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Monsieur. 

BOUDIN, 

ANCIEM DOYEN 
DE LA FACULTE' 

m MEpECINE I>E PARIS^ 

;M E D E CIN O R PI ’N A I R E D p 
Roy , & ci-devant Premier Médecin 

-, de Monfeigneur -Si \4e Madame U 
Paupixine. 

&NSIEVR, 

Je fie fouvoîs trouver fom et 

'-^ivre m folide af put s ni me 
âij 



E P I S T R-E. 
difpenjhr de faire paroi tre fous vh- 
tre nom m Autheur de Médecine 

attjjt efiirnè que Lormnius.,On fqait 
que vous , pofiede^ parfaitement 
mtes les partiels de cei^ ;. divine 
Science, ^ que ce firolt fai^ 
vhtm^Bloge que de faire de^détall 
ief cmnoiffancès qpi regardent lè 
Médecin, Vous avez^ epuife tout 
w que les découvertes dA.nqtQmîe 
é* de Chymie nous foumiffent de 
^■umierès. pour ia phyfque. de la 
Médecine. Vous avez, appris tout 
ce que le haz^rf fexperience, 
nous ont montré des propriétez^des 
mrp que la nature produit ou 

qut l'art prépare pour conferver 
0“ rétablir Ta faute. 

Mais comme vous avez^ par¬ 
faitement Men feu de queüe ne- 
ceffité efl dans la pratique Se 
la Médecine l' Art de cormdtre 

les maladies ^ d'en prévçûr ki 



,FP'I S TiFÉ. 
fuîtes i ce quifàit 

ta Tïùàîere de ce Livre vous en 

ave^fkit'^me étude farticuliete 
dtam de^imts cf Mippocratei, qui 
m iài(lent '^ neh' ^ defirer fur ce 
frjeh.*iviî\\ & -- 

\itc£ônmius-apuifé danrla meme 

f^urce que/voue ^MONSIEUR , 
ks ■'ob'fervamns dont il a compofé 
cet ouvrage : mais ce fera toujours 
heammp pour cet .Idutheur de 
pafferpour le copif e ctHippocra^ 
te i:-tandis qu'on ne pourra voies 
entendre fur les fignes qui cara~ 
tderifent les- maladies , fur les 
ffmpthmes qui en font préfager 
Pimnement j fur les caufes qui 
les produifent, ^ fiir les indi'^ 
cations qtdon en doit tirer pour 
k'ichoiic la \ufte application 
des remedes , fans vous croire. 
mimé du meme genie de ce grand 
JpLomme.^ Cefkun mérité fi difiin-^ 



EPîSTKE. 
ÿtè ^ue vous êtes redevable de 

la fia ce, que vous ave\ rémflie^ 
avec tant de fagejfe ^ de z^ele ,, • 
de Premier Médecin d'un Prince 
^ dlune Frinceffe quil fêmble 
que le Ciel ne nous avoit dmnez^ 
que four nous fréfqrer la^ douleuf 
de les ferdre. 

Les talens qui illujlrmt 1$-^ 
Médecin ne font fas Us feuls que 
fm admire, en vous M 0 

S 2 E V R j i vous avez,, trouvé 
le fecret d'unir enfemhle le mon¬ 
de ^ le cabinet s le bel effrit 
avèe la frofonde - érudition. Istmc 
é" f autre a faru avec éclaèy. lorf 
que fus les auffices de ^ Mon^ 

fieur le Premier Médecin vousv 
avez^ fris la flume four la dé^ 
fenfe de nbtre Faculté-que ' 
la force de vbiré Eloquence lui, a-, 

valu la défaite entière- de fes< 
adverfaires,. 



\ ÉEl.SvTRE.' 
^ Je poumi^ parler kl 4e cette 
Jüfieffe et e[prit, é' 4e cette pè~ 
nékatipn qui brillent jüfques dans 
vos zdifcoürs les plus familiers, 
f .aurais lieu de faire valoir cette 

■politejfe de mœurs ^ ces ma- 
fiieres honnêtes[^ obligeantes qui' 
vous ont acquis leftime ^ la- 
mitiér des perftinnes de la pre- 
mere iifiinBîon. f aurais enfin à 
publier un. naturel généreux ^ 
bienfaifantfiont faimoy-meme féru 
Û les effets- dans Une occafion oà 
votre proteBion rrlétait necefaire. 
Mais il ri y a ÿerfonne qui ria- 

éoué que vous marchez^ fur les 
traces de thomme- du monde le 
plus accompli éh du plus grand 
Médecin de tUnivers, Cet en¬ 
droit feul fufiît pour^faire IE- 
loge de toutes vos e^ellèfités^ qua- 
litez^ J ne me la 

■ liberté de vous afurfy ,quK je 
â-nij' 



EPIS T RE. 
pt Awc 

MQmiSVR^ 

Votre: très Hamële ^ tr% 
" obéïâanc ferviteur 

J. a. Le BRETHONg,, 
^ en Medecinedelàï. 
facilité; dè. Paris^ 



m 

P R E F J CX^ SOm^e j*ai toujours- 
été perfuacié que le^ 
premier pas^ que Tons 
doit' faire dans tou¬ 

tes Tes Sciences eft- de s’appli¬ 
quer à connoître & de recher- 
eher les bons* Autheurs i jé 
ibubaittdis, depuk long; temps 
(fe:, lirç- des, oBïIrvations dè 
Éommius, âwc d’autant plus: 
d’einprelfemeftr, qu°ün illuftre 

Médecin m’âvôitapris que ce li¬ 
vre eft un TÆeau enmais 
fini de tous les maux du corps 
Humain, éc que leurs fignes diâ- 
gnoftiques & prognoftiques font; 
la partie la plus efièntielle delà-: 
feience du Médecin. Mais* ccic 



Iéééâcé.- 
éuvràge qui eft certainement' 
celui- qui a; fait Je plus d’iion- 
iieur à Ilommiüs, ce celebrC' 
Médecin de Bruxelles qui vi- 

voit il y a un lîécle & qui nous^ 
a lailTë de beaux Commen¬ 
taires fur Je premier livre de* 
Celfe de fanitéite tuenàa & uri^ 
Traité de febnbus,^ devenu- 

fi rare que je me fuis trouvé 
fort heureux d’en rencontrer 
enfin un exemplaire d’une édU 
tîon aïfèz- correéle à la vente 
de la biblioteque d’un curieux.^ 
Je le lus avec plaifir & ,.bien' 
loin d’y trouver rien à rabattre' 
de l’eftime que j’en avois con-^^ 
çûë , je me mis à le traduire" 
pour me le rendre plus fami¬ 

lier ^ fçachant bien que dans’ 
les fujets de préceptes oh l’i- 

magination n’à pas la même 
part que dans ceux deraifon- 

nemens une fimple ledure ne' 



P Kl B AC 
fètit fufEre^ pour s’en remplir 
ie/pri^ 

Je recorînus albrs là vérité de 
'h remarque que fait le f^avaht 
Bayle dans un de Tes mémoires 
de la République des Lettres,: 
que là langue Fran^pife tient 
lieu de Gommenràire au Latin-i 
parce qu’elle ne fooffre point 
ees didions incertaines Éc (ùf- 

j)enducs- qui> font^ fréquentes 
dans la langue dés anciens Ro¬ 

mains^ ni ces phrafès dont le 
tour renverfé'eR un labyrinfe- 

your le fens qu’elles renferment. 
Cette-penfée me-irt préfomer' 
que ma tradudion pourroit êi. 

tre de quelque utilité à ceuX: 
qui pour être trop, occupez" 
d’ailleurs nbnt pas l.e"idilîr de 
fè prêter pour lon^-temps aux» 
livres, ni de reflécHir fur les en-- 
droits où réquivoque des ex-' 

preffions rend iapenfçe myfté-' 



PRBFACJ^. 
ÿîéufe.En effet quoique la latinâ' 
té de Lommius foit très pure,ôc 

d’autant plus belle que cet Au-i 
teur s’eft rendu propres tous îcsT 

beaux endroits de Gèlfe j fdàE 
ftyle eft néanmoins d’Ünë 
cifion qu’il; eft difficile & p^^- 
êtreimpoffib'le d’acoordei* tout® 

jours parfaitement avec 
dence des penfées. Je ne doutaî - 
point que ma tradudion nefüt 
auffi très utile à ceux qui fe def* 
tinent àd’étudc de laMédecine^^ 
& qui n’étant point enèoràvéi^ • 
iez dans la leâure dét anciens?^ 
Auteur^s:. anronr dans ce Livrer 

la clef & l’abrégé de couiîes" 
volumes qu’ils: nous ont laiflèz^t 
far les maladies; D’ailleurs il ne^ : 
feloit pas moins qu’un auffi fi^P 
ehe eftay ÿs connoiffances dtf - 
Médecin pour convaincre dë" ' 
1/étenduë & de la fblidiré dr- 

aôtre^AîÆJespeïJfbnnes^qufilîî^" 



[la- foy des mauvais plai^tts 
donc le naonde eft rempli ^ 
pour quiiln-y a ^rien de facré , 
pqurroionc s^êcre laiflèz préve- 
iiir contre une Science ^ui a 
Dieu meme pour Auteur,félon 

, les Sâintfô écritures donc la 
necefficé trouve fa preuve dans 
celle qui-nous expofe à tant de 
maladies. 

Encore que mes intentions 
foient juftes & raifonnables, je 
he doute point qu’on ne piiiflè 
trouver mauvais que je mette 
entre les mains de tout le mona¬ 
de un fi précieux tréfor : mais 
je réponds à ce reproche que 
les vrais Médecins ne font point 

jaloux de leurs lumières, parce 
^ qu’ils n’apprehendent pas que 

l’on en trouve le fonds bc que, 
-comme le -bien public eft leur 
interet le plus fenfîble,ils:lui 
Sacrifient tous les jours leurs 



I>liJEFACE< 

^lus précieufes découvertes. 

On pourroic croire que ce livre 

riie répond pas.au titre que je lui 

.donne , puiique les caufes des 
tmaladies ni les remedes qui leur 

iConviennent ne s’y trou vent pas 
.expliquez. Mais penre-t-:On dA 

/bonne foy qu’on puilïe renfer> 
rmer toutes les parties de la Mé> 
.decine dans un auffi ..petit volu- 
ffne que «celui u:i ? Le but de cet 
.ouvrage jl’eft point de rendre 

^bilofophe, ni d’apprendre les 
jtitres de toutes les .drogues^ 
mais plutôt à bien connoître 
3es maladies & .mêmeilesgué¬ 

rir, fi l’on eft capable de tirer 
des âcçidens qui les accompa¬ 
gnent , ou^ui y furviennent, de 
juftes indications pour en dé¬ 

couvrir les eaulès.& s’aflurer de 
leurs jremedes.Leshabiles gens 
qui liront cet ouvrage feront 

fans doute fort fatisfaics de n’y 



F RE FACE. 
,pas rencontrer Ie5 inqtilitez qui 
'fe trouvent dans la plupart des 

Jivresiôc comme je les fuppofc é- 
;Clairez dan^ la Théorie de la 
Médeçine,je me perfuade qu’ils 
.avouërotM: d’eux- memes que 
,c’eft aflez leur indiquer les cau- 

ics dUme maladie que de leur 
,Æn marquer tous les effets, & 

que de la connoiffance de ces 
,caufès dépendent abfolumene 
de choix & la jufte applicadpa 
desrernedes. 

Lesrsilonr^mens-qui ne fone 
|>as fondez fur l’obrervation 

ipalïènt ayec juffice pour de vai- 
mes produffions de l’e^rit hu- 
?main , qui fe détruifcnt fuccefli- 
vement les unes les autres, qui 
ne s’accréditent que par le gopc 

4e la nouyeauré, & qui paffenî 
bientôt pour ^dle vieilles erreurs 
par la préférence d’une nouvel 
le. Mais les Gbferyations elles- 



^rnêmes font très à couvert de 

ce reproche j & celles dont ce 
îivre eft rempli, depuis plus de 
deux *miile ans qu’elles font é- 
crités pour la plupart, &qu*eL 
fes fervent de guide aux Mé¬ 
decins ^ foit pour traiter les ma^ 

kdies qui font capables de gué- 
îifon^ ou pour fe difculper du 

peu de fuccez que les remedes 
doivent avoir en l’annonçant au¬ 
paravant î cfô^bfèrvatiohs, dis- 
je ÿ^nt encore leur premierluf^ 
tre , & la vérité qui ne change 

^ jamais leur communique un ca-, 

radere d’immarrâlité. 
j’avouër^i cependant quetout 

le monde ri’eft pas capable de 
! tirer avantage de ces obferva- 

tîons pour pénétrer les caufos 
des maladies ôt s’aflûrer de 
leuns remedes. Ëlles ne foront 
d’aucune utilité à cet égard 
pour ces hommes dans lettres^ 

qui 



PREFACE. 
qui n’ayant aucune idée de la 
nature ne connpiflènt des ma¬ 
ladies, que cC: que les yeux 
en découvrent -à tout, le 
monde , & qui fans eonfîde- 
rer ni le temps > ni le lieu, le 
l:empérament, la force du ma. 
lade^n i toutes les autres circoiî- 
ftances qui règlent la conduite 
des vrais Médecins, hazardent 
témerairemeyit les remedes qu*r 
ils ont oui vanter ou qu’ils ont 
-VU preferire dans une maladie 
de meme nom. L’ignorance de 
ces hommes qui abulènt de la 
crédulité du peuple fe recoin 
npît fou vent aux dépens de leur 
îcputationjlorfqu’ils font efpe- 
xer la fanté quandr la mort eÆ 
prochaine,ou qu’ils defefperent 
de la vie d’un malade qui eft fur 
le point de recouvrer la fanté. 
^ Lommius rapporte qu^il a vi 
des Médecins de. ce caraders 
. ' I-' ‘ 



PREFACE.. 
qui paffoient néanmoins pburr 
habiles J lefquels fcduits par les 
lignes d’une codion apparente 
dans les urines, quoique ce fut: 
dans une Fièvre aiguë, & qu’il' 
fe rencontrât des marques vrai^ 
femblables de l’accablement de: 
la nature, attendoient une cri- 
le falutaire, & d’üii airtriom- 

„ phant ailuroient de la guérifon:: 
mais la mort qui arrivoit te- 
moignoit la méprife & couvroit 
Jc Médecinde confofion.Qu’un» 
de ces Empiriques voye. dans la 
Tigueurd’un accez de Fièvre le ' 
malade tomber en délire, tenir 
des difcours fans ordre ni bon 
fens , découvrir lès bras & fes 
jambes, le lever avec fureur M 
avec de grands cris, Scc. il ne 
manqueranpas deis’efeyeravec 
lès^ affilïans 6c d-annoncerune 
mort prochaine : cependant ces 
fymptdmesiÎÆerribks enappa- 



^flce^ s’appaifejît bientôt 
i^éruptioni d’une bonne^ crife^ 
^ui wet ie malade en état de 
pJâifancer furia timidité de fon 
fau^ Efculâpei' Amd pour deve»; 
nir balaie ôc-aequerif unefolide^ 
réputation dans Parrdc^érir,, 
îl faut avnir appris â bien con- 
noîtrelesmaladks & à.^pré* ■ 
voir les progrez & les foites.^ 
C’eft dequoy Lommius a reni 
fermé les e^tcellens préceptesv 
de k maniéré du mondela plus^ 
claire Ôc k plus précife^dansles^ 
trois livr^ que je donne au pu- ’ 
blic traduits du latin ;dé cet au^ ^ 
teur.Ce n’eft pas à moy de juger•' 
du mérité de ma tradudion 
j’ai eu delïein de k rendre au- - 
tant exadé & fîdelle pour le- 
fens que naturelle pour la dic¬ 
tion , fans m’affujetir aux tours 
latins ni à la mefure des pério¬ 
des. A l’égard des remarquesv 



, p h ép a cm^ 
que j’ai ajoutées à la fin des 
chapitres ou que j’ai inférées en 
caradere italique dans le texte 
deLommiusje les ai tirées pour 
la plûpart des meilleurs auteurs 
de Médecine que je n’âi pas 
toujours citez,de crainte d’em* 
barafler le ledeur par le grand 
nombre de ces citations,. 

TABLEW 



T A B LE A U 
DES 

MALADIES» 
^0 U L’ON V E’C OU TR E 

hurs Signes » & leurs Evénemens. 

PREMIERE PARjriE, 

^Ou Von traUt Aes Màiix miverfels 

& qîiiattaiji.uenttoM leCorp- 

'E croy ne pouvoir mieux 

commencer ce Table au 
des M4âdies, neceflàire 
aux Médecins pour en 

^eonnoicre les differcns earaderes, en 
prévoir les évéïicmcnsj en décou%rtr ' 
les caufes , & s’a(furer de leurs re- 

medes, que par la peinture des defor- 
.4res le.s plps.frèqucns, & les plus uiii- 



i ' Tahleati 

verfels qui arrivent: au Corps humait^. 

Le plus ordinaire de nos maux eft 
la Fièvre, dont on peut dire, avec 

juftice, quelle eft le Tyran de nos 

jours, & l’avant-courieré de la mort 

naturelle. 
7 Pour faire donc avec ordre la def- 

cription des Maladies, je vay comt- 

mencer par celle des differentes efpe- 

ces de fièvre , & premièrement de 

celle qu’on nomme Ephemere, par¬ 

ce quelle ne dure qu’un jour. . 

I. LA FIEVRE 
Ephemere. 

CEtte fièvre Ce rcconnoît à ces 
marques. Une douce chaleur 

s’empare de tout le corps, femblable 

A celle d’un honame plein de vin ou 
en colère. Le pouls dans cette forte de 

fièvre eft tout d’abord afièz grande 
modérément vite & frequent 5 il eft 
égal, molj fes, battemeus font propor¬ 
tionnez entr’eux, & dans leur con¬ 

traction & leur dilatation. L’urine n’eft 

point changée, ou l’eft p^^’U. 

Qu ne remarque pas de fommeil ex- 



des Maladies. % 
tra.or£inaii:e, de baillemcns frequens , 
ni de fiiiïôn : mais eiie faifit tout d’un 

coup,, dans,toute fa foj-ee, fans mena¬ 
cer d’aucun accident fâcbEux. dans 
toute ia duree. L'on ne reffent point 
de douleur de tête , ni d eftomachni 
d’envie de vomir, m d ardeur extraor¬ 
dinaire, ni d inquiétudes, ni aucun au¬ 

tre accident qui ai i ivc dans les antres 

fièvres. Celle-ci fe diflîpefouvent par 
la tranfpiration j plus fouvent.pâr des 
moiteurs,,-ou-même, par des flieurs., 
d’autant plus fupportablesqu elles 
font moins fortes & moins épuifantes. 

Cette fièvre eû ordinaiiement pro¬ 

duite par des caufes évidentes, com¬ 
me les longues veilfes, les inquiétudes 

d’efprit, les paffions, la tiifteffe de les 
chagrins,:là colère, l’ardeur du foleil, 

les lalîîcudes , les excez.de vi ; & de 
■liqueurs fpiritueufes, ou le deffaut de 
nouriture, ou par quelqu’autre fera- 

blable caulè. 
Cette fièvre ne dure fouvent qu’un 

jour , de ceCe de retenir le nom 
d’EPHEME RE quand elle entreprend 
fur le troifième , pour prendre celui 
dePuTRiDE, de laquelle nous allons 

traitter.: mais fi dans cette occafion le 
Aij 



'Tablem 

rmalade eft extrêmement ccJeiTeché &r 

exteiiué , I’Ephemere prolongée 

peut dégénérer en fièvre Etjqije. 

L’Ephemere eft fouvent guérie 

plutôt que connue : mais il arrive auffi 

. quelquefois qu’on en,éprouve les tri- 

ftes effets avdnt qu’on ait pu les pré¬ 

voir: j’ajoute queifous le malquc flateur 

que cette fièvre prend, elle eff plus 
dangcreulè , & plus ordinaire aux 

bilieux , aux homrnes de. travail , 
aux gens d’étude, qu’à d’autres per- 

;ibnnes. ' ' ' : ’ ' ^ 

Nouvelles Remar^Me^, 

La Fièvre eft un effort de la natut#^ 

qui J,par ,le trouble,qu’elle exei^ 

Jans les fauiueurs du.Çorps,, -cKerchc à 
;îes dégager de eequi empêche leur équi¬ 

libre avee les parties folides.‘Q.qand ce 

.qui a mis les cfprks du ,lang'ch,.iaosi- 

««ment.aieft.pas. unc.caufe'diffieileù dé- 
,truirc, la fièvre dure peu.Xes.caufes.de 

l’Ephemere font fouvent de cette nature^ 

. &Iatiffuredu.fang n’y étant que fort peii 

changée, on n'eft pas furpris que fes 

Æymptômes-foient fî.foibles ,v& qu’elle 
^«effe fitôt. ' ■ ' 

.îlçS: Gffenticlàqçtte fièvre d’être,pro¬ 

duite’par des caufes manifeftes , qu’bp 

inomme'PRocÀTARTiQ^Es. Elle a encore 

.t;e'a de propre, de donner des ilgnçs,d5 



. des Alaiadiès. j 
sfo^ion dans rurfne, quand mcjmc elle de-‘ 

■«oit durer plufieurs jours, comme il 

-a’rriyc'lprfgu’ellc paOc en fynoque non-pu- 

t-ridé.Cfu remarque auflique le pouls dans 

ces. fièvres ,-a de la^grandeur & de la vi- 
teffe dans fa dilatation ; mais qu’il n’a 

que de la grandeur dans fa contraûion. 

Il eftl du caradere de cette fièvre, que 
dfàns fon accroiffem.enc la chaleur 8t le 

pouls augmentent toujours , &â propor¬ 

tion l’un de l’autre ; que dans fon état 

elle garde une jufte médiocrité dans fes 

fymprômcs,& qu’elle fe termine par des 

vapeurs fenfibks , ou u'ne’fucur, fi rien 
ükn-empêche la crîfe parfaite. 'Parmi, 
fescaufes'on peut compter une indigef- 

tion, la tranfpiration arretée par les in¬ 

tempéries de l’air , foie trop, chaud ou 

trop froid , fur tout iorfq’ue l’o,n fort 

d’un air^poüx'ent-reî auffitôt dans un" 
autre'une qualité oppoféél abcez , 

qui commencé à;fc former, ou qui n’eft 

p.pint dans les vifeeres , peut y. donner 
lieu ; de même qu’une douleur , une ob- ' 

flrudion , une' frayeur, la ' refpiratiott 

trop- long-temps retenue, un bain fêrméj ■ 
la faim, lafoîf, & les grandes évacuarions 

du ,ventre , comme- dans les diarrhées. 

L’Ephemér’e , qui vient d’obftrüdion,^ • 
continue fouvé.nt jufquriù trôifiéme jourr 

tout ce qui fait obUacle â-ia tranfpiration 

eft capable; de-foûteniria* durée de cette 
§évre, .foif que la caufe en foit au de- ' 

liors, ou que ce foient des bubons ou des. - 

ne quittent point. 
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II. LA F I E V R E ’ 
eontinuë non Ftitride.- 

C’Eft ici le lieu de décrire cette- 

Fièvre, qui gardant: plüfîeurs 

jours de fuite lecaraéfcered’EPHEME- 

K-E, dans un fujet dont le fang ne 
tend point à la défmton de fes prin^ 
cipes>ce cjti on appelle PourritorEj 

excite néanmoins une fermentation- 
alTez forte pour caufer beaucoup d’ar¬ 
deur & une rougeur par tout lecorps^ 

Quelques anciens nommoient cette 
fièvre Synoque , nous la nomraons- 

fiévre contiimc, non-Putride i on la. 
nomme encore fièvre de lang ou fièvre 
rouge^ Elle a les mêmes accidens, mais 

moins forts que dans la fièvre putride.. 

Oh Y reflènt pourtant de ia douleur, 
ou de la* pefanteur de tète j tout le 

corps & particulièrement le vifàge eÆ 

très-enflammé & ardent 5 le malade 

efl: accablé de fommeil j les arteres 
des tempes battent beaucoup ,, la veC- 
piration efl embaraiîee j le pouls efl: 
grand, plein, frequent & prompt, tout 
le corps efl languilTant & comme pé¬ 

nétré de lailitLide.. 
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T^ouvelles Remarques. 

LOifqu’un-e Éphemere , quine vient 

point des empéchemens de la tranf- 
jiiration , par des caufes externes, ou 

par un épaiffiffement des facs du corps, 
dure; plus d’un jour, fans qu’on puiffe 

s’en prendre aux manquemens ,du ma¬ 
lade , c’eft affuréiaent uiie S x n o qpE , 

Ë’aiUeurs elle a toutes les marques d’u¬ 
ne Ephemeke , excepté qu’elle ne fe ter¬ 

mine pas au®tôt ni de la m-ême maniéré , 

& que fes fignes font plus marquez : mais 

lorfque la chaleur eft atriyéc à un cer¬ 

tain point , il y furvient de nouveaux 

fÿmptômes , que Lomraîus a rapportez : 
Ne fe trompe-t-il pas en difant que le 

malade eft accablé de fommeil 5 puifque 

pour rordinaire l’on y a moins â crarn-, 

dre de ce côté-làque de l’fmpuiflance de 

dormi r ? 11 y a trois efpeces de cette fié- 
yre i celle qui augmente continuellement, 

celle qui garde une force égale, & celle 

qui diminuë à . toute, heure. La laffitude 

eft grande dans la première efpecc ÿ 

moindre dans la fécondé, & legeredana. 
la troifîcme , ou le plus fouvent il ne 

furvient point de nouveaux fÿmptômes , 

quoyqu’elle durât plufieurs jours. Cette 

derniere eft la plus longue & la moins 

èangereufe. 
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ni. LA FIEVRE 
continue Putride. 

VEnons aux fièvres qui-fônt ac-- 
compagnées de la corruption 

des fucs 5. ôc premiereiBent-à celle 
qu on attribue au fan g corrompu y..- 
les Grecs la nommoient Synoque ,, 

comme la precedente, nous lui don¬ 

nons le nom de fièvre Continue Pu' 
TB-iDE. Elle a les mêmes fignesquç' 

fautredls font feulement plusfenfibles,. 

avec une chaleur plus acredodice de la ■ 
corruption. Ea gorge & les environs 

s’enflent , ôc s’enflamment, ce qui: 
ôte au malade la facilité de parler; les- 

yeux font baignez de larmes chaudes: ' 

quelquefois le veiure letend, & reten¬ 
tit comme un tambour lorlquon : 

frape deflùs. Le pouls eft grand, fort, 
prcmpt.& frequentjCommedans l’au- 

'Lre SyNOQUE : mais dans celle-ci il eft 

encore inégal,, ce qui n’arrive pas 
dans la.précedente. L’urine-eftépaiflè, 

rouge, trouble ôc fans fédiment.Qi^l- 
quefois il paroît des Exanthèmes,,, 

ou taches livides,, noires,.ou dlautr-e.:. 

eouîeur.-. 
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Cette fièvre ne dure foiivent pas 

^us de quatre jours. L’on doit crain¬ 
dre que ia. mort-n’en foit le terme fï 
i’ardeur & la violence des fymptômcs 
augmentent toujours fi la langue 
eft âpre & noire, fi la clarté du jour 
fait peiné aü malade, St û Ton uriné 
eft comme du gros vin noiiv Moins ■ 
il fe rénconwe dé ses figaes, moins 
on a à craindre, fur tout fi la fièvre 
diminue de plus eir plus : mais fi elle - 
perfifte dans fa ‘violence le danger 
en eft plus grand , quoyqu’encore 
moindre que dans celle qui augmente ' 
toujours. Cette remarque convient- 
auffi dans' les fièvres - non ■ Putrides; ' 
On doit fçavoir que ces fortes de fiè¬ 
vres Putrides ou non Putrides arrivent ’ 
le plus fouvent àuxpérfonnes robuftes ■ 
ât pleines dé fang , St que la Sy-Uoquè 
fimple dégénéré aifèment en Putride,.. 

& celle-ct de même en Tierce con- ' 

tiauë.’ 

Nouvelles Remarqués. 

Le* caufes dé cette fièvre Putride » 

foat fcmblables à celles de la Con- ' 

tiiiue n®à- P4tridc.r,./Inais^ pJtüs Tortes^ - 
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Elle vient des raauvaifes irapreflions que' 

la' tranfpiration .infenfiblc, trop long¬ 

temps retenue J a portées dans les vifee- 

res , après avoir infcdé la milFe dufang': 

& rallenti le cours des liqueurs. En ap¬ 

puyant la “main fur la peau du malade,..- 

oh remarque une chaleur fort piquante,- 

mais inégale & différente, auffi-bien que 

le pouls d’un endroit du corps à l’autre. 

Cela néanmoins nefe renci^ntrc pas tou¬ 

jours , ni la viteffe de la contraction dU' 

pouls, ni l’inégalité- des réfpirations. A' 

l’égard de l’urine , elle eft fouvent féti¬ 

de , outre les qualitcz que Lommius rap-' 

porte. Dans cette fièvre , foit qu’elle fe 

ioutienne de la- même force , ou qu’elle 

aille en augmentant , il faut obfcrver 

exa<ffement le quatrième jour , qui eft' 

l’indice du fepnéme , auquel celuy-là- 
ptomet une cnfefalutairc i ou menace de 

îà mort. Si après que l’àn'a vu des fignes" 

de coêtion dans l’urine le quatrième 

jour, la crife arrivoit le fcciéme, il y z 
''du rifqüe,du moins pour la rechute: 
mais fi cette crife , précédée dés fignes de-' 

coêtion dans l’urine , eft accompagnée 

d'une défaillance , ou d’autres fâcheux^ 

fÿmptôracs j - cela ne laifle aucune efpc-- 

r-ânee que le malade puiffe échapper d’eav- 

mourir. Si dès le commencement il ar¬ 

rive un cours de ventre, & que la fièvre - 

demeure dans le même état, les inquié- ■ 
des du malade , & les fignes de crudité . 

font de funeftes marques : mais fi au 

. cmitrai-re ce dévbimenc diminuë-ia fièvre^ 
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"éf que le malade ne foit point agite, qu’il 
ait la lefpiration libre & prenne bien les - 

Houriturcs qu’on lui prefente , U doit 

guérir. S’il parok des-taches, noires ou 
livides le quatrième jour , la mort eft 

prochaine; c’eft une marque de maligni-' 

t-è : mais fi'elles font feulement rouges, = 

qü’on ait eu des lignes de coâion , quel¬ 
le malade ait de l^force, & qü’il foû--^ 

tienne âifément fa maladie, on a lieu de- 

ijicn erpercr. Cette fièvre n’a point d’in-' 
t'ermiffi'on ,.mais; elle eft feulement pluS ' 

foible durant la fraîcheur du matin.. 

; LV. LA llevre: 
continue. 

Ous--alions décrire cette efpece’ 
de Fièvre Putride, que les Grecs - 

aoranioieîît Synoque, & que. noiis 
nommons FièvreCoiîtinnë. Elle eft- 
Fembiable à la Synoque Putride par 
ia^ continuité de Ces accez , Sc elle en- ■ 
différé, parce qu’elle eft pî'oduite par 
la' bile, pai' i’atrabile, ou la pituite j 
qu’elle a fes acCez proportionnez à la- 
qualité iSêau mouvement des fucs qui - 
■l’entretiennent y qu’enfin , encore 
qu’elle n’ait pM d’intervalles, où elle;; 
quittât entièrement,.fes Paroxiimes? 
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làifîèiit néanmoiiîs au malade des tems ’^ 

plus cranquiles fur le déclin des accez,; ■ 
au lieu que k fynoque. putride vient 

de la corruption du lang, & ne don¬ 

ne aucun relâche jufqu’à- fa ciilè. 

La Fièvre Continue neft pré^^' 
cédée d’aucun fitilTonneniént, 'ni dé ' 

frilïôn mais elle commencé tout ; 

d’un coup par le- chaud, -fi ce n’cft 

lorfque quelque humeur corrompuëi 

qi-ii lejourne ^ns les premières voyes^ j 
vient à exciter un leger frilïbrique læ^ 
chaleur de là Fièvre a bien-tot diffi-' 

pé y pour fe faireifentir^ avec plus de " 
Force, à mefure que l’accez appro¬ 
che plus de Ton état. • C’elF'pou'r lors " 

que le pouls & la refpimioia font dé¬ 

réglez, la contradioii de Fàltére plus 
prompte, & fa dilatation plus lente. Le • 

pouls effi tantôt plus, & tantôt moins 
prompt, tantôt fort, Sc tantôt lan-" 
guiffant ; au Gomtn'encemènt de l’aci ' 
ces il eft vite & petit; & dans la’^ 

force du Pàroxifme, il eft'grand èt 
prompt en ^ même tems.- , . 

Dans l’abord ■ l’urine ' eft. épaidè, ■ 
rouge , trouble fans, nuage, • fans 

fûfpenfion, &.kns: friment. Q^l- 

qi;efois elle eft ténucymais rouge,.&' 
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^mîlement claire. Enfin de quelque 
partie du corps q^il arrive une éva- 

; .cuatioii, fqic que ce foient les urines ^ 

les fueui^^ ©U les Telles, elles fentenc 
également mauvais. La. Fièvre Con- 

Éinuë , ^^Mtidienne,, ou Qimrte, eft 
irrégulière, fans ordre pour Tor- 

dinàire, de forte quelle -aura deux 
^ ©U trois redpubleméns en un jour, & 

nen aura qu’un ou point du tout le 
lendemain. La Qi^rte-Continue eft 
très-rare, la Q^tidienne left moins, 

la Tierce Continue, qü’on nonf- 
„me Ardente, eft la plus commune. 

l^Oüvehi Remafi^ms. 

CEtte .fièvre,vient, d’une grande aj- 

tératioH dans les humeurs , les uri¬ 

nes -y .font tr,ès-mauvaifes 5 l’on y re¬ 
marque feuvent des couleurs differentef 

dans leur fubftancc ou dansleurs concré¬ 

tions. 'Ces fibres, n’ont point de type., 

la contraction da.pouls,y eft très-foible 

t& précipîtéc j le yomiffemenc n’y eft pay 

ordinaire, le fommeil eft fort îrou.bfé. 
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V LA FIEVRE 
Ardente. 

LEs marques de cette fièvre font 

une ardeur partout le corps,plus 
fenfible au-dedans qu’extérieurement, 

avec une longue infomnie, & quel- 

-quefois un fommeîl léthargique, La 
langue eft féche, épaiflè , âpre , 

noirâtre & amere. La reipirationn eft 

pas libre , l’on a des déchiremens 

d’eftomach, l’appetit manqué, la foif 
y eft: très-forte,& i’ardeuries entrail-; 

les, principalement des hypocondres. 
-Le ventre eft: trop libre aux uns & 

trop reftèrré dans les autres. Pleins 

•du trouble qui les agite, on les voit 

changer conrinueUement de fituation, 

& tomber même dans des égaremens 

d’efprit aflèz frequens. 
La violence de cette fièvre en pré¬ 

cipite le cours, enforte que, s’ilparoît 

dés fignes favorables dans -fon com¬ 
mencement , elle promet le calme au 
quatrième jour, & qu’elle n’afflige ja¬ 
mais audelà du feptième. Si elle épargne 
la vie du malade, elle fe termine par un 

vomiftèment critique, par undèvoi- 
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îïîetit,|)âr une fueuruniverfelle, gu par 
une hem,orragiedu nez. Cette lièvre eft 
autant pernideufe que rare dans le^ 

"yieillards,& d’autant moins dangercufe 
-aux jeunes gens,qu’elle eft plus naturel¬ 
le à leur âge. L’inftammation du pou¬ 
mon y furvient fouvent, & quand ce¬ 
la arnve, la mort fuit de près. 

Dans toutes ces fièvres continues, 
comme dans celle-ci, le danger eft 
extrême , lorlqu’avant le feptième 

. jour il a paru, une jaunijfïe, ou qu’il 
furvient des firiftonnemens avant la 
codion ; fur tout ft le malade eft très- 
alfoibli, qu’aprèsle frilïon il ne ré.- 
ckauffe pas, qn’il ne puifle dormitjOU 

qu’il foit accable de fommeil,, qu’il 
loit dans le délire, que fa voix foit 
entrecoupée, qu’il n’entende plus,que 

îe col lui faflê beaucoup de douleur j 
fur tout larfqu’il a de la difpofition à 
k phrénéfie. >11 en eft de même fi les 
mains tremblent en prenant quelque 
chofe, fi la fcttf éft excefîive, & la 
peau extrêmement fale de chargée j 
ou fi la langue eft noire & la bouche 
fore féche fans aucune foif, que la 
bouche fente extraordinairement mau¬ 

vais,-qu’il furvienne un4oque,c, fur- 
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-tout apres un dévoiment ou mie'hc-' 
lïiorragie confiderable. :Daiis les en- 

ïàiis qui font attaquez de cette fièvre, 

•ce font de mauvais lignes, qu’ils.ne 

^îuifiènt dormir ^ qu’ils changent > 
vent de couleur, êc qu’ils pleurent 

.continuellement ; ils font fur le point ; 
d’etre attaquez de convulfipn. \ 

Le péril eft égal, i’orfqu’avec une 

vive douleur de tête les hypdeondres 

■fe foulevent , fi ce n’eft qu’il fur-? 
•vienne une hémorragie du nez -, ou, 

: que ces accidens foient accompagnez ; 

' de déjeébions bdlieufes,-d’une dyfente- ; 

rie , ou de douleurs au genouil, ou à 

i’Ifchium, avec lefquelles ces fymp- 

'tomes celfalTent. 
Le Délire eft prochain lorlque 

^a convulfîon eft furvenuë à la pro- ' 

fonde douleur des vifeeres. L’on n’a 
-pas moins à craindre lorfqu’avec la 
douleur des hypiocondnes le malade eft 
furpris d’un fommeil létargiqûe, ou : 

•s’il a des ardeurs Sc un déchirement 
d’eftomach, & qu’il rende delà bile ! 
pure par les felles. Il en eft de meme 

-fi le ventre eft obftinément:fupprimc 
qu’on ait une continuelle douleur 

.de tête. Si l’urine devient aqueufede 

..Pélire 
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délire s’en produit auffitôt, & ce fîgâ^ 
eft mortel fi elle vient de cette qualité 
plufieurs jours de fuite. Ce n’eft pas 
un figne moins fâcheux de^ rendre 
fbuvent, avec difficulté & en très- 
petite quahtitéjune urine rouge,épaifîèj 

confufe, & de m’auvaife odeur lorf- 
qu’elle donne à contre-temps des fi^- 
gnes de cocUon^ ou qu’elle Coule à 
i’infçû & contre le gré du malade, 
torique le trouble de l’elprit empê¬ 
che de fentir la force du mal, que dès 
Vabord de la fièvre l’on fuë abondam¬ 
ment , ou que refprit du malade com¬ 

mence dcflors t s’éga:rer ou que 
quelque partie du corps devient ^a-- 

ralitique enfin fi chaque troifieme 
jour la violence de l’accez redouble ^ 

ee font des marques de danger. 

T^oüvtUes Remarques^ 

T’^ A lièvre Ardente vient de tout et. 
ï -J qui peut rendre le fang plus fulphu!-' 

îéuxj&’plus bilieux qu’ii n’a de coûta¬ 

nte. Lès caufès externes -font y la trop, 

grande - chaleur dë, r'air , un travail im-. 
mederé, particulièrement fi ron eft ex-'- 
pôfc à l’ardeur du Séleil, l’ufage des. 

Aulx 5-dû Poivre J du Gingembre , des 

■ B- 
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Eaux de vie , un air chargé d'cxhalaii- 

fons de mauvaife odeur, une mauvaifc': 

galle , la maladie Vénérienne , ryvrcflc ,, 

la boiffon des eaux boücufcs, les fruits 

horaires , & les palîîons , peuvent, 

être les caufes de cette fièvre. Les caufes", 

antécédentes font l’abondance/ du fang y,, 

& l’acreté de labile ,qui domine fur les-. 

autres fucs du corps. La caufe conjointe- 

eft la quantité & le dévelopemect des; 

fels acres & des foûphres. 

Outre les fignes que Lommius rappor¬ 

te , on peut compter que la langue 

avant de devenir noire paroît de couleur 

jaunâtre ou citrine , qu’il n’arrive point 

de fueur devant la crife i la douleur der 

tête, les battemens vioicns des arreres> 

des tempes, l’enfoncement des yeux 

l’urine citrine & enflammée , le poùlS' 

frequent, la furdité qui arrive fouvenfc 

dans cette fièvre, les rcdoublemens aux- 

■ jours impairs. 
La Fièvre Ardente fe'guérit s’il y fur— 

vient un friflbn violent > fi elle attaque.' 

une jeune: perfonne dans la faifon del’E-? 

te , elle eft moitis dangeréufe que dans 

l’hyvcr, quôyque fes fymptômes foient' 

plus forts. Les tremblemens qui font 

furvenus dans les Fièvres Ardentes fe 

terminent par le Délire. La crife arrive- 

quelquefois le cinquième. Les gouttes- 

de fang qui coulent du nez Je quatrième. 

jour font de mauvais prèfage, fur tout 

s’il y a d’autrgs mauvais fignes. L’hé¬ 

morragie eft la crife la plus ordinaire de. 
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Ces Fièvres , pariiculicrcment aiix jeunes 

gens. Les, larmes involontaires annoncent 

cette crifcj fi les autres lignes n’y font 

pas contraires. La véritable Fièvre Ar¬ 

dente fc termine rarement par un abcez : 
mais quelquefois la Bâtarde par un Pa¬ 

rotide. Les déjeâions ou les autres 

évacuations de matières bilieufes, ,qui 

viennent dans le temps, font falutaircs 
dans cette Fièvre. 

V r. i E s s I G N E s 
morteis dans la Fièvre 

Aiguë. 

VOici les lignes qui dans une liè¬ 
vre aiguë-préfagent une mort 

alTârée. Elle eft prochaine iî dans la 

force de la maladie la nature eft tres- 
affoiblie » furtout fi le délire ouïe frif- 
Ibn furvient a cette Fièvre : u, mai» 

gré le délire, le malade ne parle point, 
quoique d’ailleurs rien ne l’en empê¬ 
che : fijdans cet accablement du corps, 
les lèvres, les- fourcils, les yeux, ou 
les narines deviennenr^onvulfifs : fi 
alors la vuë' eft éteinte,, qu’on li’en¬ 
tende plus, qu’on ait perdu la parole, 

& que les paupières fe ferment, à 
moins qu’une hémorragie du nez, ou 

B ij 
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un vomilTerncnt critique ne vienne B- 

propos pour délivrer de cet état, la., 

mort cft fur les lèvres du malade j la 

vie luy manquera bien-tôt aveeJa reC- 

piration. 

Ce n’eft pas une moins: déploraBlè ' 
fituation que d’avoir les yeux baignez -- 

de larmes involontaires, ou ext-raor- 

dinairemcnt enfoncez, ou qu’ils avan¬ 

cent en dehors comme s’ils alloient - 

iôrtir de la tête, qu’ils foieht éteints/,.. 

qu’agitez continuellement ils femblent .- 

rouler dans leurs orbites, ou fi au con- - 

traire ils ne quittent point un objet,. 

slls deviennent louches ,.:ou cpnvul- 

fifs y, fi- la conjoncbve,entreprend fur 
la cornée, & parok lâ>couvrir, ou fi : 

la cornée, cachée fous la paupière fu- 

perieure,ne laifiè voir que la conjon-- 

dive toute enflammée ou fi l’on y 

remarque des veinesdivides ou noires, .i 

Il en eûrie même fi des concrécions,- 

en manière de toile d’ara'giée, cou- ' 

vrent l’eeil,ou-qu’une.pituite épaifle 
en rempIifTs les angles: fi durant le - 

fommsîl les yeux demeurent entr’ou- 
verts., & que les paupières en foient 

trcs^âles, à m-oins que cet accident - ; 
ne foit câufé. par l’épuifement d’uiii 
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géürs û& ventre ; oa. <jii’cnfin ori rc- - 
jHarque un œil plus petit que l’autre. ' 
: Si un jeune fu j'et vient à-rcfïentir unè ; 
grande douleur d^oreillé, il efE menacé • 

de mourir avant le feptiéme jour de la - 
Fièvre. On a plus d’efperancc quand ' 
cela arrive une peffbnne plus^avan- 
G-ée en âge, parce- qu’on peut croire 

que la Fièvre ou la douleur eft' moins • 

violente, • 
Il y-alégalement-lieu de s’eÆ'ayer' 

iî-ia force de la Fièvre fait claquer les' r 
dents .j qu’elles foient livides, noi-^' 
res ; ou très-fécke-s { à moins que 
cette noircem 'des dents ne frocedat- 

d'une humeur glutineufi qui ij fck ' 
çûllée, 3- & qu Hippocrate- dans fis ' 
Aphonfipe-s marque- pour figne de ’ 

longueur dans urre-Fièvre continué•■ ). ’ 
fi la-langue dès le commencement de ^ 
iâ maladie efi: fèche & âpre, enfin > 
noire & èpaifle ; fi le malade dort con- ; 

tinucllement j la - bouche - ouverte : fi 

tout d’un coup il femble êcrcfuffoqu© • 
&: qu’il ne puiiïe avaler, ni la boiluMi - 
ni la- falive , quoiqu’il-n’ait aucun© 
tumeur dans.-la -gorge. ; .-s’âl, remue i 
grand’* peine le coi , ou qu’il l’ait 

séllemenc- tournéj. par- la convulfion,. 
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qu’il nt puillè avaler que difïicilertieiït::;:- 

Ce font des figues d’un danger égal 
fi la refpiration eft froide, le pouls 

obfcur, prefie, & entrecoupé^: fi lat- 
foif, qui etoit au commencement très- 

ardente J quitte entièrement, encore - 
que la Fièvre Ibit également forte,& 

k langue féche ôc noire : s’il arrive un 

vomifièment de matières fanguinolen- 

tes ou fétides, & de plufieürs couleurs, 

qui ne foient pas bonnes : fi on voit 

le malade occupé tantôt à plifièr fes 
draps J à ramafièr les poils de là cou¬ 

verture , à arranger les frangés dé fit- 

robe, &c. & tantôt à cherchera la 
muraille, ou aux rideauxde Ibn lit : fi 

fes ongles & les bouts des doigts font 

auffi livides ou noirs, que peut - on 
elperer dé ce malade l. 

Cependant cetté noirceur qui arrt-^: 

ve aux bouts des doigts n’eft pas afofo- 

iument dangereufe ; fi avec des fignes 
favorables le malade n’eft pas fort af- 

fôibli, & qu’il fiipporte aflèz aifément- 
lâ force de là Fièvre , il; peut alors en^’ 
guérir;,mais lés parties atteintes de 

noirceur doivent fe corrompre 
tomber. . ' 

G’eft encore un. figne funefte que 
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Isr- ventre Vienne a enfler, fur tout Srcsqu’on a pris un purgatif, ou qu’il 

Lt rempli dé vei-iEs qui ne puiflènt for- 
tir : quand le malade dès le premier ac- 

eez a rendu de l’atrabile par les felles 
nu le vomiflèraént, que fes; dé jedions - 
'font liquides & noires, où livides, ou 
gradés ,- ou de mauvaife odeur : h 19 
•^paipkatiôri-&: le noquet arrêtent l’éva¬ 

cuation du ventre : fi les urines ne cou¬ 

lent pas, ou qu’elles viennent noires,. 
épaiflès , fétides j fôit que deloiiàbles 
elles deviennent mauvailcs, ou que 

dans .tout le temps de la maladie elles 

foienr: entièrement ferobSbIes à celles 

que l’on ï'endoit dâns laiànté : foie an» > 
nuque l’on vuide le fang pur, ou (pie- 
iàveffiefbit dure & douiouréuiè.: 

Il eft; aufli. d’un finiftre prefàge ' 
qtie dans les commencemens de la ■ 
maladie les excrémitez; du corps re-^ 
froidiflènt ,,paiticûlierement fi ta cha¬ 

leur naturelle n’y revient pas j fi elle ‘ 
eft excefltve au-dedans-, enlbrte qu’¬ 
elle caulè une grande fbif, tandis que ‘ 
le dehors eft froid j ou fi. l’aideur de 
îà Fièvre ceflè inopinément & fans 
eaufe évidente j s’il arrive-des fueurs 

malgré ia-foibleife oà eft te malade,.. 
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Tl- k défaillance s’enfuie j s il il ' 
couche fur le dos, qu’il aie lesjatiî'- 

bes fore pliées & ainfi - les genoux 

élevez, êi qu’impaeiene de ceeee fi- 

cüationil fe courne vers les pieds da . 

- lie-. Vous en jugerez de même s’il dé¬ 
couvre &: écarce fes bras ou fes jan> 

^es, quoiqu’on n’y fenee poinc dé cha¬ 

leur excraordinaire : fi l’humeur qui 

caufoic de la douleur dans les pareies 

inferieures vienc à fe porter dans les f 

vifeeres : fi l’uIcere qui s’éeoic produit^f 
ou devanc ou duranc la Fièvre,devient 

ike & livide : s’il s’élève fur couee la 

peau des piftlhles qui ne foienc ac¬ 
compagnées ni fuivies-d’âüGUR;' abcez 

qui rende à -la fuppufàeîbn. Ofi- ceflè 

de craindre , s’il furvient- un abcez 

aüprés-de l’oreille qui mûrilTe, ou s’il> 

arrive une hémorragie du nez, ou 

que le malade rende de-s urines épaif- 

fes, ou abondances,-' 
Il y a encore d’aiieres fignes fu-^' 

neftes, comme fi l’on eft faifi d’une-’ 
fiieur fi'oide dans les commencemens,, ■■ 
fi l’agitacion eft.violence lequacriéme' 
ou le feptiéme jour , fans qu^il arrive; ' 
de criièle onze ; s’il furvient un grand-• 

fëoid aux jours criciques , qui ne foit ■ 
fulvi ’ 
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toivi d’aucune füeur ; fi le malade fie 
trouve /buvent fàiïï de ce^meme froid, 

■jquoique la Fièvre concinuë de la me¬ 
me force : mais -fi fans autre caufc 
que la violence de la Fièvre, les tem¬ 
pes s’afFaillènt, le nez s’aiguife, les 
.yeux s’enfoncent, les oreilles .s’appla- 

tificnt, fe defiechent, & deviennent 
froides ; que la peau'‘du frant foit dure 
'Zc tendue, & le vifàge pâle, ou noir 
ou liyide, ce n’cft plus qu’un cadavre 

animé d’un foufie de vie qui le dif- 
dîpe. 

ISfouvéttes Remarques. 

jQ I l’ardeur,l’inflammation du cerveau, 

,l3 ou lu féchereflc de cette partie 

.produit la convulfion , la mort eft 

âffurée j fi l’on remarque d’abord 

des fignes funeftes , le malade mourra 

le quatricm.e ou le .feptiéme jour au plus 

tard 3 oui. bien 41 fera guéri dans ces mê¬ 

mes jours "fi les fignes font favorables» 
S’il arrive un friflbn violent dans un jour 

de crife lorfque les forces font épuifées, 

le malade fuccombera j fi au contraire le* 

•forces font fuiEfaxxt.es, il doit arriver une 
fueur falutaire., , 

Les fignes qui précèdent la crife font, 

des inquiétudes ,unfommeil troublé, des 

égaremens d’efprit, une refpiratioa dif- 
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ficilcjics vertiges, les dépravatîoos'dds 

fêns, la douleur de tête , du col jdcl’efto- 

jnac , & des autres parties. Il arrive (à 

quelques-uns des tiotemens d’oreiIIcs,i 

de vaines imaginations, la rétention de 

Turine , la convulfion des lèvres, k per¬ 

te de mémoire, un frilTon violent, d^ 

ardeurs,'& une foif extrême. Les empor- 

temens & la fureur préviennent fouyent 

la crife, qui doit fe faire par k fueur * ■ 
ou par le vomiffement, par u-ne hémor¬ 

ragie abondante , ou enfin par. un dévoi- 

ruent. Les Tueurs frbidès font ici des C- 

gnes funeftes , au fi elles^ne paroiffent 

xju’au front,à k tête, le-long du col 

au vifage, en manière de gouttes : dà^ 

les.Fièvres continués & aiguës Ikrdeur 

'des entrailles , avec le froid des par¬ 

ties externes, menace de mort : le danger 

cft 'égal quand L’on reffent une grande 

douleur de ventre , & que les membres 

font froids. Là contraêlion des tefticules 

annonce des'douleurs extraordinaires , 

un danger très confiderable. Il eft égale¬ 

ment mauvais que le corps emmaigrillc 

trop, ou point du tout -, l’un indique k 

longueur de k maladie ,^Sc l’autre l’aç^- 

blem,ent. dc'k .i^tute. 
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VII. LA FIEVRE 
Lente. 

L’On metor.dmâ'ement au rang 

des Fièvres «sntinuës celle qu’on 
nomme Leiite^ parce qu’elle eft la 
:^lus foible de toutes, & d’autant plus 
obfcure qu’dle ne confifte que dans le 

dévelopement des matières impures , 
- qui féjournent dans les virceres, ou 
dans la corruption de la fubftance de 

ceux-rci. Encoreque le malade nefouf^- 
ft*e prefque point du feu caché qui le 

■conmme infenhblement, il s’affoiblk 
néannïpins peu à peu, quelque nourri-. 

ture qu’il prenne , & maigrilTant de 
pins en plus il arrive enfin à un tel 

point de décharnement,, qu’il peut à 
peine fe remuer. 

Ce malade a le pouls frequent, 
prompt, inégal, & nullement giand; 
L’urine donne quelquefois des mar¬ 
ques de la .corruption des fucs. Cette 
Fièvre eft ordinairement jointe à la 
Cachexie , & aux pâles couleurs des 
filles : elle eft de longue durée, & 

ibutîent fouyent fes attaques bien au- 
Cij 
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delà du quarantième jour î avec plus 

de danger, lorfqu elle n’agit pas feu¬ 

lement fur les humeurslqui. fo,nt,4es 

obftrudions , mais encore fur la ful?- 

ftance même du vifcere, comme fur 

celle du foye,de la ratte, des poûmonj, 

du cerveau, ou même des reins, &dès 

autres glandes des plus éloignées du 
cœur. 

■ 'Il faut ajouter aux dignes qui ca- 

radérifent cette Fièvre ,, quelle eft 

long-temps à fe former ,.q[u’elle croît 

infenfîblement, qu’elle furvient prei^ 

que toujours -à i’autres maladies, ^ 

que les remedes, fur tout les évacuans, 

loin de là guérirjne fervent qu’à hâter 

dès fâcheufes fuites, comme font la 

fyncope & la confomption des chairsj 

qui arrive tôt ou tard dans cette Fiè¬ 

vre, qui eft la même qui fe rencontre 

dans les Phtyfîques. . 
, -Te .vay maintenant traitter de ces 

• Fièvres qui ont un, calme certain ^ 

& des accez reglez, telles font les 
Fièvres Tierces, Certes, & Quoti¬ 

diennes. 
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U BS^ F I E F R E S 
Intermittentes,- 

VIII. LA FIEVRE 

Tierce.> 

O K reconnoît nne Fièvre Tierce 
à ces lignes. Ses accez revien¬ 

nent ^ après un jour d’intervalle,juf- 

qu à fa-fin, & commencent par un 
froid piquant qui s’empare de tout le ' 
corps j mais qui eft plus fupportable' 

à ^proportion que la maladie, eft -plus- 
legere. Il eft ordinaire de rendre par 
le vomilTement ou par les Telles des-- 
matières-bilieufes fur la fin du frilïon ÿ 

auquel une chaleur & une foif-ardente 
füceedent bientôt, enforte que le ma¬ 
lade, dans l’agitation où il eft, aime à 
découvrir & écarter fes membres trop 

éèhâufiez-.' Il refpire difficilement, &c 
la douleur dé tctè qu’il reflènt produit 

fouvent le délire. Durant le ^ froid le 
pouls eft petit & relïèrré j il-fc dilate 

enfuite,& devient fort & p^'ompt ^ 
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mais fans ayoir aucune inégalité qur 

foit du moins confiderable. L’urine eft; 

prefquc ténu'ê , jaune,, ou enflammée- 
& de mauvaife odeur. L’accez finit;, 

ordinairement par des fueurs abon¬ 

dantes. 
Je croy qu’il eft à propos d’établir- 

la différence de cette Fièvre d’avec le:r 

refte des Intermittentes. Pour cet effet 

ü faut remarquer que lorfqu’il fiir- 

vicnt une Fièvre Ardente , ou du\ 

nombre des autres continues , l’on- 

s’apperçoit au toucher que la chaleur ■ 
augmente dé plus en plus , ce qu’on 

ne fenî pas dans la Ample Tierce, où- 

la chaleur eft égale, & s’adoucit mê-^ 

me quelquefois fous la main. Outre-, 

cela chaque accezde la Tierce Inter¬ 
mittente commence pr le froid, &fe- 

tsrmine toujours par la Tueur,ce qui 
m’arrive jamais dans la Fièvre conti-, 

nuë qu’au moment d’une erife favo-. 
rable. 

Dans cette même Fièvre Tierce- 

le froid eft tout d’abord violent &' 
dure peu ; il eft extrême dans les pre¬ 

miers accez, & diminue de plus en 
plus dans les fuivans : on voit arriver 

le cçaitraire dans la Q^rte Intermit*- 
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téiité , comme nous* le remarquerons 
dans la fuite. 

Le retour des acèez n cft pas moins 
eflèntiél au caradere de chaque efpece 

«te Fièvre : continuons celui de la 

Tierce. Elle eft peu dangereüfe, & 
de courte durèejpuifqu’elle fe termine 

en quatorze jours, lorfqu’elle eft ré¬ 
gulière comme eft celle qui attaque les 
jeunes gens , de tempérament chaud 

dè fec, qui peut-être en Eté fe feront 
trop fatiguez par des travaux, des 

veilles, ou des inquiétudes extraordi¬ 
naires , fur tout fi l’air eft fort 

échauffé. ■ 

. I X. t k TimiKE 

Tierce Bâtàrde. 

Qüand toutes les circonftances 
que je vous viens de remarquer 

manquent au caraétere de la Fièvre 
Tierce, on la nomme Tierce Bâtarde. 
Elle dure' plus long-temps, & ne pro¬ 
duit pas des fueurs aufii abondantes 

que la véritable Tierce ; l’on ne voit 
pas que dans la Bâtarde les Paroxif- 

mes-reculeut, ou anticipent auffi ré- 
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^ulieremeiit que dans l’autre. Le frirs, 

fon eft ici moins fort, mais plus long, “ 

& n’occupe pas tout le corps j les ac- 

cez durent, plus de quatorze heures^ 

la maladie ne Te borne jamais au fep- - 

tiéme Paroxifme& celïè rarement . 

au quatorzième, qu’elle pafle même 

fouvent.- 

JSfouvelles Remarques. - 

CEtte Piévre eft fort bien décrite par 
Lommiusj on remarque cependant 

que dans Ja Fièvre Tierce véritable > non- 
Iculerricnt l’urine eft'd'’âbord ténue 'êê . 
enflammée, mais encore qu’elle n’a point 
dé ccncrétibn j &' que quand elle eft jaune,, 
comme elle Teft quelquefois, elle a un 
nuage, ou une fufpenfion bilieufe. Lar 
langue eft féche,la boucbeamére, l’ap¬ 
pétit manque, le malade eft de mauvaife 
humeur, Scunedoulcur de tête l’empêche , 
de dormir. La durée de l’accez eft au 
plus de douze heures, à moins que la- 
tranfpiration ne foit arrêtée par des fau¬ 
tes dans la diète , ou par le froid deTair, 
extérieur. La fueur, le vomilFement ,.oa . 
la déjcêlion bilieufe, qui arrive â la fin 
dé l’accez , rend le jour d’intermi/îîon ] 
plus calme, â proportion que l’évacua¬ 
tion eft plus abondante : mais s’il n’ejl. 
arrive pas, & que le froid, ou la fqir 
blelTe de la nature l’empêch-c, ,1c malade 
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àc fo-'troave pas beaucoup foulagé dans 

le jour d’intermilllon. 
Cefte''FiéVrd n’e'ft pas d’elle-hiêmc- 

dangereufe 5 mais l’épaifement des for- ' 

ces, la mauvaife difpolition de quelque 

vifcere, ou une fluxion, y font à crain- 

d-re.- C’eft 4a plus courte & la moiift 

i^ufpedtede toutes»Ies Intermittentes. Plu& 
le-calme eneft cxad', &.les accez courts-f 

moins 'cette fièvre eft'iongüe. Si dans 

là Tierce Téritable l’on remarque une 

mat plus-dnquietc que de coutume, on ' 

doit attendre la crife le lendemain. Tral-, 

lian alfûre que fi l’on dérange la nature » 

dans cette Fièvre, on la rend non feule- ' 

ment dangereufe , .mais même mortelle. " 

A l’égard de la Tierce bâtarde^ fe» ‘ 
£gnes font campo-fez ^ tiennent le mi-, 

lieu entre. Geax..de-la-,.vraye Tierce > 

ceux de la Q^tidienne. Elle eft frequente*'-' 

dansles Pays froids s elle attaque les vieil¬ 

lards & les énfans , les femmes,les gens^ ' 

eififs-, ou -adonnez aux excez dans le- - 
manger telle pjend particulièrement dans 

TAutomne, ou en Hyver. Ea cKaléur 

eft moins forte & moins acre-que*dans' 

l’autre Tierce , le pouls plus tardif'& plus - 
inégal , l’urine cicrine & moins claire. 

L’accez eft au .moins de vingt heures, ■ 
finit par une legere fueur. Oütre cela le • 

corpis y eft ordihairèment pefant, le vi- •’ 
fage bouffi , les jambes enflées , le ventri-^^- 

fiole Sc les faypocondres tendus j 

rauc s’enfle auffi... . ■ ■ , 
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X. LA FIEVRE 

Quarte. 

VEnons aux'fignes de la Fièvre- 

Q^rte. Dés les premiers accez ■ 
le friflbn eft aflèz fort, dé femblable"- 

à* celui que caufe un grand froid ; il 

revient cous les quatre jours , c’eft 

dire après deux jours d’intervâlle, dr- 
au bout de quelque temps il augmente ' 

de plus enpluSjlufquace qu il devient ' 
allez violent pour faire trembler tous . 

les membres, claquer les dents, 8t pé¬ 

nétrer de douleur jufqu’aux os, en- 

férte qu’il femble au malade qu’on les >■ 
lui briie. Q^and ce frilïbn quitte l’on ' 

vomit ordinairement, & aulîicbt le ■ 
ch.aûd commence & combat le froid,. 

qui eft concentré dans le plus pro- - 
fond des os. 

Le pouls eft au commencement foi- • 

bîe , rare, & tardif ; à mefure que la 

chaleur s’accroît, il dévient grand 5^ 

fort, prompt & frequent, mais plus > 
inégal que dans les autres intermit- - 
tentes. 

C^oique l’urine ne foit pas toujours ^ 
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4è même qualité , ni fes figues cer-^- 
tains, néanmoins dans les premiers ' 
jours elle eft . claire dt aqueufe pour 

l’ordinaire dans la fuite elle change 
fouvent. La chaleur, lafoif, la dou-»- 

leur de tête n’inquiétentpas à la vé¬ 
rité le malade, comme dans la Fièvre 

Tierce, mais ill’eft encore moins dans ; 

là Quotidienne. X’accez dure auffi da¬ 
vantage, & finit par des lueurs plus- 

abondantes, d’ohïil arrive un calme 
plus long & plus abiblu que dans 
Tierce & la Quotidienne. 

Gette Fièvre eft aulE-peu dange- - 
reufe quelle eftide loii^e durée , ent 
ft)rte qu’elle garantit quelquefois, ou' 

délivre même de maladies plus confî»- 
derables i„ ( farticHlierement dans 
l'adolefcence, où il efi mfmdent de^ 

précipiter l'es remedes féhnfnges. ) . 

En effet elle préferve dé la manie, de ¬ 
là mélancolie, de la lèpre, & de la 
Gonvulfiôn dé plénitude, ou en déli¬ 
vre lors quelle y furvient. Q^lques 

Auteurs prétendent qu’on ne peut en ; 
mourir que par les feutes du Mede- - 
cin,ou celles du malade. J’obferve. 
.néanmoins que ^ comme les Parthes 

îf éteism jamais plus À. cramdre qm^ 
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lors qti ils fembloient abandomir't^ 

combat > & ceder la victoire à leurs 
ennemis ; de meme dujfi cette Fièvre 

ne quitte prefqùe jamais fans porter 
atteinte à l’intégrité de quelque vifce- ’ 

re. Il eft également rare de rencon- ' 

trer cette Fièvre, où il n 7-ait point 

d’obftraéHon, de douleur, ni de tu¬ 

meur de ratte, &-celle qui n’intérelle ■ 
pas ce vifcere eft la moins dangereufe; ■ 
Elle fe termine dans-l’cfpace d’un an^ 

fides fautes confîde'rables ne renouveU ' 

lent fa crudité : ort en eft quitte le plus ' 

fopvent au bout de ftx mois', quelque- ? 

fois -^près' trois mois feulement. On * 
remarque <jue celle qu’on a comba— 

tué par des remedes convenables du- ' 

rant l’Automne & l’Hyver fedilïïpe 

pour l’ordinaire au Printemps qui fuitg ; 
avant la fin de Adaj : mairli elle eft^ ■ 
jointe à quelque ftureté, ou quelque ' 

gonflement de ratte , ou que , trop ' 

bien enracinée , elle ne cede ni au 
temps nf aux remedes, elle menace 

d’une hydropifie dont il eft rare qu’on 
guérilTe. 

La Fièvre Qiurte eft ordinaire • 

l’Automne , particulièrement à ceux • 

ont une-tumeur de ratte, ou qui ^ 
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;:fi*ont pas été bien purgez des reftà 
f:d’une fiéyfe continue, ou-du-genrede 
.vCeUes qui attaquent à des temps in- 

= certains , qu on nomme pour cette 

r^lfon 'values. Elle n eft pas moins4 
>„çraindre fi l’on eft d’un tempérament 

froid & fec, & qu’on,ait la peauden- 

ie & unie ; ,fi l’on eû;d’uîvage avan¬ 
cé , qu’on ait ufé long-temps de nour¬ 

ritures grdffieres, ou qu’on fe foie 

ibandonné ,aux _ inquiétjudea^&: ,atix 
-chagrins. 

^ 'La Fièvre'Quarte qui commence 
l’Eté eft plutôt terminée que celle 

d’Automne,5 qui dure d’autant plus^ 

qu’elle,attaque plus près de l’Hyver. 
La crudité de l'humeur a fait fbii-' 
vent changer la Fièvre Quarte en 

une Quotidienne très-dangeréufe.. ; 
-L’on obierve qu’unelongue„Qjmf-^ 

te guérit ordinairement le ham-maL: 
Cette ‘ F ié vre revient aifément aprè s : ^ 
avoir celle, -furtout lors qu’on s’ex- 
pofe au froid, qu’on s’échauffe trop , 

qu’on ie procure une indigeftion, ou 

une laffitude aux jours accoutume^ 

:4£,l’acce,z. 
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2<touveSes Remarques. 

La ïiévrc Quarte fuccede quelquéfôâ 

à d’autres, particulièrement aux liè¬ 

vres Erratiquei,àont l’humeur s’eft épaiffic 

. & a dégénéré en un fuc mélancolique. Le 

pouls eft plus rare , plus dur , plus lent., 

que dans la ïiévrc tierce , & la chaleur 

moins piquante.'L’urine fur Je déclin de 

la maladie, devient jaune., groflierc, & 

: noirâtre. Ici le friflon eft mêlé defroidj 

le froid eft plus grand , & le friffon moins 

violent que dans la Tierce. Il eft rare que 

l'accea dure phts de vingt-quatre heures., 

ou moins de douze, ies excrcmens font 

. aqueux. Ces fortes de malades ont ordi¬ 

nairement le vifage décoloré., ou jaunc- 

•vrerd , ou plombé. Toutes les nourritures 

gtolEeres , comme Poilfons ialez, vieux 

Tromage, Lentilles, Bœuf,-&c. font ca¬ 

pables de produire cette ïiévrc. 

Depuis trente ans jufqu’à cinquante , 

l'on-eft particulièrement fujetà la fièvre 

'Quarte:on l’a vue durer quelquefois dou-^ 

:2C années de fuite , à caufe du mauvais 

régime jcependant il eft rare qu’elle paffe, 

l’année fans danger, & fans dfîenfer quel- 

• que vifeere. -Elle fe termine plus fouvent 

par un abcez , que par les urines , ouïes 

féllcs, Quand cdles-ci font la crîfeelles; 

font noirâtres & de diverfes couleurs. Si 

ceux qui font travaillez d’une ïiévrc 

‘Quarte,, accompagnée de grandes laflitu- 



des/3f alailes- 5} 9 
.Mes,: viennent à rendre une urine épaiffe 

blanche,, ils ne doivent pas attendre 
d’abcez } ils font plutôt guéris, fi, outre 

rxetre urine, il leur arrive une hémorra- 
,-gîe du, nez. Si la Jiévre:Q.uarce ne fe 
: guérit ni par^crife, ni par abcez , elle dé¬ 
généré quelquéîois .ca faral^^yfie, ou ça 

pHydropifie. 

XL LA F^îEYaB 
QiptidienBe. - 

L a fiévipc <^uot«lienïîeawnmetî« 

ce par un petit fbeid aux extrémi- 
frea, qui, comtne il arrive aaOï ^ans 

fks autres interaikt^es, fe &it ïéntir 
,.4’âbôrd rau bout âu nez:& ées doigts 

..tafic des pieds que des mains. S’il fur- 

vient un vomidement, il dl de ma^ 
?tieië pituiteuiè ; fe chaud fuccede peu 

■ià peu fenrement.j il'ei: foibfe, au- 
«lide ncrêlé le vapeurs : cette dha- 

deur , quelque toujours aiîèz inégaliç, 

,■& fouvent altérée de quelque fenti- 
îjnent de froid, devient néanmcHns fen- 
fibfe 8c mordante dans fe fort deîac- 

rcez. On fe trouvé alors attaqué d’un 
'ailbapilTemeat infurmontabfe, '& les 

prepifers jours ©n n a point de foif * 
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il n arrive pas de fueur, & Ia Fievr& 

îie donne prefque aucun relâche. 

• Quelques-uns au commencement'de 

l’acez tombent en défaillancc,ou,ce qui 
.eftplus fâcheux,en ryncope:lepDuls.cft 

iiéréglé & plus inégal qu’en aucune 

, autre Fièvre ; il eft lent, petit, foi- 

ble, â peine le dilate-t-il dans le plein 
, de l’accez, & quoiqu’à la fin il de¬ 

vienne frequent, il l’eû toujours moins 
-que dans les autres Fièvres, mais auflî 

vite que dans la Quarte. L’on refiènt 

jine continuelle douleur d’eftomac, & 

J’on rend par les Telles des matières 

xruës &■ pituiteulès. 'L’urine eft dans 

•les premiers jours ou claire & limpi- 

4e, ou groffiere ôc trouble, dans la 

iiiite elle eft rouge, chargée, & trour 

i)le : alors le malade Ce lent foible & 

;pelant. L’accez fe termine ordinaire- 

jnent par unèlegere fueur,, après dix^ 
Jiuit heures,de;l^ièvi*e, ou environ: 

la maladie dure de la forte foixante:» 

.quatre jours ( jufqu4 fa^ erife. ) 
Cette Fièvre n’eft pas ordinaire } 

quand les accez reprennent tous les 
jours , il eft plus probable que c’eft 
vUnedoubleTierce,qu’une vraye Q^ 

-jtidiennej.gui n’a coutume d’attaquer 
que 
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qlie lés pituiteux, les gens adonnez 
aux excez de table , ou qui font pa- 

refîèux & grands dormeurs , -comme 
auffi les vieillards, les.cnfans & les 

femmes, dans une faifon froide êc 

pluvieufe, ou ceux qui font fujets aux 
catharres, & à l’abondance de pituite^ 
dans l’eftomae. On doit encore foup- 

Gonner que c’eft une C^tidienne 

fi àuflitbc que l’on en eft attaqué lesf 
hypocondres font enflez, fi elle prend' 
fiïr le foir, fi avant & durant lePa- 
roxifme le vifage du malade eft bouffi 

défait , & fi lafoiblefTe d’eftomac 
eft depuis long-temps jointe au dé¬ 
goût , avec dès- rapprts frequens. La 

Fièvre Qwtidienne cede difficilement ^ 

aux remcdes, & ^ également de Ion-’ 
gue durée & pleine de danger. Elle" 
eft moins à craindre lors qu’àucom- 

-ffiencement de l’accez l’on vomit de- 

la pituite,.que l’on fuc beaucoup fur • 

la fin, & qu’enfuite le calme eft én-- 
tier & abfolu. 

'Nouvelles Remarques. 

D 'Ans la vigueur de l’accez d’une Fiè¬ 

vre .Quotidienné, le pouls eft affez 

frequent & inégal,. Les excrémens da- 

■D- 
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yentre font cruds & pituiteux, l’on a’d’-: 

point d’appetit, la digcftion fc fait nul. 

â caufe de la foibleffe de Teftomac, l’on^ 

a des rapports aigres, la langue devient 

blanche & fans goût, le vifage pâle > la ; 

tête pefante , les fens & tout le corps , 

languiiicnt comme enyvrez de fommeiL 

Le malade fe trouve mieux le matin pen* 

dant lîx heures, depuis le lever du Soleil.. 

■ Comme cette Fiévrjé a des intervalles-, 

fort courts, la nature n’a pas le temps, 

de fe rétablirxiu tort qu’elle a foulFert. 

dans le précédent accez ; & cette Fièvre • 

venant d’une caufe dont l’aâion cft d’êm.*- 

pêcher la tranfpiration infenfible , on. 

n’eft pas furpris qu’elle foit fonveat mor¬ 

telle. Si les accez anticipent de jour en 

jour, c’eft une bonne marque, & l’on doit _ 

s’alTurer que l’hurneur qui fait la mala¬ 

die efi: capable de codion, & qu’elle s’i- 

vacuëraaifément. Quand la Quotidienne- 

prend la nuir, elle cft plus dangereufe, , 

elle produit la maigreur & la Fièvre ; 

Etique. La. faujfe ^uetidieme, à caufe du-; 

mélange de la bile qui atténué la pituite, , 

ne dure pas auffi long-temps que celle 

qui eft vraye. Qiioiqüe les Fièvres de pi- 

tuite fe terminent plus fouvein .par ab— 

cez, que par de véritables crifes, celle-, 

ci néanmoins ne laiffe pas de fe guérir: 

quelquefois par le vomjffement &-lcs dé-- 

jedions'. Ann que la crife foit plus fa¬ 

cile & plus heureufe, il eft bon de pur-r 
ger avant l’état de la maladie. 
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XII. LES FIEVRES 
Compliquées. 

Y 3. pliifieurs remarqaes à faire 

fur les Fièvres Gompliquees. L’on 
©bferve que la Double Quotidienne 

arrive très-rarement, qu’au contraire 
la Double Tierce furvienc très-fou-- 
vent à la Simple Tierce, & que celle-- 
îà fe change <îe même en celle-ci. 
Lorfque c’eft une double tierce , les 

accez reprennent tous les jours à des 
heures diierentes ^ ceux qui revien¬ 
nent aux jours impairs font égaux* ^ 

& diÔerent de ceux qui fe renouvellent 
aux jours pairs. La double &la triple 

quarte font également ordinaires : 
lune & l’autrevient de la iîmple quar¬ 

te, & leurs aCcez font rarement pa¬ 

reils.* 

2îmveÜ€S Remarques^ 

Souvent une Fi4vre continue fe joint 

à une intermittente, ou plufiêurs cor.- 

tîîïuës enfemble , ou une intermittente 

avec une autre ( intermittente ) de difFe- 

îent genre,,ou de mêxne nature. Comme 

D i j 
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il n’eft pas ordinaire que des fuCs de.di^-' 

fcrente qualité produifent la maladie, il 

cft plus rare de voir des Fièvres compo- 

fécs d’une continuë & d’une intermit¬ 

tente, que de deux continues oudedeus; 

intermittentest- 

XIII. LA DEMI-TIERCE^ 
ou. Hèmitrite. 

IL y a pareillement plufieur-s obfer* 

vadonsà faire fur cette efpece: dp 

Fièvre compofée que nous nommons 

demi-Tierce > ou Hèmitrite après les 

AuteursGrecs.Ses accez commencent- 
par un- frillbn leger, & finiflènt par 

la fueur, après, laquelle on ne laifle 

pas d’avoir quelque refïèntiment de 

Fièvre jufqu’au redoublement. Com-î 

me cette Fièvre eff-.compofée d’uné 

Tierce intermittente , d’une Qm- 

tidienne continuë , elle a un joiirqlus 

fâcheux, où elle prend avec friflon-" 

nemenü, & quelquefois même aveC " 
une efpece de friïTon fuivi d’une èva- - 

cuation de bile par haut -, ou par- bas^. 

outre une ard'éur & une moiteur par 
tout le corpS/ Le jour d’après, l’ac-^ 
cez commence plutôt avec-froid que- 
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frîfîoimement, &• irn y furviesit? 

point d’ardeur ni 'de foif extraordi-^ ' 

naire : Ie pouls eft phis rellèrré, Sc. 
toute la Fievise-pIus douce. On re¬ 
marqué de' plus dans la demi-Tierc© ' 

qu’il y auri jour ou’il ne fe rencon-' 

tre qu’une Fievré, & qu’elle èft dou¬ 
ble b jour fuivant. Cette Fièvre e£b ' 

rare & trcs-danga-eufe. Elle eft ex-( 
ejmfe 0U régulière qûand elle eft pro-^ 

dïîite paf lés caufes de la Tierce in-^ - 

termittente, celles de . la Quod- ; 
dienne continue, en pareille force &. ' 
quantité : mais fi la-caufe de l’une pré- - 
v^üt fur celle de l’autre, cenefçau-' ’ 

roic être Une véritable demi-Tierce ^* , 

& l’on veut pour lars qu’elle fok plus^J 

ailée à guérir. 

Nouve lks- Remarques ^ - 

E’Ôà compte ordinairetKcn't trois 

peces de demi-Tierce , qui font des 

ïîevrès compbféesi Le-s Anciens' veulent* 

que la première efpece foit d’une Conti-^ 

nuë pituiteufe, avec une Tierce întcr« 

mittente, Scils en comptent encore trois 

cfpeces J celle’ou la pituite domine, cei-: • 
Té où la bile prévaut, & celle oùj’unc l£î 

Fàutre caufea une force égale; La fécondé* 

^te-de fièvre demi--T-iérce:eü«nnpqféq 
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d’une continue Tierce , & d’une Inte'N- 

jrtittente Quotidienne ; elle cft plus rare 

&■ plus dangereufe <jue la première. Là' 

plus ordinaire cft la troifiéme cfpccc, •. 

qui a plulîcurs rcdoublcmcns le quatriè¬ 

me jour J avec friffonnement & froid», 

quelquefois avec un petit friffon : dans 

les autres jours le froid cft plus long, &V 

le pouls plus concentré : mais Ictroilié- 

me jour le froid & i’ed>fcurité du pouls - 

font moins icnfîblcs que le fécond. Cette,, 

efpece de demî-Tierce eft d’autant plus 

dangereufe que la première,, qu’elle dure 

plus long-temps : X-à fécondé efpece eft ' 

au contraire d’autant plus pçrnicieùfe 

qu’elle dure moins.- 

Xi y.. REMCARQJJES^ 
générales dans les Fièvres. 

Près avoir donné dés oblerva*' 

dons elTendelIes fur chaque ef¬ 

pece de Fièvre, entrons maintenant • 

dans des remarques qui foient plus ge¬ 
nerales , S: qui regardent les lignes • 

on fiineftes ou falutaires de ces ma- ' 

ladies. 
Je commence par cet Oracle d’Hip ¬ 

pocrate ; lî la Fièvre lùrvient à la 

çonvurllion, elle en délivre, au lieu que 

i'celie-â fiiGcede à la Fièvre, elle eu 
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mar^e le danger. Ceft auffi'ün mau« -- 

^is figne que le malade conferve fon 
embonpoint plus qu’il ne convient, ; 

foit pour la durée ou pour la force' 
de la makdie, ou qu’il s’extenuë rrop 

tôt, ou avec exoez : ici la ,foiblelïè du 

malade là-la longueur de la Fièvre- 
donnent lieu de craindre également, - 
terfque dans- une fièvre Aigue il - 

&rvient une douleur de tête, fou- - 

daine d^ violmte , qu’en même ; 
temps les hypocondres font ; t^nvul- - 
fifs j il n’f a qu’une hèmoiTagie criti- • 

que 'du nez qui puiHe lauver de la ; 
phrénéfîe. Si dans cette fièvre l’on 

^Rbnt à perdre l’ouie, cela eft mortel-- 

M. préfage une fureur, dont néan- • 
moins un cours de ventre, ou-une hé= - 

morragie par les narines peut garan- * 

tir. Les fueurs froides font ici égale- 
ment fijneil:§s i dans une autre Fièvre ' 

elles eh marquent la longueur. Qj^nd i' 
il; s’attache aux. dents une ordure 
èpailTe, c’elbîune indice; de la gran¬ 
deur de la maladie, de même que la 

mauvaife haleine les treflàillemens 

<Mrant le fommeil, :S£. la couvallion,:. 
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Les fgnesà'une Fihre dangereuf^, 

Ce font des figues que la maladie 

eft dangereufe lorfqu’il y furvient uiv 

allbupiflèment qui n eft point naturel ^ 

une infomnie opiniâtre, des éblouif» - 

femens, le hoquet, des laffitudes, d_e 

légères fueurs fuivies du chaud, une 

agitation extraordinaire dans les jour^ 

de erife, avec-un frilTon qui çft auflt' 

plus fort que de coutume , mais qur 
n eft point fuivi de la crife, & feule-- 

ment d’un moindre froid-,, ou d’une^ 

foible fueur. • . , . ’ 
Parmi ces lignes fâcheux l’on peut 

mettre les petites gouttes de fang qui 

coulent du nez , & une évacuatio»^ 
d’atrabile par^ haut -ou par bas aiti 
commencement de-la maladie. Il faut> 

suffi examiner'le vifage du malade ; 

parce que 11 dans une Fièvre aiguë on • 

remarque 'Tin air trop farouche èC-i 

trop défait,- ou trop frais &-trop na—' 

turel, pour la violence de la maladie , > 
on a lieu de craindre j il en va de me- ; 
me^s’il arrive un vomiflèment de bile,.- 
ou de pituite pure , particulièrement - 

^iïi’on' rend de la bile verte ou noire. 
Ü 
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'"Il'eft fâcheux que le malade ait le 

ventre entièrement reflèrre, ou tel¬ 
lement libre, que fon dévoiment Tem- 
pêche de repoier, fur-tout fi les Telles 
font toutes liquides, blanchâtres, pâ¬ 
les, ou écumeufes. On les eftimc aufiî 
mauvailes, Jors-qu’elles font en pe¬ 
tite quantité, tenaces, legeres, blan¬ 
ches , livides, biHeiifes, lànglantes, 
grades, ou enfin duneféteur extraor¬ 
dinaire. On juge de meme des déjec¬ 
tions qui font de diverfes couleurs, 
mêlées de làng, de raclures de hoyaux, 
jou de bile verte, ou qui font d’une 
humeur pure après un lohg-temps de 
maladie.' Il eft encore dangereux dans 
les Fièvres de rendre des vers , parti¬ 
culièrement avant le déclin : il y a 
moins à craindre fi on les rend vivans 
•dans une. fièvre aigue , & que, l’on 
foit au retour , encore moins s’ils 
-étoient morts : mais, auffi dans les 
commenceméns il vaut mieux qu’ils 
foient morts j d’en rendre alors de vi¬ 
vans e’efi: une marque de grande ma- 

.lignité. _ V - . ■ ; 
- L’urine claire & aqueuie e£l de 

.mauvais préfage , particulièrement 
dans les. fîéy.res aiguës, où sHe an- 
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nonce le délire & la phréné/îe. Celle 

dont le fédimcnteft rougç^tfe, on li-_ 

vide, ou compofé de filamens, ou d’é- 
cailles en maniéré de fon , n’eft p^ 

^plus favorable. G’eft encore un fort 

mauvais ligne que le dégoût fuccedç 
dans les fièvres au bon appétit,ou qu Ü 

arrive après un long-temps de fièvre. 
Il en eû de naême des fueurs trop 
frequentes, fur tout fi elles font froi¬ 

des , & qu’elles ne paroilïènt pas èga-^ 

iement par tout le corps , mais leu? 
lement au col'& â la tête. Outre cela, 
les fueurs qui ne terminent point la , 

fièvre , ou qui font fui vies de frifibn- . 
nemens j enfin une jaunifiè qui ne . 
guérit point la fièvre, & fi alors les hy- 
pocondres font durs, ce font des , 

fignes de, danger. 
Il eft pareillement pernicieux dans 

les fièvres d’avoir la relpiration forte ' 
& frequente , de refièntir un fidfibnr > 
neraentaufixième jour, defupporter 

difficilement fa jualadie, de devenir 
très foible fans avoir fouffert d’éva- 
cuation confiderable, que les fueurs ; - 

n’btent pgÿic la fièvreque l’on chan-, 
ge fou vent- du chaud au fi-ôid, du 
froid au chaudenfin que la couleur ' 
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changed’unmoraent à rautre.Celuiqai 
a un abcez qui ne meuric point, celui 
^ui ne peut fe rétablir, & qui effi con¬ 
traint de refterdans le lit fans remuerai 
couché fur le dos, qui paflfe toutes les ' 
nuits fans pouvoir dormir, quoy-qu’il 
fbmmeiile durant le jour, ou , ce qui 
efl: plus fâcheux , s il ne repofe ni le 
jour ni la nuit, mais qu’il foit travaillé 
-d’une importune Sc continuelle in- 
fomnie j Ou bien s’il eft attaquéjd’un 
allbupifïèment infurmontable , il ne 
lâilfe que bien peu d’eiperance de là 
^uérifon; 

Nous avons donné les lignés auf- 
quels on connoît le danger d’une fié- ' 

vre ; rapportons naaintenant ceux qui 
en marquent la longueur. 

_ Zes fignes ime longue Fièvre. 

La Fièvre doit durer long-temps 
ü les hypocondres font élevez, fur- 
tout s’ils font auflî durs, douloureux, 
enflammez & tendus ) elle eft même 
dangereufe avec cesaccidens. La Fiè¬ 

vre doit être de longue durée, lors 
qu’il fur vient des nœuds, ou des dou- 
ieurs dans les jointures ; quand les aî- 
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nés les glandes viennent "a faire dé 
la douleur, qu’il arrive une fueur froi¬ 
de au col & à la tête dans une Fièvre 

^ui n’eft point aiguë, ou bien fi la 

fueur , telle.quelle foit, ne terrnine 
point la Fièvre, ou ne la dinainuë en 
aucune forte. lien eft de même s’il 

furvient un abcez qui, ne guèrijOTe point, 

fi l’urine varie tous les .jours, que le 

malade ait tantôt froid, tantôt chaud, 
que fa couleur change continuelle- • 

ment J qu il n’emmaigrifiè pas à pro- {)ortion de la durée, de la Fièvre, que 

es accez, après un temps cpufidera» 
ble, reprennent encore â la même , 

heure qu’ils foient auffi. longs & 
auffi forts que les premiers. 

C’eft à ces marques que l’on fion- 

noît la longueur d’une Fièvre'5 St: fi 
ces fy,mptômes ne deviennent pas fu- 
neftes, mais qu’ils le loûtiennent avec 
la vie du malade pendant un long 

efpace de temps, il doit furvenir un 
abcez aux articles, particulièrement 

dans les parties inférieures : on le re- 
connoîtra à la douleur 4c à la tumeur, 
qu’il y caufera : cependant ce n’ell: 
pour l’ordinaire qu’à de jeunes gens 

que cet accident arrive, & dans les 
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Fiévrês continues, après le vingtiè¬ 
me jour. Dans les vieillards, & à ceux 
qui font attaquez de Fièvre Intermit- 
tente,&id’un type irrégulier,il n’arrive 
pas à la vérité d’abcez ,-mais le pins 
îbuvent une Fièvre Quarte , princi¬ 
palement fi l’Automne eft prochain : 
en eflfet, aulieü qu’au deflbus de trente 
ans l’on doit plutôt attendre un accez, 
après çét âge l’on doit plutôt craindi-e 
la Fièvre Quarte dans cesioccafions, 
Gn doit plus communèmerit efperer 
un abcez dans l’H-yyer^ il y eft plus 

long-temps à guérir, & ne rentre 
pas alors fi fadlement qu’en Eté. 

_ ' Nous- avons jufqüesâci traktè ■ des - 
Signes qui marquent le'danger ou la 
longueur des Fievres. il eft temps de 

décrire ceux qni promettent la gué- 
rilbn.-- 

Zes Jî^nes falutairès dans les 

Z lèvre s. 

Gn a lieu d’efperer une pro¬ 
chaine guérifon , fi J.és hy'pocon- 
dres étant mous & dégagez , il 
arrive une jaunilTe le feptiéme, le 
neuvième, l’onzième , ou le quator¬ 

zième jour de la.-Fiévre j fi le malade 
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fuppoite aifémcnt fa maladie, Sc n’cft 
point travaillé d’aucun accident 3 s’il 

a refprit bon & prefent 3 Ci Tes veil¬ 
les & Ton fommeil font naturels &. ' 

modérez, enfonce qu’il dorme la nuit 

& veille le jour 3 s’il fe trouve plus - 

fort après le repos de la nuit 5 s’il ref- 
pire avec facilité,, ce qui dans les Fié- ^ 

vres qui fe terminent au plus tard en 

quarante jours eft un des principaux, ' 

Signes qui promettent la guérifon 3:; 

enfin, fi l’on n’eft pas dégoûté , foit? 

qu’on n’ait point manqué d’appetit^, 

ou qu’il foit revenu. On-juge auflî? 
favorablement lorfque les hypocon- ; 
dres ne font nullement de douleur :: ; 

ma's qu’ils font également dégagez dtL. : 
cote droit comme du côté gauche 5 It. ' 
ce que l’on rend par un vomilîèmentc 

niturel eft mêlé de bile & depkuitef- - 
fi le fédiment, la fufpenfion, ou Iç- 
nuage de l’Urine eft blanc, égal & 
Ieger,(Ia meilleure de ces concrétions 

eft celle qui eft au fond de l’urinal.)*' 
Ce„ n’eft pas un figne moins heureux 
que les déjedions foient molles, fiif- 
fifamment figurées, rouflès, que l’o¬ 
deur n’en foit pas extraordinairement ., 
mauvaile, que la qualité en foit pro-s. _ 
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portionnée à celle dés' âlimenf j & 
cjtfon les rende aux heures accoutu¬ 
mées dans la fanté. Il en eft de même 
fi tout le corps eft également mol & 

chaud, & qu’il fuë par tout égale¬ 
ment j que la fueur qui arrive ap- 
paife la Fièvre j que le malade chan¬ 
ge aifément de fituation ; qu’il n’en 

afiede point d’extraordinaire ; fi les' 
évacuations critiques viennent Tàns 
trop Fatiguer, & après les fîgnes de 
codion 5 s’il paroît après la même 

codion de legeres crevallès, ou de 
petites puftules qui ulcèrent foible- 
ment les lèvres", les narines ou la 
pointe de la langue ; enfin fi la codion 
commence de bonne heure ; avec'un 
pouls toujours également bon. 

Zes temps des Fièvres. 

Ils fe diftinguent de cette manière 
,en confidérant leurs accez. Lorfquc 
la Fièvre après plufieurs accez re- Î)rend encore à la même heure, qu’ils 
è foiiticnnent auffi long-temps, & 

avec la même force que les premiers, 
lé commencement n’eft pas encore 

palTé ; mais fi l’accez devance le temps 

h' ifij ' 
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ordinaire du précédent, qu’il iôk _ ! 

plus fort & plus long, c’eft l’accroif- 
fement de la Fièvre elle eft dans foir 
état quand l’accez eft très violent ^ 

qu’il ne devance pas , & ne paflTe 
point le temps du précèdent : mais 

qu’il n’y a aucune difproportion d’un ' 
Paroxifme à l’autre. ÔH-nd je dis 

qu’un accez avance ou retarde, j’en- 
tens qu’il le fait plus que ne permet : . 
l’égalité & la proportion des Paroxift 

mes J parce qu’autrement ce ne feroit • ■ 
qu’une condition de la Fièvre qui 
n’auroit aucune valeur pour la. dift- . 

tindion des temps., comme on peut /•.; 
remarquer dans la Fièvre Tierce, la. : 

Quoticüenne ^ la Q^rte, dont les. " 
retours anticipent toujours jufqu’à 
leur entière folution. Au refte fi l’ac—. - 

cez retarde & paroitplus doux & plus; 

court que le précèdent, la Fièvre eft: - 
certainement à fon déclin.:. 

On reconnoît aufli la diverfité des iZ 

temps d’une Fièvre aux changemens ; 
de l’humeur qui la produit, & par. les . ’ 
accidens qui furviennent, qu’on nom» ^. 
me fymptômes. _ La crudité de cette : 
matière fait le principe & le commen» ^ 

cernent de la Fièvre, la codion coiU'»-- ^ 
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mencée eu fait l’accroiffèment, Pac- 

complifTement de cette mcme.coâion- 
en fait réta£j& le déclin arrive par l’é¬ 
vacuation, ou le tranfport de l’humeur 

qui eft parvenue à fon dernier degré ' 
de codion. 

Ces fyraptômes dont' je vreni dè 
parler font tous moins fâcheux au- 
commencement & au déclin des Fiè¬ 
vres , & plus violens dans leur accroiCr 
lèment & leur état. N’oublions> pas: 
dè dire que, lorfque la Fièvre a quitté 
fubitement, fans-les hgnes de coââon,. 
& dans un jour non critique , elle a 
coutume de revenir , priruûpalsment- 
fi l’on rnanque dans la diète; Remar¬ 
quons' encore que les Fièvres les plust; 

douces, & dont tous les fignes font fà-: 
vorabks, s’appaifènt dans le terme de 
quatre jours, que celles dont les^ 
fymptômes font les plus terribles ter¬ 
minent la vie du ntalade dans le mémo,-, 
efpace de temps-, 
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XV. LA FIEVRE 
Peftilentielle. 

O' N a lieu d’appréhender cette 

Fièvre , quoiqu’elle ne régné 

pàs encore, lors que ces Signes fe. 
rencontrent : fi le Printemps & l’Eté, 

font chauds St huniides j qtie l’aip , 

fok continuellement brûlé pai* les ar^’ 

déurs du midi, & ne foit point râ- 

fi'aîchi par les vents V ou fi le ciel 

change plufieurs fois le jour, & que 

l’air loit tantôt froid, tantôt chaud, 

tantôt chargé de nuées, & tantôt 
ferein ; que le plus fou vent il foit cou-*^ 
vert & menace de pluye, quand la 

nuée vient à fe diflîper fans orage 5 fi ' 

k terre’ efi-fécûnde en toute forte • 
dfinfeéfces, que les troupeaux foient 

attaquez de la mortalité^ que des feux 
nouveaux paroifiènt la nuit dans les- 

airs , pu <|üe' des Corriêtes annoncent; 
ce fléau. 

Lors que cetté funefte maladié aiv' 
rive elle eft accompagnée de ces lym- • 
ptômes. Il s’élève inopinément des 
bubons derrière l’oreille,9UX aîçelles, 
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îe-glus Touvent aux aines, ou des char¬ 
bons à divers endroits du corps, ou 
des taches à la peau. L’on eft faifi- 
d’une Fièvre continue & aiguë, quoi¬ 
que la chaleur foit très foible au de¬ 
hors , où même le plus fouvent l’on 
relient un froid très fenfîble, tandis 
que le dedans eft pénétré d’un feu ex¬ 

trême. Le malade eft accablé de tiâ- 
tedè & fans elperance de guérir, il 
eft languilîànt, & demeure dans un^ 
allàupiâèment infurraontable : il a le 
viiàge troublé, inquiet, commdcelui 
d’un homme yvre, & l’on y rOTiar- 
que un air farouche, l’haleine eft mau- 
vaife &■ la reipi ration difficile, la bou¬ 
che efe>aîï«3re, l’appé-tit manque, &' la* 
fbif devient très ardente. Le malade a 

des envies de vomir, &.même des- 
vomilîemens continuels ,. qui fortt:' 
défefperer de l’utilité des meilleures ' 
nourritures. Le pouls eft petit, foible, 
prompt, frequent inégal, les Telles - 
font d’une odeur infupportable , l’u- = 
rine eft quelquefois trouble, groffiere,, 
crue & fétide , quelquefois elle elL, 
femblable à celle que l’on rend dans 

la fanté, dt fans aucune, mauvailè,; 

qualité.-. 
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Q^and cette Fièvre, dont le Tôuti 

PuifTant afflige les mortels, eft fimple, 
& n’eft pas jointe à la Fièvre Putride^ 

elle fe cache fous des fignes fort obr ; 

fcurSjde forte qu’on n’yremarque point 

de foif, d’ardeur ni de dègoiic ; l’urine 
même donne des fîgnes de coèbion, & 

a-toutes les marques qu’on peut fou- 
haitter : mais quoique la maladie foie 

très legere en apparence, on ne laillè 
pas d’avoir des vomiffemens & des 

défaillances fi'equentes, quichangent- 
.enfîn* en une fyncope ^ dont on maure - 
inopinément. 

La Fièvre Pe{|iletîtiellé:,:;de quel¬ 

que nature qu’elle foit,eft-toûjours par 
elle-même entièrement pernicieufe i & ' 
la mort y eft d’autant plus afliirée de- 
prochaine , que le cœur eft plus op- ' 

preffèi qu’il nes’èleve-au dehors ni bu- 
Don,ni charbon, ou,loi*fqu’il en paroît^ ,• 
que le malade n’en reçoit aucun fou- • 

lâgement,, ni la fièvre de diminu¬ 
tion. 

C’eft un figue également funefte, 
que le charbon ou le bubon , après 
avoir paru, rentre & difparoiflè, ou 
fi la refpiration étant de raauvaifè 

odeur &. les extrémitez refroidies, U- 



des ^alaMes- 4-i 
türvieiit un vomiflement très fi'equent 
6c la 'fyncope. Il ne fera pas inutile 
de remarquer que dans cette maladie 
il faut toujours fe défier des bons li¬ 
gnes , 8c que fouvent une mort im- {srévue rend vaines les elperances 8c 
es promelfes du Médecin, qui en ba¬ 
zarde fon jugement. 

Nouvelles RemarqML 

L a Péfte cft .unc Fièvre très aîguî: , 
avec des bubons , des charbons ou 

des taches de pourpre, qui fe répand 
dans le public par la contagion de l’air, 

& qui ravit un grand nombre dé perfon- 
ties. Les Fièvres qui ont toutes les mar¬ 

ques de la Pcfte, excepté les bubons, &ç. 
font feulement appellées malignes & pefti- 

Icntielles. -Ces funeftes ^Maladies arrivent 
fouvent par i’ufage d’alimens de mau- 

■vaife qualité , comme du pain d’orge ( ce 

que Jules Cefar dit être arrivé aux ha- 

bitans de Marfeille, qui avoient mangé 
de cette force de pain pendant le Siège 
de leur Ville ) ou de celui de bledmïélé , 

ou mangé de vers, ou par la corruption 
des eaux , l’odeur des chanvres, la fétear 
des cadavres , &c. L.orfque quelqu’une 

de CCS caufes a germé la pefte , l’air 
qui fe charge de la tranfpiration du mar- 

-lade, devient capablede reproduire ce ter-. 
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liblc mal dans tous ceux qui le -refpi- 

rent. L’Atmofphere de l’air eft le plus 

, fouvenc infecté le premier, non point par 

4es malignes influences des aftres , mais 

par fes dijfFcrentes intempéries, & alors 

on peut la prévoir par les Agnes que 

Æommius rapporte , comme Hippocrate 

..annonça celle qui devoir arriver de fon 

temps j ce qui le rendit célébré par toute 

la terre fut un témoignage de la fo- 

lidité de fon art. Lorfque les taupes., les 

.fouris de terre, &c. quittent leurs trous, 

l’on doit préfumer que des exhalaifons 

;«mpoifonnées s’élèvent du feinde la terre, 

• qui menacent de pefte. Qu^d cette Fiè¬ 

vre attaque en voici les Agnes, outre ceux 

.que Lommius décrit j les yeux font en- 

•flammez & rouges , le pouls tantôt foi- 

sble, petit, frequent, prompt,& très iné-, fal, & tantôt plus fort & plus ^rand.s 

inquiétude eft ex-ttême, &il eft jmpot^ 

dîlfle de dormir. Quand la Fièvre pefti-" 

lentielle eft jointe a la Fièvre Putride,le 

malade a des vomilTemens, une laflitude 

extraordinaire , & une palpitation de 

cœur : les forces périffent, les extrêmi- 
tez noirciflent, le ventre s’enfle, l’odeur 

qui exhale du corps eft infupportable, les 

Æxcrémens font verdâtres j après la mort 

les cheveux & les ongles tombent d’eux- 

memes : dans l’une & l’autre forte de 

Pefte le dos eft comme fl on l’avoir battu 

de verges. La Fièvre peftilentielle eft 
quelquefois A cachée & fl prompte, qu’on 

a’a pas le temps de la rcconnoître. On 
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loi donne alors le nom de Ficrre Etique 

pçftilcnticlk ; il eft tare qu’on en éciape. 
Le plus fur remede eft la fuite : lors mê¬ 

me qu'on eft furpris de pcfte, Sanétorius 

. Tcut qu’on ne"fafle point d’ufage de mé- 

dicamens. Je penfe, qu’il a raifon j à l’é¬ 
gard de la plus grande partie de ceux 

; qu’on employé intérieurement dans ces 

occafions, & je crpy qu’ils font plutêc 
de vrais poijfons que des remedes. 

- Quoiqu’il ne faille pas toujours fe-fier 
£aux bons fignes que l’on remarque dans 

ces fortes de Fièvres, puifque, félon Hip¬ 

pocrate , les bons & les. mauvais .fignes {)cuvent tromper également dans ane ma- 

adie aigue î-cependant j lorfquc la natu¬ 

re paroît s’acquitter encore de fes fon- 
,-^ions , que le malade crache & rcfpîrc 

..àifément , qu’il a fcfprit bon que la 

chaleur n’eft pas plus forte au dedans 

qu’au dehors, que la foif eft modérée,, 
que les taches font rougés, & le charbon 

ou le bubon éloigné des principaux vif- 

ceres , ce font de grands préjugez pour' 

la guérjfon. 
II ne refte au.contraire aucune efpe- 

rance fi la nature devient foibic , tandis 

que les fignes propres delà Pefte fe for¬ 

tifient & te foutiennent dans leur violen¬ 
ce : ainfi , lorfque dans une Fièvre Pefti- 

lentielîe le pouls eft foible, inégal, & 

întermittant , que le malade vomi: , tom¬ 

be fouvent en fyncope , & eft accablé dç 
fommei!, la mort eft prochaine. Outre 

cela la chair du charbon eft noire Sc brû- 
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léc, telle qui l’environne eft livide.'Sî 

l’on touche les bubons , on remarque 

gu’ils font durs fort éloignez de venir 

,àla fupuration : ou bien ils rentrent fou- 

Jainement. Si avec,ces lignes le malade 

,eft foiblcj il eft entre les bras de la mort,: 

-mais s’il ne manque point de forces, il 

.peut vivre encore un jour ou deux. 

Voici les lignes funeftes qüine feren. 

.«ontrent pas feulement dans les Fièvres 

-Pèftilentielles , mais encore dans les aur 

.-très, qui doivent fe terminer par la mort, • 

Tels font la difficulté de refpirer, la 

,phrénéfie, le hoquet frequent , les dé- 

jeâions noires ou trop liquides , ténues-^ 

xétides, atxes, livides du verdâtres j l’u^ 

jrine trouble, noire-ou fi vide,, avec une 

fufpenlion de cette couleur,, inégale, 

fepaifle& défiguré ronde 5 l’agitation con¬ 

tinuelle du malade, le vifage troublé & 

inquiet, le regard farouche., les trem- 

-'blcmens& lesconvulfions, les yeux lou¬ 
ches , la voix rauque-, Ic-bcgayemcnt , 

Ja fulFufion, la moiteur fétide, ou la fueur. 

Il n’y a point d’état plus terrible que 
.Jorfque le pouls eft formicant ou capri- 

fant., que la voix manque , que les ongles 

deviennent livides, que le Hoquet redou- 

, hle, que .la refpiration fe perd , que les 
léyrcs Ce retirent, & que le bout du nez 

ie contourne & s’aiguife : mais Lommius 

donne ailleurs ces lignes j gardons-nous 

-de ie copier. 
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Zes Signes des Crifes. COijime toutes les maladies aiguës 
& violentes font ordinairement 

jointes à la Fièvre Putride, & qu’ainfi 
elles ne fe terminent que par des Cri- 
fès, aulieu que les maladies chroni¬ 
ques , legeres ou fans fièvre, fe guè- 

rilîènt peu à peu & fans Crife , je 
croy devoir rapporter ici mes Ob- 
fervations fur les mouvemens criti¬ 
ques qui arrivent dans les Fièvres. 

De même que certaines conftella- 

tions annoncent les changemens des 
faifons de l’annce, de même auflî 
Uon prévoit par des Signes particu- 

Kers les Crifes qui doivent arriver 
dans les maladies. Tels font Iç délire,, 

Faflbupiflèment ^les vertiges, l'erreur 
& l’interruption des fens, les grandes- 

douleurs de tête, de col, d’eftomac, 
des hypocondres , ou d’autres par¬ 
ties,.le tintement d’oreilles, les fauf- 
fes lueurs que le malade apperçoit, 
les larmes involontaires, les naufèes 
frequentes, les ardeurs, & k foif plus 

forte que de coutume, le dérèglement 
3c rinégalitèXubite du-pouls, k fup- 
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preffibn de l’îirine, .le murmure eje^-- ! 
traordinaire des entrailles, & Tagita— j 
tion du malade ; il change en effet al 

tout moment de fîtuation, quelque- - 

fois il s’écrie, & fe jette hors de fon 

lit ; on le prendroit pour un furieux j 
fon air , à. fon maintien, & a toutes- 

fes adions. L’accez de la Fièvre eft 

pour lors très violent, il devance fe 
precedent d’environ une heure, &: 

comm^nc-c par un friffon plus fort ÔT.; ' 
plus pénétrant que de coutume. ' 

Lors que la Crife doit être heureu» 

Te, elle fe fait par une foeur abon- . 

dante, ou une hémorragie par les : ' 
narines, un vomiflèment de matie-- 

fês bien mélangées, ou un cours de' - ' 

ventre j après quoi la Fîévfe œfîè. 

entièrement. - 
Les premiers avant-coureurs d’une 

Crifo qui doit furvenir le leiademain'j.-i fjaroiflènt durant la nuit, ou pendant 
e jour iî la €rife doit'arriver la - 

nuit fuivante; & Hippocrate même a- 

obforv.é ,. que la nuit qui précédé le 
jour , où la Crifo. doit terminer la 
maladie, eft troublée êc fâcheufe. On 

doit auffi fçavoir - que les accident. 

font plus prefïàns la nuit que le jour, 
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êc que les uns annoncent fcuîeraent 
les criles, & les autres en font tout 
enfemble les fignes & les caufes : 
ceux-ci font les fueurs , le voiniiïè- 
menc, les fellcs , les urines & les 
hémorragies -, ceux-là font les délires, 
les infomnies , les allbupilïèmens, les 
larmes involontaires , & d’autres 
fèmblàbies fymptômes. Les uns & 
les autres figues ont cela de commun, 
qu ils promettent la fatue , après les 
Sgnes de cocèion, & menacent de la 
mort , s*ils font joints avec ceux de la 

crudité : ainfî ils ne font favorables 
que dans la vigueur, ou peu aupara-r 
vant l’état de la maladie, parce qu a^ 
lors la crudité de l’humeur eft fur- 
montée. C’eft fur ce fondement qu- 

Hippocrate juge que la crife eft pro¬ 
chaine lorfque la coction s’eft décla¬ 
rée. Ces mêmes'fignes font très per-- 

nicieux au commencement d’une ma¬ 
ladie *, ils ne leibnt pas moins dans 
î’accroiflèment d’une Fièvre maligne, 
Si elle eft moins dangereufe de fa na¬ 

ture , ils marquent alors que la crifc 
doit être imparité, parce que quand 
le malade doit recouvrer parfaitement 
fa- fanté, la nature différé fes efforts- 

# Fij 
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pour la crife j .jufques à utie entièi^ 

codion : au lieu que li la violence de 

la maladie doit triompher des forces- 
de la nature, celle-ci livre tout d’abord 

le combat, tente quelque crife avant 

le temps , & donne des marques affez. 
fenfîbles .de fes . efforts prématurez.- 

Il eft .donc évident que les lignes- 

de codion font toujours falutaires, & : 

que ceux des crifes font d’eux-mêmes 

incertains, & qu’ils doivent leur car 

radere different , d’heureuxou de 
funeftes-; à la crudité ou à la codion. 

Donnons maintenant les marques: 
qui font çonnoître la route que la- 

nature prépare aux;évacuations critir 
ques, &- de quel genre celles-ci doif 

vent être, ahn que le médecin puilîè 
encore s’en fervir pour régler fes ju- 

gemens-à cet égard. Je fuppofedonç 
' une Fièvre Aiguë, où- la codion, 

par confequent la ciife, . ne doivent 
pas fe différer , il faut pour lors at¬ 

tendre- plûto.t une. é.yacuation. qu’un- 
abcez.,. 
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■X‘es fignes d'une, hémorragie cuti-. 
* • que par les narines. 

L’évacuation qui doit arriver fera "- 
(àns doute une hémorragie du nezj fi 
hun ou l’autre des hypocondres eft 

tendu fans être douloureux' i Si la ref*' 
piration eft' diffixileû une douleur 
de tête, avec des élancemens-, accom¬ 
pagne l’ardeur de tout le vifage, 
principalement des yeux, des narines,. 
& des joues j Ci la veuë eft trouble,& 
reprefente de fauffes lueurs, fi le ma¬ 
lade a le col douloureux, avec un tin¬ 
tement d’oreilles ou la furdité, fi les 
yeux pleurent foudainement ôc de¬ 
viennent rouges , fi les artères des 
tempes, battent violemment, que les 
narines ' s-émincent ôc démangent , 
fur-tout fi une douleur confiderable 
occupe le vifage & les tempes. Ajou¬ 
tez-à ces mai'ques, fi outre l’élévation 
du pouls, & fa véhemence ordinaire 
dans toutes les évacuations critiques 
il eft' encore ici ondulent. 

Cette forte de crife furvient .ordi=- 
aaireraent aux Fièvres ardentes à 

la.BhrénéfiSi de; même, qu’aux dou:,. 
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leurs de tête, qui font aigues & côiti; 

tinuelles lors même qu’il n’y a point^ 

de Fièvre, fur-tout fi ces douleur* 

occupent le front &: les tempes. Elle 

an ive encore ordinairement dans lesv.'^ 

inflammations aiguës des hypocon-^ 

dres , principalement dans celles du 

fdye & de la ratte. L’on préfageavec 

plus de certitude une hémorragie, fl , 

c’efl: la làifon de l’Eté, que le mala¬ 

de foit dans la ‘fleur de îbn âge, Sc 

n’ait pas encore palTé fa trente-cin¬ 

quième année : mais autant qfle cette 

crife eft ordinaire dans les Fiévrèr, 

aiguës & dans la Phrénéfîe, autant 
elle eft rare dans la Létargie $c la 
Péripneumonie. La Pleuréfle dent le; 

milieu, eiïfortequelle ëft pluslujette 

à l’hémorragie du nez que les derniè¬ 

res maladies, ^ moins que les pré-* 

cedâites. 

Jk'S Jtgisi vmifimmt 
critique. 

LévomilTementdoit fiirveniriiorr- 
qu’avec une pelanteur de tête , des 
vertiges , & des éblouïflèmens, 

malade a des envies frequentes de 
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vomir, •qn’ü reflànt un déchirement 
^’eftoraach, <ÿi’il a une grande amer¬ 
tume dans la bouche, qu’il crache 
fouvenc une laiive claire, ôc qu’on lui 
remarque des mouvemens convulfifs; 
à la lèvre inferieure. Les hypoeon- 

dres Te foulevenc alors .6e?-empêchent 
la refpiration ; le pouls eft reflerré ôc ' 
dur. Le voraiflèment fera plus affaré, 
fr c^eftdans un Fièvre Tierce, ü la 
perfonne a plus de trente-cinq ans,,, 

îi c’eft en Eté, qu’il arrive un fi'iflbn, 
& que les parties fîtuées au^delïbus 
des hypocondres fe refroidirent. 

Zèsfignes im cours de ventre - 
critique. 

la Crife le fera par un cours de 
ventre , ifi l’humeur te porte aux en-. 
crailles, & qu’il ne ^ s’enfuive pas de 
vomirèment,ni d’évacuation e xtraor- 

dinaire. par les urines , fur, tout fi- 
le ventreTell alors plus bilieux Sc plus 
libre qif auparavant} enfin fi dans la 

fauté le malade, n étoit pas fa jet aux 
hémorragies du nez, ni aux lueurs, 
mais plutôt aux dévoimens, ôc qu’il 

aittoutame de boiîo,. de l’eau froide.. 
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Lorfque le temps approche, oir lW 
doit vuider par les {elles, lesinteftins 

s’agitent, murmurent, & l’on a deiT 

tranchées , fuivies d’une pefanteur ou - 

d’une douleur, interne, aux efivirons 

des lombes, & enfuite dans la partie in¬ 

ferieure du ventre. Cette obfervation 
n’a pas échapé au fçavant Hippocra¬ 

te, qui dit , que fi dans, les Fièvres 

la douleur des lombes furvient à la, 

douleur & au murmure des hypo-, 

condres, il arrive pour l’ordinaire 

un dévoirnent,. ■ 

Zes Signes iùne Crife par lés 
Sueurs, 

Il faut efperer que la Crife fe ferai 

p,ar les Sueurs , fi le malade n’ellîpas 

fort affoibli ,,que les felles & les urU 
nés foient fupprimées, fur-tout fi l’on 
ne voit aucun Signe qui annonce le; 
vomifièment : mais s’ils fe rencon¬ 

trent avec ceux delà Sueur, la Crifei 
fe fait par les Sueurs & par le vomÆ: 
fement. L’on eft encore plus certain, 
qu’il doit arriver des Sueurs, fi, ou¬ 
tre les marques précédentes, î’accez,. 
dans fon accroiüement, caufe le dé-; 

lir&4< 
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'£re, comme il arrive dans les Fievres 
^ardentes, que tout le corps s’échauf¬ 
fe & devienne rouge, & qu’il en 
forte une vapeur chaude, qu’on ne 

remarquoit pas auparavant. Le pouls 
eft pour lors ondulent & très mol i 
l’urine eft épaille & toute bilieufe. 

On doit principalement attendre 

des -Sueurs, u vers le temps de la Cri- 
fe le malade rêve qu’il fe baigne ; ce 
qui m’arriva autrefois dans une Fiè¬ 
vre aiguë avec le même fuccez. Les 
Sueurs font ordinaires dans toutes 
fortes de Fièvres, fur-tout dans celles 

qui font aiguës & ardentes. Souvent 
la Phrènèfie indique les Sueurs lorf- 
que la Crife doit être bonne. Les 
'Sueurs falutaires lônt univerfelles, 

-chaudes, & fortent abondamment ds 
la tête. Avec ces mêmes marques, 

elles font avantageufes dans toutes les 

inflammations aiguës des Hypocon- 
dres. 

Le Prognoftic des Crifes par les 
hémorroïdes, ou les ordinaires des 
femmes, doit s’établir fur -les Signes 

propres de ces évacuations. 
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Les Signes d*un Ahcez^ Critique. 

L’éruption d’un Abcez peut au® 

terminer une Fièvre : void les SU 

gués fur leüiuelson en fonde le pré- 

fage. La. maladie, loin de fe diffiper 

peu à peu/e foûtient avec une Fièvre, 
& une douleur toujours égale, ^ 

quoiqu’il n’arrive aucune èvacuatioa 

fenfîble , que la coètion fbit retardéf, 

qu’une douleur, une laffitude , un 

airoupiiîèment,& quelque legere fueur 

. furviennentà une partie peu confide- 
râble du corps , avec tout cela, des 

lignes falutaires répondent de la vie 

du malade. Il faut que la maladie ne ' 

foit pas mortelle de fa nature, ma^ 

feulement Icuague, qu’elle ait paffé le 

vingtième jour ,que le pouls fok boa 

& les formes entières. Le prélàge d’ua 
abcez eff encore mieux établi, lî l’oa 
rend long-temps une urine crue. êC 

ténue ; mais malgré toutes ces circon- 
ftances l’évacuation critique d’une 
urine épailîè & blanche , avec un 

lediment abondant, garantit d’un ah.- 
cez, parce que la coèlion a achevé 

de (dompter la maladie , & qu’elle,fe 
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aiffipe fans autre évacuation fenfîble 
.& fans abcez. 

Vous reconnoîtrez aux marques 
fuivantes qu’il doit arriver un abcez 

auprès de roreillejqu’on nomme pour 
-cette raifon Parotide , fi après une 

foudaine , mais courte difficulté de 
refpirer, il furvient une pefaïuear de 
tête mêlée de douleur, avec un pro¬ 

fond aflbupiflsmenc & la fiirdité. Cet 
- accident eft ordinaire dans les Fiévrea 

Aiguës, où la létargie, la phrénéfie , 
.& les autres fembiables fymptômes 
de la tête fe terminent affèz louvent 
par cet abcez Parotide. 

Lorfque dans une Fièvre Chroni¬ 
que l’on a des lignes d’un Abcez, 5c 
que ceux du Farotide manquent, on 

peut s’affùrer que ce dernier n airi- 
vera pas ; mais qu’il s’en fera pîiitôt 

à un article dans les parties inférieur 
res, où il y ait quelque douleur, ou, 
pefanceur, ou tenfion, ou ardeur. 

Il eft bon de répéter ici ce que 
j’ai dit ailleurs, que. l’on peut avec 
raifon foupçonner un Abcez api’ès 
le vingtième jour de la Fièvre ; qu’il, 
furvient plus fréquemment l’Hyver, 

où il dure plus long-temps, & re|i- 
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tre plus difEcilemenc J que les jeu¬ 

nes gens (au defïousde trente années^ 

y font plus fujets que les vieillards 
dans leurs plus longues maladies. 
Ceux-ci font plutôt furpris de Fièvre 

Q^rte, dans ces rencontres, fur-tout 

■fi leur~Fièvre n eft pas continue , mais 

-que vague & incertaine elle, dure juC 
ques a l’Autonne. On rmiarque aufH 

qu’une longue Fièvre , pourvu que 

-fes accez commencent par. un friflon 

-&:findïènt par des 'fueui's , comme 
•dans les Fièvres Tierce & Quarte, 

-fe termine rarement par un abcez, 
parce que l’humeur s’en évacue à cha¬ 

que accez : nouspîou'vons ajouter que 

l’abcez qui furviènt aux parties infé- 

-rieureSj dans les Fièvres Lentes Sc 
Chroniques, eft moins dangereux 

que celui qui fe forme auprès des 

oreilles, .eorarae il , anive .dans Igs 
-maladies aiguës. 

Lorfqu’après l’èruptkui de l’abcez 
la Fièvre, fubfifte, :& qu’il .ne perce 

pas en dehors, il ne fuppurera point 
avant le vingtième,. mais feulement 
entre ce jour-là & le foixantième. S’il 
jarrive qu’avant de fuppurer ilfe difll- 

pc-de lui-même quoique la Fièvre per» 
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fiâfCj il prefage une prompte plfréné- 

fie & la mort enfuite, principalement 
fi l’abcez eft Parotide. Cet abcez ell 
falutaire qui vient aux parties inférieu¬ 

res loin du foyer de la maladie, & des 

principaux organes de la vie, dans 

up ample -éfpace qui -contient toute 
Thumeur morbifique, & où il s’élève 
facilement en dehors : un tel abcez ne 
permet janaais- le retour de la maladie 

& en emporte . tom. le ■ levain- On 
peut efperer ' le ' m,éme fuccez de celui 

qui s’élève en pointe, qui mûrit éga¬ 
lement qui eft’ un peu panché en 

en-bas, fans être dur ni fourchu.-'L© 

plus fâcheuJi eft-ceîui qui tend ï ren¬ 

trer en dedans, âc dont la peau(qui te 

couvre) eft éteinte & décolorée. Il 
n’eft pas moins funefte, quoiqu’il foie 

élevé en dehors ^ s’il eft très ample 5c 

plat. •• 

Les paffions de l’ame ne contribuent 
pas peu à déterminer le genre de l’é¬ 
vacuation critique : en eô'et la crainte 
{îroduit les felles, le vomilîèment ou 
es urines ; la joye promet des fueurs. 
Il faut auffî remarquer que la crife ne 

te fait pas toûjours par une feule, 
mais fou vent par plufieurs évacua-; 

G üj 
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tions dififerentes : dans une Fièvre Ar¬ 

dente , par-exemple, rhémorragiedu.: 

nez peut con^mencer la crife, (^ui doit 

s’achever pai* des faeurs aiïez abon^ 

dantes. 

La horiM Cri fi. 

Il faut qu’une crilê pour être par¬ 

faite ait toutes ces conditions. Quelle 

foit fidelle, c efi à dire quelle éva^ 
eue f humeur fm doit être é-vacuée» 

quelle nefeit fos un vuin effort de 

la nature.fîîk eertaine, entiers 

eemflete > & eanfirme mx 

qui l’o'M devancée. Qu’elle feit évi- 

dentjs , ou fiéff.fkm'ment abondmu » 
(îr manifiBe. -Qn^elle foit f^re, ou 
fir^ ’^rger. Eli© do-it être provénue' 

pr des figues au jour indice, favora¬ 
ble & falucaire : enfin cette cnfe pri- , 

cedée dés fîgnes dé codioh doit ar¬ 
river dans un jour critique, & pro¬ 

duire des évacuations convenables, 
properttennées aux caujès effenttel^ 
les y & à la qualité de la maladie. 

A l’approche de la Crife le pouls 
devient-inégal, & l’on y remarque; 

plus de hâttemens grands que de pe-- 
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tiés 5 pîus de prompts' que de capdifsi 
plus de modérez que de fi'equens, 
plus de forts q^ue de langùidàns, avec 

une confiance égaie dé médiocrité, 
où de vîtefiè dans la contradion & 

la dilatation de Tartere. Une telle 

Crife rend au vifage du malade fa 
férenité ; elle dégâgè la refpiracien-, 

de donne au corps ta force de fo mou¬ 

voir & d’agir ; elle rétablit régalite 
dü pouls, l’ordre, &'la médiocrité 

de fes battemens. - Il elï encore utile 

au prognofiie d’une Crilê falutaire, 
de conuderer fi le genre de Fièvre, 

dont il s’agit:, fo tei'mine plus fouvent 

&"plu5 focilement de cette maniéré, 

comme fi c’eft une Fièvre Ardente,., 
GU Tierce, 5çc. 

Xies Signes qui ■promettent là, 
Crife , ou qui ne permettent 

pàs d'en efperer. 

Pour connoître fi une Fièvre doit 
fé terminer par une Crife ou non ; 
faites attention , fi c’eft une grande 
maladie, dont les accez anticipent & 

Gtoident toujours de beaucoup, fi la 
G iiij- 
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sature en foûtient coiiftamment kf 

attaques, & donne bientôt.des indices 
de Ton triomphe fur les^ humeurs ré¬ 

voltées , enfin fi l’âge Sc le tempéra¬ 

ment du malade,, la faifoh, & i’efpece 
de la Fièvre n’éloignent pas le préfa- 

ge de la crife, il eft confiant que la 
maladie cedera tout à coup au yido- 

rieux effort de la nature, & d’autant 

plutôt que fes figues feront devenus 

plus marquez & plus forts. Si au con¬ 

traire la maladie, par fa violence & fa 

mahgnité, prévaut fur les fmxes du 

malade, & fe maintient long-temps 

dans fa crudité j- l’évidence d’une 

mort prochaine ejlfece Tefperanee de 

la crife, qui fe trouve ainfi malhcu- 

reufement prévenue du défàfire & 
de l’accablement de la nature. 

La crife ne dément point fes fîgnes, 
& favorable ou non , elle ne manque 

pas de les fuivre. Je ne comprends 
point parmi les figues dont je parle 
tous ceux que l’on remarque dans 

une maladie : mais ceux-là feulement 
qui devancent immédiatement la crife, 
ou la préviennent de quelques heures, 
& t^tityÇonfiderez^en faniculierjbnt 

é^mvoeiMS par la vie >■ oa pur U 
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ifierts&ne décidem pas far etix-meme^ 
du fttccez^ on dpi mauvais fort de la 
malaile- Si cependant il ard*iv@it-<ÿic 

les lignes prochains de la crifé n en 
fulTent pas fuivis immédiatement corn-: 

me on eût pû l’efperer j elle fera^: 
certainement très fâcheufe, &>'peut- - 
être que le malade fuccombera ài 
rhenre même. Mais r^narquez que ; 
les lignes d’une bonne crife font pour ' 

l’ordinaire moins trompeurs qiie ceux. 
d%ne mauvailè 3 & que les -uns & les ^ 
autres font toujours équivoques dans 

les Fièvres aiguës : ajoutez que l’oii : 
doit plus de confiance aux lignes v 

i^vôrables dans la'.vigueur-deda ma-^- 
ladie,qu’auï autres qui ne de font pas 

à moins que le corps ne foit très af*- 
foibli, , 

En quel temps la crïfe mia movf -- 
doit arriver. 

On ne guérit point-d’une, maladiér:î 
aiguë fans quelque crife : mais fou- 
vent la mort en a tenu lieuj & quoi- - 
que la crife falutaire n’arrive jamais- ^ 
que dans l’état de la Fièvre , on peut 

mourir dans le commencement, dans 5 
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raccreilTement, ou dans la vigüeür dé • 
la maladie. Le déclin (de quelque ma¬ 

ladie que ce Toit ) ne produit jamais ni * 

de crife ni dé danger j parce que quand ; 

la vigueur eft mrmontéê, la Fièvre'- 

s^affoiblit fe dilEpe inlenfiblement j - 

pourvu qu'on ne dérangé point la- 

naturepar aucune erreur. 
L’oii peut mourir au comméncemenc 

d-un accez, comme il arrive fouvent 

dans les mortelles inflammations dea ^ 

parties internes, &' dans ces Fïévres,où''' 
une pituite épaiflè & vifqueüfe vient ■ 
à^iuflbquer la chaléur naturelle, pour" 

lors le corps devient froid, fans pou- • 

voir. récKàiîffer, le pouls efr vermicii»-^-* 

îaire & entièrement défaillant : l'on- 
meurt accablé d’un fômmèil profonde” 

Quelquefois, mais plus rarement, la- 
œort furvient à l’accroiflement de .- 
Faccez , êt plus fouvent darts fa vi- ’ 

güeur, lorfqüe la nature eû vaincuéi 

par la force dii mal, qui joint à l’ar-' 
déur extrême qui eonfume le malade, ,; 

lé jette dans un délire violent j accom¬ 
pagné dé convulfîon & de fureur ; ' 

ce qui ajoutant de nouvelles forces 

au peu qu’il en refté à la nature 
eranfpite tout à coup ce malade hors ' 
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4e ^11 lit 5/ enlkte*neâ!îtBoins qa’il*- 
Fetorabe bientôt dans une défailknee,,, 
& une fÿnGope qui temine la vie. 

On Hoeurt rarenaent âa decoursd'’un : 
aecez : mais lorfque cela doit arriver 

Ton tombe en défaillance, parce que 
k cbaleur naturelle expire alors entiè¬ 
rement avec celle dé la Fièvre , Sc - 

foit affis GU couché, on meurt fubi- 

tement, par ui^ lueur légère & té- 
naee. Enfin il efcconftamment vrai de • 
dire que la mort kifit ordinairement au - 

temps le plus kcheux de f accéz, quü 

eft celui où l’on Hôk marquer la <ki- • 
»kre heure,. 

Ordre crîtiqmù . 

Je croirols avoir rapporté tout ce ‘ ^ 
qui regarde les crife^iS’il ne mereftoit 
encore à parler des jours-, où elles fîir- 

viennent, & qui pour c^te railbn-^ 
font nomnîez critiques par Hip¬ 

pocrate, qui- en elt le premier ob- - 
krvateur. 

Les jours dé éirifè font le 5 , le 5 j, 
le 7,1e ^, le ir'î le 17 , le ao : lequel ' 

nombre dé ao fait trms femaines,|i 

iês compter démaniere que le huitié-é^- 
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me jour foie le commencement de & 

fécondé femaine, dont le quatorzième 

eft la fin, & le principe de la troi- 

fiéme femaine-, mivânt Hippocrate,f 

Les jours feptenaires fe comptent par 

4, enforte que le quatrième eft- le 

dernier du premier nombre, quaite- 

naire, ^^le- premier du-fecond qui 

finit au feptième ; ainfi la trbifiènie 

quartaine commencera la deuxième 

femaine-de fe terminera'à l’onzième 
jour, qui fera le premier du quatriè¬ 

me quartenaire, terminera la fe-- 

cende femaine-a® quatorzième. Le 

cinquième quartenaire, qui commen¬ 

ce la troifième femaine, s’étend du 14!^ 

au ï7 3; qull 'comprend , & où com* 
mence la fixième quartaine, quL 
achève la troifième femaine au vriig- 

tièmè, qui eft le dernier jour de la 
fixième quartaine, & de la troifième* 

femaine. L’on compte depuis - 20 juf-' 
qù’à 40-, de =même qu’on a fait dans 

la première vingtaine.- Les maladies, 

qui paftènt le quarantième-jour dè- 
gèirerent dèflo'rs éri chroniques j elles 
n’affedent plus les jours impairs, foie 
quartenaires ,.foit feptenaires ; mais 

^ement fe.jugent aux jours pairs^ 
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dire, qu’elles fe règlent par 

chaque vingtième ,-CGmmme le 6-0 i 
ie 80 , le 100 y &c. 

Il faut auffi remarquer, que. tous les 

jours critiques me- font ps d’ègalc 
force -, que les feptenaires ,.ou les der¬ 

niers ^e-ckaque' fèmainefont les plus 
puilTans , enfuite les quartenaires, qui 
font le milieu de chaque femainc, 

après lefquels viennent ceux qui rem- 
plilTent les intervalles .des précédons, 

j8c que les Medçcins-appellent intef- 

currens. Les-plus falutaiKs, entre les 
critiques', fontie-7 , le 1.4 i le 51, 

le ix , le ZG } le 17 , le 5 , le 

le 3. Les jours dangereux, & le 

moins critiques, font le <j,,le 8, 
le 10, le II , le 16,le if. : 

Q^lques Autheurs veulent, -que le 
13 foit douteux,-& qu’il tienne le 
milieu entre les bons &-les mauvais 

jours. Tous lès jours impairs de la 
première vingtaine peuvent, quoique 
plusfoiblement que les critiques, in¬ 
diquer rè:yènement-.d’une'f iévre :ai- 
guë,, parce que fes.mouvemens font 
plus forts durant cet efpace.de temps, 
après lequel ellcfe relâche ^: fe rallen- 

tit ,.de maniéré que dans la féconds 
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Vvingtaine il n y a pins que le derni^ 
de chaque femame qui puifle être cri¬ 

tique, comme le 27 , le 54, & le 

.,.40 )our,qui eft le dernier de la fécondé 

grande femaine , comme Je zo Tell 

r de la première. 

Parmi les jours critiques il y en . a, 
= qüi font les indices des autres 

Hippocrate les nomme jours de 

■ Æoniîderation, parce - qu ils donnent 

;ia connoître par des lignes certains., 

.&■ quils annoncent, pour ainfî dire^ 
ce qui doit arriver aux-jours critiques 

f-fuivans. Ge fçavant homme a donc 

Eîdhfervé que le 4 eft l’indice du 7, 

fComme le ri du 14 , & le 17 du 20.. 
. jLinft, quand au premier jour d’une 

fièvre aigue .l’on ne voit aucun figue 
'funefte, & que l’urine donne des 

^jnarques de coâion, la crilè ne pafi- 
ièra pas le quatrième jour ; mais fî 
•=eeete fièvre eft dèflors accompagnée 

ode plufieurs figues mortels, le mala¬ 

die fuccombei^a , vrai-femblabiement, 
avant le quatrième jour ; & Hippo- 
xrate a fort bien remarqué que les 

/ymptomes doivent être tout d’abord 
très violens dans les maladies dont le 

..terme fatal eft très prochain. Si la 
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çi-îTe atten'ci le feptiéme jour, on verra 

4ans rurine un nuage rouge aij qua¬ 
trième, & tous les. au très fignes fe¬ 

ront dèflors falutaires ; cependant il 
^fe peut faire que par quelque man¬ 

quement ,:du-malade ou du-Médecin, 

la crife renarde j niques au oü.'ia 
ronziéme jour i puisque danales ma¬ 

ladies falutaires les manquemens re¬ 

culent la crifè, & qu’ils avancent le 
terme de celles qui tendent à la mort. 
Si l’onzieme de la fièvre n’appor&e 
aucun indice de crifè , if ne la faut pas 

attendre avant le vingtièmes mais.Ifi 

la crudité diminue vers le feptiéme , 

on peut efperer la crife avant le 20:i 
au-lieu que quand la crudité perfifte 
jufques au quatorzième, •& que la 

maladie fè meut lentement', celle-ci 
ne fera jugée qu’au 4 0 : parce que les 
jours indices gardent le raêmeordre 

de puiflànceque nous avons remarqué 

aux jours critiques, & que, comme k 
lenteur de la maladie éloigne de plus 
en plus l’attente de eeux-ei,. elle re¬ 
cule auffi l’ef&tdu préfàge de ceux-la. 

Il eft encore necefiaire d’obferver 
que les maladies ont pins de véhémen¬ 
ce & d’impétuoficé jufquau 14, que 
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•depuis ce temps-là jufqu’au lôj îf 

que celles qui doivent atteindre le 40 

perdent peu à peu leur relTort, jufques 

à ce jour, après lequel, entièrement 

affoiblieSselles s éteignent plutôt, par 

une lente codion ou par un abcez,,' 

■qu’elles ne fe^.jugent par une crifeî 

■de là vient qu’elles ne fe terminent 

quelquefois qu’au bout deeent,jours, 

«d’autres après fept mois,--quelques- 

•unes à la lèptiéme année, fuivant la 

-remarque d’Hippocrate, d’autres en- 

’£n après plufîeurs femaines d’années. 

X V I. L A FIEVRE 
Etique. 

^ A donné-mes obferva- 
tions fur les Fièvres qui ont leur 

fource dans la corruption des hu¬ 

meurs , il eft temps.de parler de celle 
qu’on nomme Etï^tie. Une chaleur 

confiante & égale, fans douleur, def- 
feche le ■ malade qui fe croit fans Fiè¬ 
vre & en fanté, quoique cette cha¬ 
leur augmente une ou deux -heures 
après le repas, jufques à ce que la 

-digefiion ■& le mélange hünue du 
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chyle Avec le fang étant achevez, la 

Fièvre- i-enti'e dans Ion obfcurité. 
Si Ton touche la chair du malade on 

s’apperçoit d’une chaleur concentrée, 

qui blede de plus en plus & femble 

s’accroître fous la main. Le pouls eft 
foible , petit & 'frequent : mais plus 

grand & plus élevé-après le repas i & 
fi vous touchez les arteres^vous y re¬ 
marquerez une plus forte chaleur qu’¬ 

aux autres parties. La peau eft très- 
féche j tout le corps eft foible & lan- 

guiflànt : mais ce n’eft là que le pre¬ 
mier degré de cette Fièvre , dont la- 
gué rifon-eft encore plus facile, qu’il 

ne l’eft de reconnoître la-maladie. 
Le fécond degré produit une gran¬ 

de maigreur, & un décharnement &■ 
fenfîble qu’il approche de la confom- 
ption , pour-lors l’urine eft chargée 

d’une graifTe en forme de toile d’arai¬ 
gnée, le pouls oft dur & plein : mais- - 

plus foible & plus petit que dans le 
premier degré de cette Fièvre ; la- 
peau eft auffi plus féche &. plus dure. - 
Voici les- marques du dernier degré de 
la Fièvre Etique , les yeuX'Creux & 
enfjnceT^ dans- leurs orbites font 

ghargez d’une craffe- farineufe j les- 
H - 
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paupières fe meuvent avec peine, 

fe joignent fouvent comme pour dor¬ 

mir, quoiqu’on n’en ait aucune envie; 
la peau du front eft dure & féche,.^ 

les tempes font affaiffées, & tout \& 

vifage eft entièrement éteint, les che¬ 

veux grandiifent très promptement j 

les hypocondres fe foulevent vers la ; 

poitrine, & le.ventre eft- tellement, 
abailîe qu’on pourroit douter s’il y ■ 
refte aucun inteftin ni aucun vifeere» „ 

Le pouls eft très dur, foibte 

frequent : l’urine eft couverte d'unC; 

graille femblablê à de l’huile , & la-, 

maigreur eft ft exafte &: fi générale ,j., 

que toutes lés extrémitez dès os , Sc. 

fur-tout dés omoplates ,femblent s’ah - 
longer prêts à percer la peau, qui èft^: 

dure comme du cuir n’eftpokC - 

aiors molle ni ridée comme l’ont ceux 

qui font amaigris par d’autres caulèsà 
enfin cette fièvre produit -ordinaire- • 
ment une prodigieufe quantité ^e ver¬ 

mines, dont le malade eft très inquié-' 
té. Par tous ces figues on reconnoîc 

plus aifément ce-tte maladie arrivée è. 
ibn comble 3 qu’il n’eft- alors poffible - 
dé la guérir. Il eft rare quelle attaque 

feule , & fans être pi-écedée de quel^- 
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autre Fièvre.- Elle prend foù^ent 

nailTance de cette Fièvre aiguë qui 
diflîpe i’humide. radical, osi le ham'ie 
nourricier des parties , d’où vient 
qu’on la nomme Colliquative. La 

Fièvre Etique qui furvient à cette 

autre Fièvre termine biea-tôt la vie , 

qu’elle note., quand elle e£l feuler- 
qu’après un efpacc d’autant plus long 

que Tes mouvemens font plus lents , 
& qu’elle arrive plus tard à fon der¬ 
nier degré- : c’eft pourquoi il effi mal 
aifé de s’en appercevoir avant l’en* 

tier amaigriiTenient, & l’endurcifTe- 
ment de la peau. - 

Les Etiques font de tempérament ■ 
chaud & fec , & fe font èpuifez par 
des chagrins, des travaux 8c des^ 

veilles, ou par la faim ou la foif. Lorf. 
que ces caüfes font legeres eües don¬ 
nent lieu à rEphémere,&produifent la - 

Fîévre Etique, ü elles font violentes..- 

'Noüveïïes RemarqufS. 

L a riévreEîique'commence par une 
foibleffe de corps avec une efp.ece 

<îë langueur , fans maigreur & fans 

chaleur apparente. Quand on a mangé , 

outre Que l’ôn relfent une chaleur es- 

Hij 
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traordînaÎTC dans les entrailles, il s’é-^ 

leve beaucoup de rouge aux jouës j le 

pouls eft auffi plus grand & plus promt j ' 

& c’eft particulièrement ce qui carac-- 

terife cette maladie. L’urine eft fort- 

Semblable à celle d’iine perfonne en fanté3^ 

le pouls eft dur à caufe de la fécherefle- 

de l’artcre, il eft foible à caufe de la. 

foiblefte du coeur, il eft petit & frequenr 

à caufe de- l’initarion. Dans le fécond'^ 

degré le vifage pcrd fa couleur vive,la. 

peau de tout le corps, furtout celle du.' 

front, fe dcflêche comme aux vieillards,..- 

-on fent au toucher une chaleur plus' 

acre & plus forte que dans le premier- 

degré, & non feulement elle eft plus pi-'- 

quante à l’eadroit des Airteres, maisen--^ 

core au dedans de la main , & aux 

plantes “des pieds : l’urine devient aulE* 

plus colorée,enfin telle o^t Lommim la 

décrit, lorfque la co'lliquation commence^ 

& quc’le malade approche du dernier, 

degré ’, dont voici les fignes.. Le vifage> 

eft livide, femblable à celuy d’iin, ca¬ 

davre, 8c le nez aiguifé, les paupières' 

font fi fécEcs qu’à peine peut-on les bu-’^ 
vHi'. j les pieds s’enfient à la plupart é 

c’eft d’ailleurs un fquelete parfait. Il ne . 

faut ufer d’aucun remede violent pour^ 

guérir cette-Fiévre , lorfqu’èllc eft firn-- 

pie , Sc dans fon premier degré , mais- 

Seulement de purgatifs doux , pour pré-r 

parer au lait d’âneffe, 8cc. 
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W l'Jtrophùi' 

Gus avons maintenant à parler- ’ 
JlN de l'Atrophie , dans laquelle - 

le corps amaigrit fenfîblement Sc -Îq’ 

deflècne fans caüfe évidente, parce que: ■ 
lésalimens que l’on prend nefe ehan- - 

gent 'pas en un fuc propre à nourrir^ ' 
les parties. Ce mal eft très dangereux,, , 
êt par là. langueur qu’il caufè il eÆ" : 

capable dé" donner, là mort fi on ne 
la .prévient par des remedes conve- • 
naHes. V Atrophie fe joint pour > 

rordinaiix à la Fièvre Etiqtie ^ aux ’ 
afiêdlonS cardiaques à l’ulcéré du pou-» • 

mon, & aux maladies de l’eftomach, , 

du foye ou de la ratte ç- qui font pro- r 
duites par des caûfes très fortes , v 

qui participent de beaucoup de cba-- 
leur‘. mais quand elle atteint le'ma» ;' 

rafme, qui ne lui eft pas moins or- • 

dinaire quâ la Fièvre Etique, il ne ■ 
refte plus de lieu d’en- efperes la*, 

^rifan. - 



Nouvelles Remarquef. 

J:’Ay vû quelques pwfonncs à qui Ier: 

chagrin avoir caufé une maigreur ex^ 

tr'êtne, de maniéré qu’étant morts atro-. 

piiïez on leur trouva les înteftins def-' 

fechez â peu près-comme du parchemin. 

Gêtte atrophie arrive le plus fouvent à- 

l’occaiion d’un ver qui confume la meil¬ 

leure partie du chyle, & qui outre cela 

caufe du dégoût pour les alimens. Si on 

différé alors d’y appotuer le remede^on 

trouve fans rcûource lorfque la ïitvre 

Etique y cjOt furvenaë., & que les urines 
font devenues graffes &confufcs. ïetnel 

affure qu’il a remarqué''que les vifeeres 

de ces fortes de-malades s’engorgent 

d^'humeurs hilieufes jufqu’â s’en cnôer 

confiderablement. Ou conçoit par laqué 

le fue nourricier ne peut manquer d’ac¬ 

quérir quelque aigreur & que les fibres 

qui doivent" le^recevoir en font piquées, 

, ce qui .les fait conrradter & refufer cç 

ft^ deôiné if-les nourrir. 

Za Cachexie. 

SI dans r jitrofhle le corps ne ■ 
reçoit point de nourriture -, leS' 

parties en reçoivent feulement une 

ykieufe dans li-Cachéxie^ Tout ie^ 
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tèrp: eâ: :â&ihli, lâihe, môI j-loar4 ’' 
êc pareflèus, la oouieur naturelle eft • 
etangée en une pâleur, verdâtre, ou 
Hvide 041 eitrine : enfin l’on eft lî foi-. ■ 
fele J qa:en marchant les jambes plient . 
£bus le poids fin-corps.' I&ns le. com¬ 

mencement de cette maladie la dige- ' 
&on fe fait mal, .quoiqu'on n’ait pas 

encore peMu l’appetit, comme il ar¬ 
rive dans: la fiiite. La-refpii'ation de- ■ 
vient foibie & rare ,-&des exerémens 

font inégaux mêlez de differentes ' 
ÇÊaiîem;S.-.Ges; figues-font elfentieUe- 

ment propi'es à cette forte de- C-Aché^ 

xie 3 qa’i’ raifim de ^.c^iie , on nom¬ 

me crueou pitaiteufc , êz qui précédé : 

& annonce le |dîiSi>foii.vent l’Hydro- • 
pifie, qu’onappelie Lêucophlegmatie;.. 

• Les vieillards & les petits en&ns ■ 
font, foi-t îfiiiets à:, cette. Cachéxk > 

les ^jeunes gens en . font rarement at¬ 
taquez j & aifément guéris : mais elle • 

eft ordinaire, à ceux qui relèvent d’une r 

longue maladie, particulièrement s’ils < 

Ont quelque vifcere fchirr-eux j fiir-- 
tout le foye ou la ratte. La Cachéxie, ' 

fiiccedefouvent aux longues dyfenûe- 
ries, â la lyenterie ^ aux hémorroiiies, 
«a- aux er-dinaire-s des femmes , fëife. 
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fuppnme:fr^ ou trop abondans : 

outre cette pituiteufe j il f 

en a une autre efpece qui vient de "la 

corruption du fan^on la nomme 
Cachexie mélancolique ; elle -devance 

prefage fouvent la plus afreujè 
de tomes les maladies ^ à qui l\on 

àonm four cette raifen le nom d’E\é< 
ŸkântiQ-Lorfque cette Cachexie arri¬ 
ve les âlimens fe éorrompent dans les 

premières voyes^demaniere que la ref- 

pirationja falive, les felles, les urines j 

&les'fueürs en deviennent très fétides, 
& la couleur de la peau, furtout 

celle du- yifage, fale & livide : quel-, 

quefois des- Püftules nombreufes, ou 

ulcérés augmentent la diffor* 

mité, & elle-fe trouve fbuvent ac-: 

crue par des nœuds, ou des-tumeurs 
qui le forment en plulîeurs partie^ 

du corps , qui eft . trè s languiflant, : 

'NouveUei Remarquesi 

GOm. jCeIffr confond fous le nom -dé^ 

TABis,l’atropkic,la p^iifîc,& la ca- 

efeéxie J ces maladies font néanmoins' 

fort différentes & demandent chacune un 
ttaitement particulier. La cachexie-pi- 

tweafe-aHive fouvent aux filles qui nç-. 
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ïont pasliicn réglées. Cette maladie n’cft 

_pas fort difficile à guérir d’abord j mais 

il eft fouvent trop tard lorfque la Leu- 

cophlegmatie y eft furyenuë. Les per¬ 

sonnes qui ont ufé leur tempérament par 

^es débauches, & les vieillards, en gué- 

drilTent très rarement. 

La Grande Ratte, 
m le Sxorbut, 

J E croy que le fçavant Autlieur 
de la Médecine encendoit par le 

mot de grandes Rattes > une efpece 

de Cachexie méiancholique : en effet 
ratrabile acquiert quelquefois un tel 
degré de corruption, que pafïànt de 
■îa ratte dans les vaifïèaux, elle infeéle 
-toutel’habitude du corps de fin le'vain 

fernicieHx. Voici les lignes qui dé- 
•couvrcnt cette Qa.à\ix\& fcorhmiqm ; 
la bouche & l’haleine fentçnt mau- 
>vais, les gencives fe gâtent, devien¬ 
nent livides ou noirâtres &, fi on les 
preflè tant foit peu avec le doigt, il 
-en fort une fànie épaiflè : elles font fi 
lâches qü-elles quittent les dents qu’on 
peut Oter très aifément de leurs al¬ 

véolés. On fent quelque douleur aux 

i 
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hypîîconcires &: à la tête, ,& Ton j 

un grand dégoâc. pour les alimens. 

L’accroilTement de la maladie exagere 

fes fymptômes & produit des taches 
livides , femblables à des relies de 

meurtrilTureSjaux bras,aux cui,0ès,aux 

jambes , & quelquefois par tout le 

coims V en maniéré .de jaunilïe noirç. 

Il mryient une grande foiblelle, prin- . 
cipalement aux jambes, dont les 

chairs le fondent & fe lâchent. Les 

jeunes gens, attaquez de cette mala- 

xlie, font fort lu jets aux hémorragies 
<lu nez, ou bien.aux taches, dont j’ai 

parlé , ou à des ulcérés ^ux jambe?» 

. Cette maladie ell ordinaire dans tous 

.les payïsmarécageux,comme en Hol¬ 

lande & en Angleterre' o.à l’on man¬ 

ge des lalines & d’autres alimens grof- 
uers. j au lieu qu’elle eft très rare 

extraordinaire dans les payïs lecs & 
iélevez. Elle attaque indifferemment 

toute Ibrte de perlbnnes, de quelque 

âge que l’on foit, & eu. toute faifon : ■, 
elle ed plus fâcheule - aux vieillards $ 

mais on la croit plus frequente aux 
jeunes gens : il y a des lieux où elle eft 

plus commune aux enfens, & où elle 

Te produit davantage au Printemps iS" 
en Autonne. 
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J^ùüvelles 'Remarques, 

Le Scorbut dont je ne doute point 

que Lemmius ne nous ait ici donné la 

defcription, eft un Prochée qui fe cache 

fous diverfes formes. Hipp. en a lailTé 

une peinture fort naturelle fous le nom 

de grande ratte & fous celui de Umos 

Cette maladie eft fouvent' 

accompagnée de douleurs de tête, qui fe 

rfont fentir particulièrement le foir,aveG 

une chaleur femblable à la Fièvre , qui fc 

diffipe par de legeres fucurs le matin. Je 

ne finirois pas fi je rapportois tous les 

accidens du Scorbut, les vertiges, les 

ponvulfions, la goutte vague, la fali- 

vation, les hémorragies, l’atrophie, l’a¬ 

veuglement inopiné , le craquement des 

os,&6. qui fe rencontrent tantôt les uns 

.& tantôt les autres, fuivant la qualité 
du levain Scorbutique. S’il participé de 

la nature du fel fixe , la difficulté de reC> 

pirer, les maux de cœur, la défaillance 

'& la pefanteur des hypocondres, en font 

des marques. Si l’acide domine, les coa- 

Vulfions , les frilfonnemens frequens, les 

paffions hyfteriques, les ulcérés, l’atro¬ 

phie, & la gangrené même aceufenteett® 

caufe. 
Ceux qui font nez de parens feorbutf- 

, ques ne guériffent jamais parfaitement, 

ni ceux qui ont Puifé ce mauvais levain 

avec le lait de leur nourrice, ni lorfque 

lij 
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h mal eft îtivcteré , ou qu’il cft joint a la 

maladie. Vénérienne. Q,eux dpnt la maffe 

dufang eft corrompue par un levain fcojc- 

butique acide font très difficiles â guérir : 

ipaisfurtout lorfqu’il a acqtiis une qualité 

d’eauforte.'.L’âge ou le feorbut eft le plus 

dangereux eft celui de la vieillefle&de 

la grande jeuneffe. Les femmes en gué- 

liffent plus difficilement que les hommes. 

Ces remarques font tirées de Charletoa. 

Elephantie, 

C ’Eftle plus terrible de tous les 
maux qui attaquent lé corps hu- 

■inain. D’abord ,qu on eft attaqué de 
.^ette maladie .^^peau ft couvre dp 
taches & de duretez, particulièrement 

au haut duffpnt, 6c au menton:,les 
,taçhes font tantôt noirâtres, quelque¬ 

fois blanchâtres,& d’autres fois jaunâ¬ 
tres la peau eft inégale.,/dure & 
âpre comme celle des oyës j ellcfè 

charge décailles, ftirtout au vifage, 

m:x. mains,,, aux pieds j tout le corps 

fe dénué de q-heveux Sc de poils ; on 
refpire difficilement, l’haleine eft fé¬ 

tide, la voix caflee & enroiiée, les 
, joues s’épaiiîlflènt, le menton groffit ," 

^§c l’une ^ l’autre partie le couvred’ua 
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ifouge fâle & livide. L’urine eft graf- 

fiere &;£rouble : ils- ont les mœurs y 
le fqmmeil & les rêves femblables à 

ceux des mélaneoliques ; il 7 en a 
même, qui s’imaginant durant le fora^ 
meil quon les étrangle , s éveillent j. 

& ie lèvent fubitemenc la plupart 
font très paflîonnez pour les femmesi 

Tous ces fymptôrnes augrnentent 
avec la maladie} le corps, qui n’cft 

déjà que trqp af&eux, s’emmâigrit, 
la bouche s’enfle, la jambe & le pied 
s’^enfle auffi, & font pour l’ordinaire 

froids & engourdis. On voit à la ra¬ 
cine de la langue,.fous les paupières & 
dèrriere les oi‘eilles', des varices nof- 
litres en maniéré de verrues, ou de ' 

durillons. Quand le mal eft invétéré^ 

la eloilbn cartilagincufe des narines 
fé-pourrit en plufîeursendroits', tom¬ 

be enliKte-, & rend le nez aplati -,.- 
tandis que les ailerons s’en épaiffif- 

fènt & ie-boushent prefque entière¬ 
ment, (encore que la refpiratiqn s y 

porte , &■ que le malade femble' ne iiarler que par l’organe des narines ) 
ès lèvres s’epaiffiffent auffi & fe ren- 

verfent ; le grand angle de l’œil s’eflâ- 

eé & s’arrondit j ce qui devroit être 
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blanc dans l’œil paroît jaune , 

rouge, & couvert d’une efpece d on¬ 

gle j le poil des fourcils, devenu cal¬ 

leux, tombe, de même que celui des 

paupières & du menton,&.il y revient! 

d’autres poils plus déliez & plus épars, 

Les oreilles s’émincent, fe delTechent^i 

&.fe pourrilîèntj les doigts des pieds:. 

& des mains fe crevaflènt, Sc groffi^ 

fent quelquefois de maniéré qu’ils- 

femblent perdus dans la tumeur j tou¬ 

tes les chairs fe confument, partièu- - 

lierement celle du gros du poulce, tout : 

le vifage eft Horrible à voir, & ref- • 

femble à la peinture que l’on fait des : 

Satyres dans k fable. On çonnoît que ■ 
le mai eft à Ton plus haut degré: 
quand la voix eft très rauque & caf- 

fée, que des ulcérés viruiens'auX:: 
mains Sc^ aux pieds corrompent ces . 

parties jufqu’à ce qu’elles tombent : 
à’elles-mêmes par morceaux j lapeaU. 
eft en même temps prerqu’infenfîble • 

aux extrémitez dés pieds, & l’on n’y- 
refïènt aucune douleur, foit qu’on la _ 
perce, avec une aiguille, ou qu’on- 

verfe déflîis de l’eau bouillante ; il 
furvient enfin une petite fièvre , qui: 

4te bien-tôt du nombre des vivans un^ 
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Êomîi^e accablé de tajat de maux. 
Tous ces figues ne font pas tou* 

jours reünis, mais on en remarque 

plufieurs, tantôt les uns, & tantôt 
les autres. L’on fe perfuadêra facile¬ 
ment que cette maladie, lors-qu’elle 

eft hivéteréej eft incurable, qüaüd 

on fçaura que ce n’eft pas un vice 
qui foit particulier à la peau, mais une 

cprruption generale du Corps, dont 
les Os même ne font pas exempts, 

& qui ne fe produit pas feulement 
d’elle-même par un vice d’humeur , 

mais fe contraéte le plus fouvent par 
contagion, & paffe des Peres dans 

les enfans dès le temps de leur for¬ 

mation. ■ 

T^oûvelles Remarques. 

L’Éîephantîe fe communique par î’at- 

touchcment, comme la Maladie Vé¬ 

nérienne. Fernel affüre qu’elle ne fe gagne 

point à approcher feulement ces fortes de 
malades. Elle commence par dés taches 

livides on pourprées pour l’ordinaire , 
&c. On la nomme Elephantie , peut-être 

parce que la peau eft feche & rude, de 

même que celle des EIcphans, comme dit 

Paulmier , qu’elle rend le corps difforme 

SêtouchérifTé de tumeurs, en maniéré de 

I iiij 
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verrues , & que les Elephaiitîques aû 
peuvent fupporter le froid non plus que- 

léî EIcphanSjqui ne vivent pas long-tems 

dans les payïs froids. H y.a des Aùtheurs 

qui trouvent la même reffèmblance avec 

le Lion, d’autres avec le portrait que 

l’on nous fait des fatyres > d’où vient 

qu’ils nomment cette maladie Satyriafis, 

ou Lcontiafis. ArcLigeue remarque fort 

bien que cette maladie jette de profondes, 

xacinés dans les vifeeres, avant de fe ma»- 

nifefter au dehors. Tout ce qui peut; 

rendre le, fuc nourricier corrolîf peut, 

aufll produire cette maladie, qui eft une; 

efpece de cancer univerfel. €eux qui font 

ufage de lait n’en font jamais attaquez!... 
Elle-cil frequente dans-l’Egypte & dans . 

Ià judée,c£ qui me donne lieu decroir.e: 

que c’éft de cette maladie dont il elt; 

parlé dans rEcriturc Sainte, fous le nom. 

de Lèpre. Elle n’anîve point aux Eu»»- 

nüques, dit Aëtius, ch* ai. tetrah. 
I. &, il fi’y a même aucun remede plus» 

falutaire, lorfque la maladie eft eneoret- 

xecçnte, que la caftratiça., 

Za Maladie P'emrienne. 

IL n’y a pas encore long-temps qu®r 
la faute des hommes,d’ailleurs fujeft- 

tu à tant de difïêrens maux, a renconr 

tré unnouyel ennemi,qui naiflant dâ- 
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^nimei'ce à'me impure &infidelle 

Yenus fe nomme mal Vénérien. Il Cp 
forme d’abord aux parties naturelles ' 
des puftules«crouteufes,o» -chancres ^ 

qui font des uleeres malins, d’où il; 
fort une fouie épailfe êc gluante : il y, 
fopvientun flux virulent &- involon¬ 
taire de la femence'5 :!OU des bubons = 
véroliques aux aînés. Le mal n eft- 
pas encore formé, quoique trcspre--, 

fout ,4 quand le virus,.;d’où naiîfont- 
ces accidens j n’a pas pénétré ■jufqBes 
aux vifoeres ; mais lors même que le 
mal, s’eft j'épandu dans les-yaiifoaux,, 
il ne fart quO^ commencer : il n’eft pas 

fort confîderable lorfqu’il caufe fou- ' 
lément la chute du poil j il eft plus ' 

preflanp quand la peau fo charge de 
taches lenticulaires rouges, .eu jau¬ 

nes i, qui ne s’eflaeent que par la par¬ 
faite güérifon de la maladie. Elle èft;: 

plus forte ôc plus marquée encore , 
îorfqu’^ front ,,aux tempes & der¬ 
rière les oreilles, fûrtout à la racine ; 
des cheveux, enfliite par toute la têt^, 

ou même par tout le Corps, il paroît 
des puflules malignes, & des duretez-; 
de^ diverfos couleurs, qui guériflènt 

d’elIesTmêmes, & reviennent en dife** 
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ferens endroits. Ces puftules font tâti^-' 

tôt rouges , tantôt jaunes, rondes,. 

feches, & fans pus; elles ont une ^ 

croûte aride & ecailleufe ; s’ampli¬ 

fient enfuitc, creufent Iapeau,_& font 

des ulcérés fales ôc virulents. Les ' 

pieds 'ôc les mains fe crevafient quel¬ 

quefois par trop de fecherefle, & ■ 
rendent des écailles. Il arrivé auffi 

des puftules noires ôc fétides aux cô- ; 

téz internes de la bouche, d’oûnaif*' 

fént les ulcérés, qui perce,nt le palais i 

de manière que la boiftbn remonte • 

dans les narines : cé qui n’arrive ja-’ 

niais au commencement de la mâiàdie^ ,? 
mais fouverit lorfqu’eUe eft inveterée, ‘ 

ou qu’on en eft atteint pour la fécondé ' 

Sè la troiiîcme fors.' La langue ôc le ’ 
gofiér s’ulcèrent, de même que le- 
cartilage du nez, ôc les parties voifi- 

nés du fondement. La tête devient < 

{refonte ; on fent au çôl & aux épau- 
ésune douleur, qui quelque temps- 

après gagne les bras 5c les jambes, 

&,qui eft: plus fâcheüfc la.nuit que le : 

jour , furtout depuis trois heures de 
la nuit jufqu’à neuf. Cette même dou¬ 
leur eft profondément concentrée dans - 

lés membres, d’où il s’élève foavent • 
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tumeurs qu’il eft diffdle dere-; 

feudre ou de faire luppurer , il s’y 

fait quelquefois des nœuds & des tu» 

meurs calleufes , particulièrement au 
ffoHt, à la tête, aux clavicules j au ^ 

milieu de l’huraerus, au rayon du cu¬ 
bitus , à la partie antérieure du tybia, 

& quelquefois à d’autres os : de-là ^ 
naillènt ces ulcérés malins ^ qui ne ^ 
manquent point de carier ces mêmes = 

parties. Le mal efl’alors àiôn com»' 
oie ; les parties iblides fe corrompent^. 

comme les os, les ligamens, les mem¬ 
branes » les nerfsjdcl’humeur maligne • 

de la verole s’y engage^ & y caufe, ^ 
furtout pendant la nuit, des douleurs 
extrêmes qui jointes aux infomnies 

& à là Fièvre, condaifent le malade > 
â-. la-more.- 

Il faut remarquer que tous ces 
lignes ne concourent pas dans tous 
lès vérolez ; mais qu’il s’en rencontre ^ 
quelques-uns dans chacun d’eux. L’un ? 
a des puftùles feulement, l’autre a des 
douleurs , des nœuds ou des ulcères.- 
La verole, qui n’eft accompagnée que 

de puftules , eft la plus facile à gué»- 
rii*, lès autres ne gueriffènt point, ou ; 

ne cedent que très difficilement, aux < 



rdf Tahteàit- 

remedcs , furtout lorfqu’elîes foriif> 

trop invéccrées. Au i'eftcileftcertâirr' 

que cetce' maladie eft' contagieufé j 

qu’elle fe gagnéejpar attouchémene > 
imfftr > qu elle pafle des-peres aux en*# 

fans, comme rElephantie, & que les ' 

femmes fonc'encore'plus'fufceptibles ■ 
de cette contagion que les hommes, ' 

Dans les commencemens il n’eft pas'^ 

fort difficile d’en guérir : mais lorf- 

qu’elle eft invétérée les remedes font 

mutiles,. furtout fi le malade tombe ' 

dans un emmaigrifièment extraordi- ' 

naire, ou que l’àfthme y furvienne» ' 
Il s’en trouve qui deviennent-gra^ ’ 

après leur guérifon, de maigres qu’üs * 

étoient auparavant -, les auci'es en ont;' ' 

la voix- câfiee & enrouée : ' il refte à ? 

d?-autresde -vilaines cicatrices, & de4^ 

veftiges de leurs Eaks : ulcérés. 

l^ouvellés Rémarqués: • 

NJré Cefàlpin dit que rArœée.^é'’' 
Charles V n i. étant au hége ' 

d^une place d’Italie , les Eîpagriols qui ' 
là defFendbient jettcrcnt du îang de plu» ‘ 
Üburs .EléphaiitiqUes dans quantité de 
cuves d’exccllcns vins ,& que les Soldats ’ 
Eiançqis s’étant rendus maîtres de ^ 
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, pkce feurent de ces. vins, qui leur cau- 

"ferent tous l,çs maux que nous voyons 
arriver par ie commerce des femmes dé¬ 

bauchées, Cet .Aùtheuf i’avoit appris 

, d’an vi.eilIard,.q[uiyétoic dans les troupes, 

d’Alphonfe q[uand la ^^hofe fe paffa. 

;PauImier affure que des petipnnes ap- 

-taquées de la maladie, yénerieHnej' â qui 

tout le Crâne s’étoit corrompu fans en¬ 

dommager la peau le moins du monde, 

guérirent parfaitement {par les rcmedes 

convenables ) apxès leur avoirfait ôter les 

-os quis’étoientcariez.Commeona d'alTcz 

: bons ouvrages fur cette matiere,il c.tt iûije 

;JÜed’cadire ici davantage. 

0nde;Uf.umkrefarü(. 
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MALADIES 
SECONDE PARTIE. 

OV Z’O W DM'CQVVR^ 
les Signes les Bvénemens de 

celles qui fint propres à chaque 
Partie» ÿ* premièrement 

DES MALA DIESrDE LA TESTE. 

/. La douleur de Tète. 

B E corps humain n'a preC. 

que point de partie., plus 
fujette aux douleurs que 
k Tête. Elle fympatifè 

avec toutes ks autres parties , donc 
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die reçoit aifément les mauvàifes ît»:; 

preffions. Lafoiblcflè de conftitiition 

& de tempérament, qui lui eft propre, 

y facilite la produdion, ou l’entrée 

•des levains impurs,qui doivent y cau- 

fer de la douleur. Si on y en reflêot 

fréquemment depuis pluiîeurs années, 

à h daoindre occalîon , ç’eft une 

Céphalée ou une Migraine. Dans 

la Céphalée la Tête eft eftèntielle- 

-ment, & jîrefque univerfelléraent 
. affedée : dans la Migraine la dou¬ 

leur tfpçcupe qü’un. "Elle -^^ent 

, de la lympathie de cette partie-là, 

avec les hypocondres ou avec les 
inteftins, & commence ordinairement 

par la pülfàtion vehemente desarteres 

/des tempes. L’une & l’autre douleur 

.eft comprîfe dans fa naifîànce fous le 

riiom de céphalalgie- 
La douleur de tête ne menace que 

-de durer long-temps, & de priver 

-du übmmefl ; sUl y.furvient un vomif- 
fement de bile érugineufe & la fur- 

dité, elle annonce la Phrênéfie : mais, 
lorique la convulfion accompagne 

l’extrême douleur de Tête , que quel¬ 
que partie, & furtout les yeux, s’en-_ 

Rarement, -ou que ceux-ci paroiiîènt - 
enflez 



des^ 21^AÎAâtSi-•* 115 

^flez ou convulfifs , le malade eft 
dans un danger très preflànt. Les 
Anciens ont auffi fort bien obfervé , 
que la grande douleur de tête, qui 
s’aigrit par les remedes, loin d’en 

être appaifée, & qui afflige conti¬ 
nuellement, eft dans une Fièvre un 
figne de Fkrénéfie^ & que hors de 

la Fièvre elle prefage plutôt l’aveu¬ 
glement. 

Si dans les violentes douleurs de 
tête il arrive un bourdonnement d’o¬ 
reilles ^ fans Fièvre,-des vertiges, 
l’empêchement & la lenteur de la pa¬ 

role , avec un engourdiflèment des 
mains, on doit apréhender l’apo¬ 
plexie, t’épilepfie} oü. \x létargte. 

Bailleurs fi la douleur de tête ( in¬ 

vétérée ) eft. produite par une hu¬ 
meur froide, eu acide, elle eft très 

difficile à guérir , principalement 
dans les vieillards : mais on fe trou¬ 
ve guéri de- quelque douleur de tête 
que ce foit, interne, ou externes’il 

arrive une évacuation de pus, de 
férofité, ou de fang, par les narines 
les oreilles, ou la bouche. 
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'Nouvelles Kemarques. 

La douleur de tête qui cft Sympto-- 

matique augmente ou s’appaife avecc 

la maladie qui la produit. Ceux qui ont ' 

la tête foible & les entrailles échauffées,. 

ou qui ont les membranes du cerveau. 

d’un fentiment fort vif, font fujets à cette 

douleur : l’hyver eft la faifon ou les dou¬ 

leurs de tête font [plus frequentes, fui-^ 

vant Hippocrate j furtout après un : 

Alitonne chaud & pluvieux. Si elles font 

trop fortes, elles menacent de délire 

de convulfion, & de défaillance. La dou¬ 

leur de tête, foit continue ou Périodi¬ 

que, qui caufe des vertiges , le vomif-■ 
fement , la convulfion , &c, dégénéré.: 

foHvent en une Apoplexie mortelle, eü< 

Epilcpfie, en Paralyfie ,• en furdîté 

-en l’aveuglement , &e. Lp'lait ne con¬ 

vient pas à ceux qui fbit attaquez-de 

douleur de tête. 

II. Ze Délire* 

JE vais pouriùivre avec ordre la 

defeription des maux de la tête y, 
qui font accompagnez des égarêmens 

de l’efpric, de je commence par cette 

forte de délire qu'on nomme 
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fhrénéfie- Ce fymptôrae e{ï moins 
dangereux qu effrayant : en effet, dans 
la vigueur des acciz des Fièvres aiguës 
l’efprit a coutume de s’égarer, & ies 

malades tiennent des difcours éxerà- 

vagans j mais ils fe rappellent au bon 
fens, fîtôtque la violence de l’accez 

eft pafTée. ,Cet accident eft nean¬ 
moins confiderable par raport à la 
violence de ces fortes de Fièvres auf. 
quelles feules il eft ordinaire, auffi- 
bien que le fommeil importun & pro¬ 

fond qui fuccede fouvent à ce délire. 
Les marques d’un délire-prochain 

fontaftèz évidentes. Le malade parle 
avec plus de précipitation qu’à l’or¬ 

dinaire , bientôt il ne difeontinuë plu^ 
de dire fans jugement tout ce que 

fon imagination échauffée lui fournit 
d’idées extravagantes : il grinqe les 

_dents, encore qu’il ne foit pas fort 
afibibli ; il gefticule, & tourne con¬ 
tinuellement les yeux. Ceux-ci lorf- 
que la douleur de tête eft confidera¬ 
ble , deviennent éblouis, & bien que 
le malade n’ait point cette douleur il 
ne dort ni le jour, ni la nuit. La 
refpiration eft rare, Sc très fort&, 

avec un pouls vite & frequent ; l’on 
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affede aiilïl de fe coucher fur lè ve»^- 

tre, mais des tranchées peuvent en¬ 

core obliger de prendre cette fitua*- 

tion : c’eft ce qu’il eft bon de fça- 

voir pour ne s’y tromper pas. 

2^QuveÜei Remarques, 

VVillis obfervc-que le'délire arriver 

ordinairement lorfque la Gaagréne 

commence à-quelque partie externe jS& 

quc'c’cfl: un figne mortel à. l’occafioa' 

d’une playe ou d’un ulcere. Dans les 

Maladies de convulflon le délire n’efi? 

pas à craindre d’abord 5 mais s’il revient 

fbuvent, il menace de léthargie, d’apo*^ 

pjexié , pu de.' paraly-fîe.. C’eft. un &cci-^ 
dent dange|euK dans les Fièvres conSi— 

i^cs, furtout lorfqu’clles font fufpe- 

êtes de malighité-, & que l‘e malade ref-'- 

pire difficilement r ies ttembiemens qui' 

arrivent dans-lesFièvres ardentes fe, 

terminent par le délire. Une forte dou-.- 

lèur- d’oreilles dans uné'-Fievre continué' 

menace de délire , &-de mort. Si le ' 

femmeil appaife le délire, à "la bonne • 

heure. Si dans une Fièvre on fait une V 
fellede,matières fort rouges,.le déliré-- 

eft prochain. Si dans le délire l’on vient,- 

â".grincer les dents, c’eft un ligne mortel,» 

.füivànt Hippocrate. Si les panpieres onr; 

un mouvement trop affidu, c’éft une mars-,' 

qoeque le. malade, va. tomber, en délire- 
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llJ, - Za Phrénéfie. 

Le délire qü’on nomme Phrénéfie 
naît de l’inflammation des mcm- ' 

Branes, ou de la fiibftance même da 
Gerveau : ce fimptôme eft. effi-ayant ' 
& auffi-dangereux^ qtte le délire. 
jimfle dont nous 'venons de parler efi 
exempt de péril. Voici les figues^ 
de Ja- phrénéfie : C’eft un continuel 
égarement de reiprit, . dans une Fié-- 
vrs-aiguë-s avec la- léfîon tantôt des» 
unes, & tantôt des autres fondions* 
del’ame. Le malade eft audacieux &î 
inconfidéré : il eft agité tour à tojar. 
dîune impuiflànce de dormir, & d’un- 
fommeil troublé &-nnquiet, enforte- 

qu’il s’éveille tout à .coup & fe leve, 
avec impetuofité,.avec des cris, 
des fureurs j,tantôt il pleure, tantôt * 
il, chante, & tantôt il parie fans or¬ 
dre, ni bon fens ; enfin, fi on l’inter¬ 
roge , il répondra cent chofes ab-* 
furdes. Tout cela marque un danger - 
d’autant plus grand, que le malade a - 
paru d’abord plus paifible & moins., 
agité^ CS., qui eft. aflèz orxiinâireç. 
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A rapproche de cette maladie ott 

remarque beaucoup d’agitation dans* 

les yeux, ils femblent enflammez, Sic 

fales ; le malade les frotte fouvent de 

la main ; tantôt ils font fecs,& tantôt ■ 
baignez de larmes. La langue eil> 

âpre, feche, & noire ; les dents grin¬ 

cent continuellement ; il coule quel¬ 

quefois des gouttes de fang par les na? 

rines , &'quelquefois le derrière de k \ 
tête fait mal. - 

Le malade relient une foif ardente 
il tient des difcours extrava^ahs, ilà - 

la refpiration élevée, rare. Ses 

mains font tremblantes , & il ramaf- 

fe des filets de fa couverture. Son 

uriné eH tranfparente §c enflammée^^- 

ou, ce qui éft plus dangereux, elle 

eft- limpide & aqueufe j cette forte" 
de délire eft trcspernicieufe & caufê; 

dans peu la mort du malade, l6rf-_ 
qu’on en différé le remede. On en? 

fjrévoit le funefte effet lorfque le dé- • 

ire & l’inlomnie n’ont point de re-- * 
lâche, que les felies & les urines 

font obftinément fupprimées,^ue l’u-" 
îine qui étoic d’abord fort colorée,de- * 

vient claire &fans couleur, où qu’on 

remarque des convulfions, une dififi^ 
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Êàlte <î etendre, ou de plier la jambe, s 
€Hi la fincopc. 

J^omjelles Remarques, 

SI le voipiffetnent & les convuîfions 

accompagnent la Plirénéfie, il y a 

lieu de craindre poar la vie du malade , 

â;-'moins qu’on n’ait d’autres fignes qui ' 

falTent efperer une crife. Si la phrénéfîe 

laiffe des intervalles affez tranquiles , • 

elle eft moins dangereufe que lorfqu^elle 

ne quitte pas, fi elle redouble après le 
fommeil elle eft funefte. Si le malade 

eft bilieux & maigre ,11 y a peu d’cfpe- 
tance. Cet accident eft mortel s’il ar¬ 
rive dans la péripneumonie. Il en eft de 

même fi la péripneumonie y furvicntjdic 

Hippocrate. Les urines fans couleur » • 

avec une fufpenfion noire 3 piclâgent la 

Phréuéfic. Une legere fueur avec i* 
délire dans une Féivre aiguë marque 

une Pbrénéfie prochaine t ces malades 

ont la langue, feche & âjpre. Les trem- 

blemens qui furviennent à la Phrénéfic 

font pernicieux ; de meme que les gouttes 

de fang qui coulent du nez , furtout fi > 

c’ett le quatrième jour. La Phrénéfîe eft - 

funefte dans les perfonnes d’un âge avan¬ 

cé. Les urines ou les Telles { blanches ) 
y font de mauvais préfage , furtout fi . 

elles continuent piuficurs )Ours de cette.. 
CBukur. 
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IF.ZaMélancholie. 

IL eft temsde décrire une troifiémé^ 
forte de délire,qui n eft point mêlée 

de Fièvre ôc que l’on nomme mélan- 

cholie. Elle produit' une trifteflè, ^ 

une crainte continuelle,de longues in- 

fomnies, une averfîon extraordinaire. 

pour la fociété, avec des gémiflèmens 

& des pleurs 5 bien qu’il y en ait d’au» 

tfes qui rient toujours. Ils font tous 

occupez le plus fouvent de vaines re-: 
flexions , qui les appliquent de ma-; 

niere qu’ils reftent comme ftupides^', ! 

les yeux fixez à la terre j & tout d’un 

toup délivrez de leur rêverie, ilî 

marchent avec vitelTe & pouflent de 
frequens foupirsjceux qui fontlê jdus^ 
maladès fe croyent au rang' des’ani- 

maux,ou s’imaginent d’être de verre 

ou d’argile, ou même du nombre des 
morts ; c’eft pourquoy les uns imitenï: ■ 
le chant-ducoq , &c. les autres évitenU 

îa rencontre des corps, de peur d’éii • 
être caftez, d’autres refufent opinia- 
trément'de manger, perfuadez qu’ils 

.ont perdu la .vie- 



des Maladies. i± i 
'<3^ique ces fortes de malades 

.eraignenc extrêmement lamoit, ils 
fe la donnent fouvent eux-mêmes, ils 
ont tous la tête, les yeux, & le vifà- 
ge très cchauêez, &■ ils prennent fore 

rarement le repos du .fommeil qui 
Jeur eft fi nécelîàire. 

T^ouveües Remarques. 

I L y a deux fortes de mélancholîe i 
l’une de naiflancc, & l’autre d’ac¬ 

cident. Hipp. traite delà première au i. 

1. de la dicte. Si la pituite domine, dit cec 

autheur , ils font ftupides , ou iufenfez -, 
il faut les baigner & les purger avec 

J’bcllebore : fi la bile efi: abondante, ils 

font plus audacieux, il. faut fe garder 
de les faire jeûner, ils ont befoin de 

bonnes nourritures. Ceux qui tombent 
dans la démence, dit-il ailleurs, font 

quelquefois portez àfe donner la mort ., 
qu’ils trouvent agréable & pleine de 

charmes ; les pituiteux font tranquilcs , 

les bilieux aucontrairc font inquiets , 
malfaifans, & malins. Il y a à craindre fi 
les excezdc boiffbn, ou quelqùe coup â 

la tçtc-ront produite. Celle qui vient fou- 
dainement par un excez de joye ou de co¬ 
lère , &c, fe peut guérir plutôt que celle 

qui s'eft formée par un vice dufang. Les 
violentes maladies du cerveau font fou- 

vîat fuivies ce la ftuoidité. Huart rap-, 

L 
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porte qu’an înfenfé étant attaqué d’ufle 

fièvre maligne devint très.fpirîtucl. 

V. ^a. , Mèlancholïe h^pcon^. 
driaqus. 

C ’Eft une efpeçe de délire, qui 

prend naiflancc du vice de foyc, 

ou le plus fouvent de k ratee, qui eft 

quelquefois enflée, 5^ quelquefois n,e ' 

Tefl: pas, non plus que la Méfèntere, 

& alors le mal eft d’autant plus de^ 

plorable qu’il accule une attrabile aiv 

rivée à cëppint^e corruption, qu’en- 

core qu’elle foit en petite quantité , 

elle a néanmoins infedé de fon levain 

Vénéneux toutes les humeurs du corps. 
Les lignes de-cette maladie font 

prcfquè iemblables à ceux de k prcr 
cedence , li ce n’eft qu’ici les hypo- . 

coud res fe foulevent en enhaut, quik 
s’échauffent quelquefois extraordinai- 

retnent, avec un lentiment de pefan- - 

teur, & que les aiteres j font des „ 
hatççnîens violens & douloureux. 
Cette méknchoiie ell: accompagnée 
de vertiges, de bourdonnemens d’o- 

■ lieiHes , d’indigeftions , de rapports 
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:iâigres' J du crachement frequent 
d’une fàiive claire & liquide qui fait 
qu’on n’a point de foif, de du vomiC. 

iement d’une pituite mêlée quelque» 
fois de bile ^ ou fîmplement aigre 

.dont les dents font agacées & ftupé»^ 
üées. 

Lors-qu’apres le repas la digef» 

;.tion fe fait, l’on reflènt une douleur 
]fixe au milieu des épaules, qui ceilè 
aufEtôt que la digeftion elî faite j le 
ventre eft fou vent refîèrré & pareil 
feux, il fe remplit de vents qui j 
murmurent beaucoup, il fu'rvient me¬ 

me une palpitation de coeur, & une 
tfpece de mffocation. 

Le mal augmente de plus en plus, 
Î)ar les indigeftions, au lieu que quand 

a digeftion fe fait bien, il diminue & 
s’affoiblic j enfin il eft bien moins fâ« 
cheux que celui, que nous avons dé¬ 

crit précédemment : mais fi le levain 
de cette maladie s’eft porté dans la 
fubftance du cerveau, l’on devient 
furieux, on eft faifi d’une forte de 
Fièvre étique, qui deftèche & con- 
fuine en peu de temps. 

La meiancholie' eft plus ordinaire 
aux hommes, particulièrement aux 

Lij 
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vieillards ; mais die eft plus perai- 

cieufc aux femmes : il eft rare que la 

tumeur de ratte ne furvienne pas -à 
cette maladie. On en guérit, s’il ar¬ 

rive un flux hémorroïdal,des varices, 

ou félon quelques Autheurs, une leu- 

cophlegmatie. L’experience fait voir 

queJà mélancholierechange quelque¬ 

fois en répilepiîe, & celle-ci de~mê¬ 

me en k mélancholie : enfin l’on ob- 
fèrve que cette maladie n’eft pas in¬ 

curable dans fa naillànce, mais qu’a¬ 

vec le temps elle fe fortifie contre les- 
remedes. 

Nouvelles RemarqufS. 

L' Es alimens grofliers, les vins noirs 

tartarcux ,Ia triftefie & Jss cha-- 
grins produifent fouvcnt cette mélancolicî. 

Je? réglés ou les héançrragiss fuppriinées 
peuvent y donner Ijen. Lommius nelailTc 

îî-n â ajouter à la peinture qu’il fait de 

cette iHâkdie. 
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VI> La Manie. 

C’Eft ici le lieu de décrire cette 
démence, que l'on nomme fo¬ 

reur , rage ou manie. Elle Joint aux 
délires des mélancholiques un cour¬ 
roux indomptable, des cris, des geC- 
tes menaçans, un regard'farouche, 
avec de violens & d’impétueux efforts. 
Si la caufe vient particulièrement du 
fang, l’imagination s’égare dans des 
idées agréables & plaifantes, qui pro- 
daifent des ris'imm'oderez & conti¬ 
nuels -, mais fi le vice de la bile a pré¬ 
valu , toutes' les démarches du malade 

font d’une audace & d’une cruauté 
fans égale. Hippocrate a prudem¬ 

ment écrit, que la démence accom¬ 
pagnée des ris eft moins dangereufè 
que celle dont les effets font violens. 
Cette maladie eft le plus fouvent fans 
Piévre, mais elle y furvient quand 
l’humeur qui fait le d^ordrè vient à 
s’éxalter par la fermentation. L’écou¬ 
lement abondant des ordinaires, ou 
des hémorroïdes, ou les varices, pro- 

încttent la guérifoh j mais les ulcérés 
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qui Te produirent dans ccttê maladie^, 
au vifage & aux pieds, & le man^ 
que d appétit, font des fignes dé dan-' 
ger. , 

2Joüvelks Remarques. 

LOrfquc les mammelles des femmes 

fe rempiiffent de fang'., ’ Galien dif- 

qu’elles devicMent furieufes. Il y a des - 

maniaques qu’on nomme Lycantropes,- 

vulgairement toups-Garous , lcfqueis-=- 

vont la nuit dans les cimetières ou dans 

les lieux les plus deferts^ pleins de fa- 

.leur comme, dés loups , imiter.-jufquêSi 

aux Karlemens de ces animaux. Ces Ly- 

oantropes on: les yeux fecs & enfoneexÿ. 

la vüë foible durant le jour, la boüciie, 

& la langue très feches , leur ' foif éft' 

•extrême , ils ont les jambes couvertes-. 

d’ulcercs, ^.felon la. remarque d’Eginetc..- 

eha,^. 16. lîv. 3. Aêtius dit qii’^ils ne-, 

'hurlent pas feulement comme les loups ,... 

mais qu’ils mordent encore-Iorfque cette - 

fureur'les failit. Je fçay un homme, qui-' 

en étoit attaqué , & que l’on a guéri;, 

en lui crévant les deux yeux dans l’in-.- 

fiant de l’accez. 
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T^ïl. L'Hydrophobie. 

La fotéur qui eft produite par k 

môrfure d'un Ghien 
beaucoup de rapport avec k-prece¬ 
dente : nous la nommons, frayeur de 
l’eau, ; déplorable ma¬ 
ladie, où la foif, l’horreur de l’eau, 

8c la rage, travaillent cruellement le 
malheureux qui en eft atteint- Qiwnd 
l’on eft mordu d’un Chien enragé, on 
ne reflènt d’abord que la douleur de 
la playe ^ mais quelque temps après 
ces douleurs augmentent, 8c l’elprit 
commence à s’égarer dans des idées 
abfurdes. L’on devient rêveur, fa¬ 
rouche & colère ; ce malade murmu¬ 
re tout bas, & élevé fouvent la voix 

comme pour répondre aux queftions 
qu’on lui aufoit faites j enfin il ne 

fouffre plus qu’avec peine la vue de 
l’eau, & croyant y voir le Chien dont 
il a été mordu, il s’écrie & fiifibnne 
d’horreur. 

L’élpiit de ce maladè le trouble de 
maniéré qu’il mécohnoît lès amis & 
fes proches j alors la rage le fàifît, il 

L iiij 
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cherche l’occafion de mordre (|tieU 

tjuun. Les uns ab’oyenc comme les< 
chiens,d’autres ont des écoulemens in¬ 

volontaires de femence, d’autres en- , 

fin; meurent' fuffoquez fitôt qu’ôn 

leur a. fait avaler quelque boilTon, 

Leur fommeil eft toujours inquiet, & 

troublé de trellaülemens, & de fu¬ 

reur : ils ont tous des convulfions,. 

des hoquets, une foif implacable, &: 

ce qui comble & terrnine tant de: 

maux, il leur arrive une lueur froide, 
füivie, d’une fyncope mortelle, quoi- 
qu’alTez fouvent la ibif appelle le ter¬ 

me fatal, avant que les derniei's fymp- 
tômes ayent paru. 

Lôrfque la caufe de cette démence : 

&eft accrue, & confirmée par le tems,.., 
le mal devient incurable,, & je doute 
qu’on en ait jamais guéri de ceux à ; 
qui l’égarement, de l’efprit , & la-- 

fi-ayeur de l’eau étoient furvehus. . 
Ces accidens arrivant aux uns le -qua¬ 
torzième jour après la morfiire, aux . 

autres le quarantiéme,aprèsfix ou fepe 
mois à quelques-uns , ou fuivant 
quelques Auteiïrs, au bout de fept 
années , ou même davantage. Il eft^ 
certain que plufieurs de; ceux qui ont 
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ité tfiorfiis par des chiens, ne fè 
doutant point qu’il foient enragez, pu 
par trop de confiance en leur bonne 

fanté, guérifïènt fimplenaeüt la piâÿ^ 
qne la morfure a faite, qu’ils -le 

trouvent bientbt 'punis de leur impru¬ 
dente fécurité ; c’eft-pourquoi il ne 
fera pas inutile de ^propofer ici quel¬ 

ques expériences, pour- s’affurer: fi la 
morfare eft vénéneufe, ou ndtî. Dans ^ 
ce delïein il faut appliquer fur la playe 
un morceau de pain, que l’on donne - 
enfüite à manger à quelque chien, & 
fi après qu’il l’aura mange U n en de- 

.vient 'pas enragé , on eft--afiuré que - 
celui dont on eft mordu ne l’étoit pas : 

mais voyonsdes , fignes qui font con- - 
noître un chien enragé. Q^iqu il pa- 
roifie altéré & enflâmé, il refufe pour- - 
tant dé boire & de manger, quelque 
chofe qu’on lui prefente j il a l’œil ar¬ 
dent &ràrouche,lcs oreilles pendantes, 
la langue avancée hors de la gueule, 
d’où il fort beaucoup d’écume.Ce chien - 
aboyé quelquefois après fon ombre, 

ou bien, trifte Ôt inquiet, il eoürt çà ~ 
ôc là fans aboyer. Souvent fa refpi- 
ration eft entrecoupée, comme s’il ; 

avoit beaucoup couru .j il .retient Jk-/^ 



8|o Tahkatt ' 

queuîè ferrée entre Tes jambes, il s’é- ; 
lasGC indifféremment fur tout ce qu'il ^ ^ 

rencontre d’hommes ou danimaux,' 

& il en mord tout autant qu’il peut 
dans fa courfe précipitée & incertai¬ 

ne : les autres chiens le fuyent , & ' 

craignent également de le voir, & dé ' 

l’entendre-aboyer. 

l^ouveUes Hemdrques. 

Le trop grand froid,ou les ardeurs de' 

la canicule , les viandes feches& fa-, 

lécs, la foîf & la faim, peuvent çaufer la 

rage aux chiens : ils font mornes &lan-:^ 

güifîans quand raccez- de la. Fièvre qui 

accompagne cette maladie eft paffé. Paul- ’ 

:iniet dit qtie .fid’on prefente un morceàâ'-' 

de pain ,'imbù du fang de k pkyc qu’au- 

roit faite, un chien, enragé , à un chien ! 

qiîî nef eft pas , il ne le mange point. Si . 

le chidn enragé n’apas entamé k'peau juf- ' 

■qu’a en tirer le faiig , -pourvû qu’on eïTay'c ' 

_fit qu’on lavé promptementl’éndroit ^on 
n’à- rien àf craindre , füivant le même 

aütcur.^ Les perfonnqs attaquées’ dé la = 

■ïâgene peuvent Co'ufffir la, vûë d’un'mi- ' 

loir, ni de tout cé' qui eft clair & tranf- 

..parênt : £ vous ne leur ôtez ces objets ' 

dé devant les yeux , ils tremblent, fuent, ‘ 
s’effrayent, & tombent en délire & en foi- ' 

bleffé. Là Pimpîneîle eft un excellent re-^ 

mede , foitpour prévenitjou pour guérir"^" 

^étte‘maladie i dit Paulmicr.' 
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VJlh La Léthargie, 

J E vay décrire-les maladies de la - 
Tête, qui font produites & fou- 

-tenues par des caufes, où la chaleur 
a moins de part que dans les prece¬ 
dentes , -quoique les ibridions de l’ame ■ 
y fouffrent une égale altération. 'Je 
commence par la Léthargie : en v'oi-/ 

ci-les lignes. ■ 
Le malade eft attaqué d’une lan- 

-gaeur-, -d’un aifôupiiTement infurmoiv; 

table 5^ d’une Fièvre lente, dont la 
-chaleur eft foihle j le délire y furvient 
. avec.une tellé abfence de mémoire, 
:qü’ayant ouvert la bouche pour bail- • 

-1er, ce qui arrive -fouvent., on refte ' 
Lans'-kfermer, ou qu’ayant demandé 
-Lurinal, on ovilie de s’en fervir. Les ' 
yeux demeürenttfermez-j Sr h l’on^ex- • 

-cite le-malade., ihles entr’ouvre feu- ' 
leroetit, avec.péine.,poür les^-refermer ' 

^ulîîtbt , &: fe rendre au fommeil , 
qui eft quelqttefois ft pimfond, que • 
quand on lui arracheroit les cheveux, : 
il n’en reftèntiroit pas plus de douleur 

qu’une ftatuc.- Dans cette maladie ^ 
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tout le corps eft languilTant & lourcî^ > 
& particulièrement la tête : le hoqu-et 
y mrvient quelquefois, le pouls eft- 

également grand & mol, comme dans 

Pinflammation du poûtnon , mâis 

plus tardif , moins'^équent, & moins 
inégal ,' plutôt intermittent qu’inter¬ 

current , quelquefois à deux batte- 

mehs J & toujours ondulent, lorfque 
le fbmmeil pré-vaut /itr la fièvre & 
le délire. La refpiration eift rare & 

foible, le ventre eft libre aux uns, & 
fupprimé aux autres, les urines font ; 
troubles, le malade demeure coucIk 
fur le dos, dcTetonibe dans .cette fi- ' 

tuationj fi-O» le couche fur le côté. 

Cette maladie eft très aiguë , &’ fî 
l’on en diffère la ^uérifonla mort ’ 
peut da prévenir. U Le-tremblement 
convulfif y eft un-ligne funeftë, de ' 
même que la.fueiir fi'oide qui furvient • 

autour de la tête dans la vigueur du ' 
mal :• la fuppuration de'poitrine fuc- 
cede ordinairement à cette maladie, - 
ou bien elle fe termine par un abeez - 

critique auprès de Poreille.'^ ' 
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Nouvelles Remarques» 

C Ette maladie cft toûjears accom* 
f àgnéc d’une efpece de délire,d’une 

petite Fièvre J & d’une douleur médiocre. 
L’on crache & l’on bâille beaocoup. d’a¬ 
bord. La rcFpiration eft rare & foiblc > 
^ fe fait comme par foupirs 5 les mala¬ 
des fe tournent infen.ftblement vers les 
pieds du lit^ au .Heu que. dans la Pbré- 
néfîe iis remontent &. s’élèvent fur leur 
cbcvet.,;îl leur arrive quelquefois des 
fueurs au col & â la tête, qui font 
mortelles lorfqu’elics font abondantes., 
parce qu’elles épuifent les fQrçes. Elles 
ne font pas moins pernicieufes Jorfqu’- 
clics, font froides. Si l’on.applique des 
fang-fu’çs ad front , •& qu’elles ne s’y 
attâclient-pas, c’eft encore ,un. fîgne fù- 
nefte : l’on a tout à craindre fî ce malade 
fait fans Ic - fentir pne fellc de matierçs 
livides , comme Avicenne dit qu’il âiç- 
rivc fouvent. Les perfonnes gralTcs & 
pieuîteufes , qui s’enyvrcnt & mangent 
trop , toipbent aiféroent l’Hyver daps 
cette maladie 5 fi elle fuceede à la Pbré- 
nçfîe, elle eft mortelle, & fuivant Coe- 
îius elle, eft falutake, lorfqu’ellç furtiçnt 
a la phïénéfie. 

mm 
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TX> Ze Caros. 

T E- tranquile & profond. aUToupif* 

X-^ bernent, que les Grecs ont nom¬ 

mé différé de la Léthargie, en 
.ce que la Léthargie caufe me Ttévu' 
& nj fmvient pas, & que le Caros 

.arrive dans une grande ^Fièvre j de 

plus la Léthargie eft une maladie , qi» 
attaque par ellermême., -& qui fe M* 

, tient par fespropres forccsj^*?^ lieu que 

léCaros.n ejrque Vaccidentd\me plta . 
palpante- waîadie > qui- le produit i 

• ai l’une ni Fautre . n^^ ne viet^ 

-point tout d’un coup. Dans la Lé¬ 
thargie le malade peut, quoiqu’avec 

peine, répondre aux quëftions qu’on 
Jui fait t maû} dans le Caros, le ma¬ 
lade efh occupé d'un fommeil fi p-ïo-- 
fond^ qu il ferait inutile de Vinterro. 

ger \ fi cependant on le pique on lui 
nAerra. faire<quelque: -mouvement. La 

.refpiration eft libre & dégagée , ce 
qui ne Te rencontre pas dans l’Apo¬ 
plexie , qui d’ailleurs eft ordinaire¬ 

ment fuivie de la mort. ou de auel- 
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.promet toujours une entlere gué- 

'liroiu 

Mouveüei Remarques. 

Le CardSjfcIoo Cardan, arrive fou- 

vent au commencement des Fièvres 

Jntermittentes,.quoiqu’on pique le ma¬ 

lade ii n’ouvre point lesyeux;. Ceux dont 

le cerveau a été fort ébranlé j tombent- 

,ordinairementjians cette maladie, 

' unecbutc_;y a donné lieu , le danger eft 

grand. L’on-meurt en convullîon fî .Fon 

' cft furpris de cet accident pour avoir trop 

fbu-, à moins qu’il n’àrrive une Fièvre^ 

, ou que les Cens ne reviennent après quet 

-ques beures. ' 

X. La Cataïepfs. 

La détention fe ahSlrraêlion-fu^. 
bite des fins & du mouvement^ 

que l’on appelle Catalepfîe , a ces fî- 
giies. Le corps eft privé tout à coup 
de la prefènee de refprit , du fen- 
tknent & du mouvement i enforte 
qu’il demeure dans la même pofture. 
où cet accident a furpris, foit qu’il 
foit âHis ou couché , qu’il ait les 

yeux ouverts ou fermez-, il retient 
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; même k fituadon qu’on luî •donné,’'' 

& s’il eft debout, il avance quand on 

le pouflè. Si par des remedes conve¬ 

nables on ne rend bien-tôt ce mala¬ 

de à lui-même, il meurt dans cette 

ftupidité, par un froid 'vient de 
^ la ffi'uanon des effrits, qm don- 

' mient aux liquems le mouvement 
élaBique fi necefiaire à la. vie-,. 

,2^(}»velles Remarques. ; -, 

G AIien ;:ïcracl,,.^c d’autres bons au- 
thcurs rapportent des exemples d.e 

cette maladie ; on dit que Socrate y, étoîÇ 
i-iujet. Les yeux demeurent fixes,les pau¬ 
pières ne remuent pas, le vifage n’eft 

^pôint enflé ni livide, comme dans la lé- 
îthargie. La refpiration cfi: fiouvent rare Si 
jnfenfible,' Le pouls eft petit , foible', 
très frequent, & nullement moü ni inégal 
comme^âux léthargiques. Galien admet 
deux fortes dc.Catalepfie ; f une forte.., 
qui eft. «lie dont nous parlons j l’autre 
imparfaite , où le malade peut encore 
avaler la boiftbn, fe faire entendre 
porter la main aux yeux. Aëtjus parie- 
d’un, jeune homme cataleptique qui gué¬ 
rit par une.hémorragîc : cette maladkeâ, 

. -plus dsnp.reufe que la léthargie, 

ji: 
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JTI. Le Com4. 

E’AfToupiflement, que l’on nomme 
Coma, a ces marques. Le ma¬ 

lade dore continuellement la bouche 
ouverte J fi on l’éveille il parle, & 
ouvre les yeux, qu’il referme auffi- 
tôt pour fe replonger dans le fommeilj 

ce qui le diftingue du Caros, de l’A¬ 
poplexie , & de la fuffocation de mere, 
& l’a fait nommer Coma fomnolenmm> 
fommeil 'véritablement fommeiK Si 

les caufes de celui-ci concourent avec 
celles de l’infomnic, elles produifent 
cette autre efpece de C^^na, que l’on 
appelle Coma ‘vigil» accord de la 
'veille & du fommeilj où l’elprit & 
les fens font interdits de leurs fon¬ 
dions, quoique le malade ait les yeux 
ouverts, & par fes mouvemens pa-. 
roiflè très-bien éveillé j dans cette 
maladie on ne fçauroit articuler les 
fous de la -voix pour former la paro¬ 
le, la relpiration excite un murmure 
dans le gofier , on avale très diffi¬ 
cilement la boiflbn, quelque liqueur 

qne ce foit, il découle des narines 
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une pituite ténue j les Telles ôr le#; 

urines font fupprimécs j fi on a mis le - 

malade fur le côté il retombe incon¬ 

tinent fur le dos : fymptôme malheu-' - 

reux dont on ne préfage qu’une mort : 

très prochaine. 

T^ouvdles Remarques. 

QüePquesauteurs font trois efpeccsde; 

Coma : celui dont il n-eft point îcp' 

parlé eft noratné Profond -parceque'l'e--: 

fonwneil y cft très .fort j :il arrive lorf- 

qu’on a' pris un puiffant narcotique. Dans- , 

le Coma vigil on ne fçait fi le malade " 

dort ou veille, les paupières font à demi■; 
fermées. Dans le fomnolent à peine s^eft-- 

on endormi qa’on s’éveil-le auflit-ot : cette; 

dernière efpece n’cft, gneres differente diî^ 

Caros j elle fur vient aux fièvres fopo- 

reufes , èc la précédente aux Fiévres- 

Aiguës, qui tendent à la Phrénéfie ;poür 

Jors c’eft un figne funefte } elle promet 

un abcez auprès de l’oreille, fi la rcn'fioa 

. des hypocondres ■& la pefanreur de tête ■ ' 
raccompagnent. Dans cette maladie je. 

délire .menace de convulfion,^ dit Hippo¬ 

crate : s’il coule du nez des goûtes de- 

fang dansle eommcnccment 'de la -mala-^- 

die,ce figne eftmortel}uncoursdc’ven- 

tre y cft falutairc , & tient lieu de crife. 

Hippocrate dcfFend neanmoins de purger 

ces malades s’ils ont, de la Fiév^re, ?r«r- 

rhyU 
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L'EpïlepJle. 

J E dois maintenant pâiierde VEfi- 
Jepjîe' connfië fitis le nom de mal 

caduc. On a.lieu, de craindre quelle 

n’arrive 'l’orrqu’on relTent mne dou- 
loureufe pefanEcur de tête 3 priaci^ {)alemenc dansla colère. Joint à -eélaj 

e trouble de l’efprit, l’étourdillè- 

ment, les vertiges j les éblouïflçmens, 
les rêves :pleins d’effroy , le bégaye- 
ment-de la langue , que l’on ne peut 

s’empêcher de mordre en parlant, k 
pâleur du vifage, la difficulté de ref- 
pirer , le ventre rempli de vents, 
rurine plus crue &.plüs ténue que de 
coutume,, & quelquefois des douleurs- 

ou des convulfions aux épaules, au- 
col ou à la tête , ou l’engourdiffement 
du corps, ou enfin l’agitation durant- 

le fommeil, font les lignes qui me¬ 
nacent de- cette fâcheufe maladie. 
Dans l’âccez de ce mal on tombe 

tout â coup en des convulltons plus 
ou moins.•violentes, à proportion de la 

puij^ance de ia caufe : ou crie, .on 
r-âle ,, on écume ,.,on- s’agite, & l’on 

M ij,. 
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fe tourne quelquefois par terre, avce;r 

des tremblemens de membres : mais. 

enfin fitôt qu’on a repris lesfens,.,^ 

on .fe leve de foy même. Quelques- 

uns dans le Paroxifme rendent in-- 

volontairement des excremens, lu-: 

fineou la femenGc.. 

Si la caufe de rEpilepfîc eft'daiïs - 

lé ventricule , on y refîènt avant 

raccez un tiraillement, furtout fîTon 
eft à jeun ; il s’y excite aulïi une paU - 

pitation & un murmure : mais à l’ap. - 

proche de l’accez on a des uaufées, 

une douleur d’eftomach, ou une dé¬ 

faillance , après laquelle on vomit 

tantôt delà pituitetantôt de la bile », 
& ces accidens font accompagnez 

d%n frequent fîfflement d’oreille. 
Si le levain de l’Epilepfîe eft dans 

quelque partie externe du corps., il 
s’en éleve au temps, dé l’accez une 
fubtile vapeur, qui caufe un leger 

fèntiment de .froid par-tout où elle: ; 

pafîè jufqu’aucerveati. .- 
L’Épilepfîp eft'd’autant plus dan-^ 

gereufe, que fes accez plus longs &/ 
frequens donnent moins de.relâche! 
au malade, & ont des intervalles plus 
courts. Elle efLprinçipalemeutdânge-»: 
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îTsufe'fi les vertiges font âüfïï très ' 

. frequens, que dans l’accez la relpira- 

.tiôn foit très, élevée ôc difficile,, que 
les convulfîsns durent long-temps, ôc 
ibient finvies d’une longue privation 
du fentiment & du mouvement, comb¬ 

ine dans Ja-Catalepfic;, enforte qu’il 
paroillè que l’on foit fans vie. Si dans 
cet état les remedes capables d’exciter 
i’éternûment ne rappellent en aucune 

forte, les efprits du malade, fon dé- 
faftre n’eft pas fort éloigné : mais 
i’nn a encore plus à craindre, fi après 
avoir efiuyé plufieurs fois l’écume de 

le bouche , -il y en revient d’autre 
auffitôt, que le tremblement des mem¬ 
bres , les cris & les râllemens foient 
très violens, &.qu’après i’accez le 

malade ne fe fouvienne pas, ou n’ait • 
aucune honte. de l’état dans lequel il ? 
a létfi.: Gette maladie eft très longue . 
ôc accompagne fouvent julqu’à la» 
mort, fans attenter en aucune forte 
à; la vie : mais dans fa maiflànce elle 
eue. quelquefois par de frequens 

fâcheux raccez. ^ 
De quelque caufe qu’elle arrive 

cllé eft. plus. ordinaire aux hommes . 

qu’auxiemmes,;&; atuq.ue,piûcè.t|efe 
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enfans, meme J es plus nouvellémenr^ 

•nez^ que les ;pei*fonnes avancées eu 

â;|e , & plus rarement encore iés 

vieillards.- . . 

Rien ne guéi'it mieux les enfaiis 

-de cette maladie^, que le cours des an¬ 
nées : les- jeunes filles en font ordi? 

nairement délivrées fitot qu’elles de¬ 
viennent réglées, & les ;gârçons k 

i’âge de puberté , après îeflay des 

plaiîîrs de l’amour : mais lors-qu’on 

a pafle vingt-cinq ans, l’on n’en gué¬ 

rit que très rarement, ou meme ja*; 

mais, & bn y eft fujet jufqu’i la 
mort, fuT-toùt fi l’on vient de parens 

épileptiques , ou que l’on ait été cou»; 
çu au temps des ordinaires de la 

mere. Il faut encore remarquer que 
lors qu’une femme enceinte éft fur^ 

'prife d’épilepfîe , èlië en guérit après 
t’âcCouchemerit, $c que fi ;fbn fruit 

en a reçû. quelqueimpreffion, ellefc 

drffipe, fu auflî-tôt apiès '4 tiaiffan# ^ 
ce il vomit & rend par bas beaucoup 
de mttieres liquides timais dors que 
cela n’arrive pas, if demeure épilep- ' 
tique. ■ ' 

Si l’Mphe blanc, où une galle fe-- 

Æe v-iêat à k tete des. enfans ^épilep*-- 
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; on peut e^erêr leur guérifon^ - 

fürtojit quani :la maladie éft encore ’ 
îréeente , qu’elle s’eft produite par la 

ieule intempérance dans les alimens a . 
'ou qu’elle a commencé d’abord pr 

quelque partie éloignée , comme les 
;picds & Ies mains,plutôt que par les ' 

cotez ou dans la tête. -Quand elle 

■faiiît inopinément tout -le Corp, Sc ' 
que fans fentir l’approche de l’accez, 
l’ôn tombe foudainement,de quel âge 
que l’on foit, elle eft prefque incura- 
we. Sil’egarementde'i’efpritretrou¬ 
ve joint avec la même maladie & la 
Paralylîe.j .l’eilài-des remedes eft inu¬ 

tile. Q^Iques Âutheurs célébrés pré¬ 
tendent qu’une longue Fiévre,'pi-inci- fàlement la Fièvre Q^rte, guérit- 

Epilepiîe.. - 

MomeUes ^marques. 

C Ôeliüs dit qu’il y a ünc EpilepJGe ib-' 
-por-eufe , qui tient de -la Dâmte dç 

l’apoplexie, & une autre convuifîTe. La 
première eft plus Icgere ‘& moins dange.- 
teufe que la fécondé, dont iLoirmiits àon- 
ne une defctipt-ioh affbz éx-adle ; on peut 
neanmoins y adjouter 'que le vifage eft 
rouge jConvulfif, i&Jcs yeux tournez. La 
langue, fort de-la bouche •, Je malade. la - 
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prcfle’cutrc les dents, quelquefois la re& 

piration & le pouls deviennent infenfî-;, 

blès,& après le parôxifme on ne fe fpu- 

vient plus de ce qu’on a fait auparavant ; 

le vifage & les yeux font encore trou- - 

blez, tout le corps cft langaiffant. Vuillis 

remarque après Cœlius, qu’il n’eft pas ex¬ 

traordinaire de devenir ftupide après un 

accez d’Epilepfîe. Elle arrive plutôt aux 

pituiteux, qu’aux bilieux, furtout eclle 

où la tête eft la première attaquée, & 
clic leur caufe fouvent la paralyse. 

rincuhff. 

Y' ’ÊphiaIce ou l’Incube eft une 
1 maladie, qui durant le fomineil 

caufe une oppreflion , & une cfpece 

dé' fuffocation, comme s’il y avok 

une perfonne couchée de fa longueuf 
fur le malade, qui eft alors pefant & ■ 
difficile à remuer. Ce fentiment de - 

füftbcation lui interdit k parole, aï 
du moins la fend chancelante, foffile, 

St mal articulée , jufqu’à ce que l’in¬ 
quiétude du malade augmentant dé 
plus en plus, il s’éveille enfin fubite- ' 
ment. Get accident eft aftèz ordinaire 

à ceux qui ont coutume de s’enyvreri 
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Mi qui Tone fujcts-^ux iridigeftions par 
i’excez des viandes : il eft plus dan¬ 

gereux lorfqu il furvient la nuit, en- 

■core qu on foie cveillé : mais il eâ 
pernicieux i ceux-là même qu’il atta¬ 

que pendant le fomraeil, lorfqu’après 
s’être éveillez , ilst)nE une fueur froi¬ 

de, & une palpitation de coeur. Il efr 
très rare que l’Incube arrive à ceux 

qui le couchent fur le côté. Ceux qui 
depuis long-temps éprouvent fréquem¬ 
ment cet accident font menacez de 
quelque grande maladie de la tête , 
comme de Vertiges, d’Apoplexie j 
d’Epileplîe,de Manie, de Convulfîons, 

& même de mort fubite j en effet il 

-eft ordinaire de trouver ces perfonnes 
mortes dans leur lit. 

jSfouvelîes Remarques, 

L’Incube, fclon Hippocrate , arrive 

aux enfans , donc le lait fe cor- 

rîompt , ou pour avoir trop mangé. 
Dans les perfonnes avancées en âgCjfi fes 

accez font longs & frequens , c’eft fou- 
vent un avant-coureur de la démence., de 

l’apoplexie, ou de répilepfie,il y a moins 

.de danger, fiejle eft feulement fui vie d’u- 

Be palpitation de cœur, de douleurs aax 

N 
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hypocondres, ou d’une convuliîon 
jnodique. " 

XIP^. L'j4popkxie. 

L' Apoplexie n eft quelquefois pré¬ 
cédée d’aucun fîgne » on peut 

néanmoins en prévoir ratcaque par 

quelques-uns de ceux-ci, comme unç 

vive .& üibke douleur de tête, les 

fertiges , les éblouïlTemens, le gripr 
cernent des dents durant le fommeil, 

àç le froid univjerfel du corps , fur- 

tout des extrémitez. fL’apopledique 

-tombe tout à coup de fa hauteur en jet- 

tant un grand cris, Jéjg fes yeux font 
fermez,!! râlle, il fefpire dilEcilemeiit, 

■il ferable que là poitrine ne puilTefe 
dilater, ni furmonter la force invifible 

qui l’opprime. Cependant ce malade a 

perdu le lentiment 6^ le mouvement, 
iln’a de refîburce que dans la relpi- 

ratipn, s’il lui en refte encore j c’e^ 
en effet par la refpiration plus ou 
.moinsiibrequ’pn doitjuger de révéac- 

ment heureux ou funefte de cette 

maladie : ainfî l’extrême difficulté , ou 

l’intermifiion çonfîderable de la refpi-? 
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;É!âtlon y font des fîgnes mortels. Il 
refte plus d’efperance lorfqu avec une 

refpiradon moins embaralïee le raalv 
de avale fort bien ce quon lui fait 

jaoire, fans le rejetter par les narines. 

La forte Apoplexie eft incurable, 
de la plus legere n eft pas fans danger: 
ceUe-ci fc tejmine prefque toôjours 
par la paralyfîe de tout un côté, & 

xela dans les quatre premiers jours , 

terme qu’elle ne pafte jamais fans cau- 
fer la mort. On a va cependant quel¬ 

ques apoplediques guérir par des re- 

•medes, fans aucune paralyfîe , mais 
on ne leur avoit remarqué qu’une 

fîmple Gonvulfîoii de la mâchoire in¬ 

ferieure , avec une privation du fen- 
timent & du mouvement, fans râlle- 

ment, & fans écume à la bouche. 
L’Apoplexie arrive communément 

depuis 4.p. jufqu’à 60. ans, à ceu^ 

qui font d’un tempérament froid 
mjets à la pefanteur de tête , aux af- 

foupilTeraens, & aux éblouiftèmens ; 
ou qui ont le col court & étroit, qui 

vivent dans l’oyfîveté, addonnez aU 
, vin & aux excez de table : mais il eft 

rare que les enfans & les jeunes gens 
en foient attaquez , ou qui que c-e 
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foit'dans la faifon de rEtejmaisdaî^ 

ces rencontres la mort s’enfuit pref- 

que toujours. L’Apoplexie arrive 
plus communément , en layver, plutôt 

encore lorfque les yentsfroidsfouflent 

& -que i’air eft .chargé de nuages. Il 

convient dans cette maladie d’ouvrir 

les hémorroïdes j les engoardiHemens, 

& les refroidiiTepaens y font de maui- 

vais lignes ; mais les fueurs que pro¬ 

duit la refpiration arrêtée , y font 
âbfolument mortelles. 

Dans cette maladie il paroît fou- 

vent que l’on eft mort, quoiqu’on né 

le foit pas, ce qui arrive particuliè¬ 

rement aux femmes, & à ceux d’en¬ 

tre les hommes qui font d’un tempéra¬ 

ment froid. .Ppür s’alTurer de ce qui 

en eft j on prefente aux narines 
la bouche quelque folle plume , ou 

■ bien on pofe un' verre plein d'eau fut 

da poitrine J & .fî la |»lume ou l’eâu 
reçoit quelque petit ébranlement le 

. malade vit encore; s’il ne s’y fait poiàt 
de mouvement, il eft mort,. 

J’ajoûteray ce qu’Hippocrate i 
judicieufement obfervé , qué.touÇ 
homme furpris d’une fabicé douleur, 

de tête, qui le reiîd muet, & lé fait 
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î’aîer , périt infailliblement dans le 
feptiéme jour, fî la‘ Fièvre, unique 

rellburce dans ces occafions, n arriy® 

auparavant. 

2^ouveîles JRiemarqueSi 

j^AnâbrîüS dît que rÀpopIexîe'eft uâ‘ 

j3effêt de la tranfpiration fuppriméè dans 

k’cerveau.'Le fang extravafé â i’occafion 

d’un coupjd’unc.cHÙEej&c. la produit, une 

tumeur qui s’eft" formée dans la tête 

peut en être là caufe. Elle fe fait encore £ar un épanchement d’eau, de pus , &c. 
CS hommes pleins d’humeurs & qui 

tranfpirent peu y font fojets. Une urine 

de- couleur-de- rouille, OH' norrâtre eu 

petite quantité J aveè un fédiment bri- 

queté , & les fignes que Lommius rap-' 

jwree, p'récedenC'ordinàirement Tapople- 

xie. Si une grande Fièvre y furvient, elle 

eh délivre. Si dans l’apoplexie les hémor¬ 
roïdes s’ouvrent & répandent beaucoup, 

de fang, cette évacuation eft falutaire. 

XV. P ara lyfie. 

NÔus allons'donner nos remar-^ 
ques fur le relâchement des 

herfs , qu’on ncmmt' Ps.ralyjîe j on 

1 appelle lorfqu’elle fucce- 

N iij- 
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de à l’apoplexie. Elle efrfiiBiverfeile I 

toutes lés parties fît'ùeeÿ au-delTouf 

de la tête, ou reuleniënt' à un côtd' 

du corps : mais quand elle n’eft pré¬ 

cédée d’aucune .maladie , elle n’atta- - 

que fou vent qu’une feule partie , 

comme la langue, un cèil, la machoî-- 

Te, une lèvre, un bras, une jambe^ 
&c. Elle commence alors par une ftu- 

peur qui dégénéré enfin en Paraly.; 

lie. Mais celle qui fuit l’apoplexie eiF 

d’autant plus dangereufe qu’elle ^ 
ccûtiime de la rappeller, au lieu que d 

elle vient d’elle-même elle dure à la- 

vérité également, mais elle eft plus 
guérifiàble. 

Dans l’une & l’autre Paralyfie le’ 

fentiment périt quelquefois lans rn^r 
té eflèr le mouvement de la partie ÿ- 

& quelquefois le mouvement feuî 

fans ôter le lèntiment. Quand le mal 
efl: à fon comble , l’un: & l’autre 
fe perd ; le côté qui cft paralytique ' 

eft froid, ôc l’autre devi|fit plus chaud* 

qu’auparavant ; l’oeil du côté mala-* 
de diminue. 

Le pouls des Paralytiques eft lau-' 
guidant, petit, rare, tardif, mol, 

quelquefois frequent inégal, ^ 
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ÿune Intermittence irrégulière. 

É'tnine eft preïque toujours claire 
Scaqueufes'ou biea.elle eft rouge, 

à caufe dcla foibIeifé<îcsreins. 
' Cette maladie eft toujours de loiigü© 

durée, & fuccede fouvent i d’autres 
qu’elle termine ; comme à l’apoplexie, 
à la colique, aux longues Fièvres, & à 

la fudoeation de matrice. Elle eft- plus 

drdinaire l’hyver qu’en d’autres fai- 
fons, & les vieillards en gùérilîent: 
très difficilement, fur-toùt lorfqu’ils 

la fupportent depuis long-temps ; la 
faifbn propre pour eneflayïer la gué- 
rifon eft fur la fin du Printemps : on 

là’tenteroit inutilement dans l’Àuton- 
îie, ou en Hy ver. 

Les membres paraîytiqnes font 
péfans & aifément refi'oidis, les chairs 

en font lâches & molles, & emmai.^ 
grilfent fenfîblement ; cette maigreur 
ôte toute efperance de guérifon , fur- 

tout lorfque la paitie eft entièrement 
immobile, & que la couleur en eft 

differente du refte du corps. Toute 
paralyfie, encore-qu’elle (bit legere,ne 

fe guérit que très difficilement, bien 
loin que la forte cede aux remedes. 

ÈUe n’eft pas moins incurable quand 
N iiii 
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clic vient d’un nerf rompu ou cniipl^ 

Rien note mieux- la Paralyfîequela^ 

Fièvre,, ou un tremblement qui y; - 

jfurvient.- 

'NomeUes Remarques. 

T A Paralyfic cft une nïâlad'i'e'-freque®::- 

l A te dans les payïs méridiënnaux. Le 

froid cependant cft ennemii dés nerfs,, 

félon Hippocrate. L’oir'rifque d’être at* 

taqué de Paralyfie fi on li'abîte une mai- 

fon‘neuve dont- lcs< murailles foient dé4--- 

couvertes , fi ■ on s’expofc aux rayons déf¬ 

ia lune , oa par-Tufage. des narcoti¬ 

ques. Si la partie paralytique n’emmai-' 

grit pGÎntj-Ja maladie eft legcre. Dansnô^ 

tre climat l’hyver eft la faifon où la Paiac- 

lyfie. arrive plutôt. 

J^VL Za Convulfion. - . 

PUirque nous avons commence' 

la delcription des maladies des 

nerfs, il ne faut pas oublier la convul- 
lion ou Sfafme. Clique partie qui-' 
foit attaquée de convulfîon , elle lè“ 
contrade de.maniéré quelle ne peut:- 

reprendre fa lîtuation naturelle,, can^' 
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4ts que îès nerfs & les. mufcîes fbn& 

dans cette tenfîon douloureufe .& in¬ 
volontaire qui les rapproche de leur 
origine & épuife les forces du mala-- 
de. A l’egard du pouls, l’artere 
tendLi‘éj& fa contradion rend les pui-f ' 

fations vives 5c élancées comme d’unç 
corde mifo en relfort, qui étant relâ¬ 
chés un moment feroit bandée de 
nouveau. 

, Le Spafme n’eft pas un accident oi- 

dinaire, mais du nombre des fymptQ- 
mes violens- &-• aigus , qui tuent' en 
peu de temps. Les perfonnes en fancé ■ 
n’en font attaquées qué pour câufes 
de repietion-, comme fi quelque éva¬ 
cuation necellàire eft fupprimée , - fi 

l’on a manqué aux .exercices accoutu¬ 
mez joufi fon a-fait-excez de boif- 

fon. Quand elle furvient aux grandes 
fièvres ,*âux é vacuationsumriaoderées, 
aux travaux'i aux veilles, aux jeunes ■ 
excelïïfs , on eft convaincu qu elle 
vient d’inanition ; c’eft pour lors un 

accident très funefte & fans reflburce-; : 
ce qui prouve la juftëfiè de-cette ob- 
fervation d’Hippocrate , que dans les = 

fièvres aiguës, dans les purgations ^ 

putrees, iur-tout par l’hellebore, 
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dians les pertes du fang, ou les gran^ ' 

dés hémorragies des playes, les ebii-' 

vulfions font toujours mortelles. On 

remarque que cet accident arrive' 

fouvent dans les Fièvres tout à coupj- 
fans être prévenu d’aucun ligne, &' 

qu’il promet alors un vomilïèmênt de 

bile J qui le fuit toujours heüreufe-- 

ment j enlbrte qu’on doit eh rapporter* 

la caufe à l’eftomac, & nullement à W 

Fièvre. Il y a encore une legere con-r* 
Tulfion des nerfs êc dés mufcles^? 

«|u’cxcitent des vents,qu’on nommé ' 

la Crampe.’ Elle caufe une’ violente- 

déuleur, qui ne dure pas plus d’une 
heure, & qui fe diffipe par le frotte-' 

îhent. lies doigts des pieds &des mains ' 

/lôhf foft iùjéts, cet accident ar-’ 
rivé quelquefois aux'ja_mbes, qui eii’ 
rélïenteht une contraéübn & une ex-'* 

tèhlîûm douloüreulê} les gens oyfif^' 

qui'dbhncht dans la dàDauche de ta-t' 

Éley font lùjéts.' 
La convullîon cil ordinaire aüx eiv;' 

fans , particulièrement peu de temS' 
après leur naiflance ; elle né menace‘ 
que quand ils font attaquez de Fièvre 
maligne j & il n’arrive point de con-' 

Yülfion aux enfans dans leurs Fièvres-^ 
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îèffqu’iîs ont paiîe fept ans, û elles 
fie font très aigues & malignes. La 

longue fupi*effion des felles, rinfom- ' 
flie, la frayeur & la grande àltcration 
de la couleur , qui font produites par 
la véherrience d’une Fièvre, mena¬ 

cent les enfans de convullîon. 

Il nous refte à remarquer qu’eneore 
que ce fymptôme foit dangereux en 

quelque partie du corps que ce foit 3-' 
comme à l’oéil, à -la peati du front, à la • 

racine de la langue ,â la mâchoire, aux* 

îévpes,au bras,à la' main,ou st la jambes 
il eflr parcictth’erement foneft'c au col , - 
ou s’il attaque toutes les parties- au- 
deflbus de k tete, ou enfin tout le 
corps : ces deux dernieres fortes de 
convulfion fb’ nofhmenb Têravs-?, oit" 

roideuf'dès-'nérfs; La derniere efpeeê 
fc rencontre dans l’Épilepfieoù par¬ 

ce que la tête eÆ attaquée-, refprit êc 

iès fens font pareillement interdits de - 
lèurs fondions, & à la difiference des 
autres conviilfîorrs , dont l’attaque eft 

continue , celle-eî revient de temps • 
en temps. 

Arrêtons-nous maintenant â expli- ■ 
quer le Tetinus. Lé col ni tout le corps ' 

^ petit Ce mouvoir en aucune-feîts ^ 
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il deriKure dans une extenfioii vioIeii>' 

te : mais Ci le corps fe bâilTe en devant;^' 

cnfprte que le'menton touche la poi-' 

crine, c’eft ce qu’on appelle" 
totonm, ou fléchij^ure con'vuljive en 

devant ; lorfque la tête fe courbe en' 

arriéré & s’appuye entre les omopla-f 

tes, on nonime cette eonvulfion Ofi- 

fietetifUr OH coHrhHre f^afiHodique en ' 
arriéré.' . ' . 

Voici d’autres lignes qui coticou* 

rént avec ces acddens : le vifage efÉ" 
enflamme, rouge &:'douloureux, les 
rhachoires deviennent immobiles corn» 

me celles d’une ftatùë j c’eft pourquoi^ 

il eft Fort'diflicile d-’ouvrir la bouchp ' 

de ces malades. L'es yeux font ccar- " 
téz &'baignez de larmes, le dos fe - 

fbidit-sies iamjîes ^'les bras- fë plient • 
avec peine', fur-tout dans le Tetanus 
mais dé plus - dans ' l] Opifiotenm le ■ 
malade crie-, ^ relient de d^ueUes -' 
douleurs’, enforte qu’il fe jette aveC' 
force hors' du lit, & dit mille extra- ’ 
yàgances jufqu’à ce que ces douleurs ' 
sappaifent, & alors il reprend'fon 

bon fens Si; la tranquilité.. - 
On remarque qu’il tient le pouce ’ 

f^ré -dansla main fous les doigts 
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^üe fes jambes font étendues & fçs 
bras courbez^i quelquefois auffi daiis 
Taccez du mal il perd l’ufage de la 

parole d’ailleurs tout femblableà un 
furieux ; & pour brs il eft dans un 
danger très prelTant, fur-tout s’il man¬ 
que de forces, qu’il fuc, & rende b 
boilîbn par les narines. 

Ces fortes de convulfions caufent 

îa mort eii quatre jours, ou l’on en 
guérit après ce terme : mais avant 
que d’expirer , ces malades rejettent 

par les'narines de la pituite avec le 
Douillon , & généralement toute 

^oidbn qu’on leur avoit donnée. 

Nouvelles Remarquer, 

La convulfion, fui vaut Hippocrate, 
a fouvent fa caufe dans l’eftomacli , 

elle n’eft point alors dangereufe ; il y Æ 
plus à craindre fi la convulfion furvienc 
â la îiévre ; il efi: heureux que la Piê- 
vre y arrive , dit Hippocrate, ou fi la 
Convulfion qu’une ïiéyre a produire 
ceffe le même jour. 
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XVIL Le Catharre. 

L e mal e0 pcu confidcr^ble lorjC- 
que l’humeur coule de la tcte par 

-les narines ; il eft plus faeheux (ju’elle 

tombe fur la gorge & latrachee .aiv 

tere, & pernicieux quand elle fe dé.- 

; Charge fur les poumons. Si rhumeur 

fe fait jour par les narines qu elle 

foit froide ic fans acrcti.c’eft une 
-pituite claire & tenue on_a' une le- 

,gere donleur .-detite ..avec une gran- 

~de pefanteur -; les yeux font languif- 

iàns & ascablez de fommcil. Ôn 

. éternuë foulentl’extrémité du nez 
eft froide} fouyent les narines fe bou-- 

i Chent par le goniiemcnt des glandes, 
-qui font parlcmées dans leurs mem¬ 

branes i & l’humeur produifant le 

.même effet fur celles de la gorge,, 
■elle caufc l’excinqtion de la voix : l’u- 

finc eft ordinairement trouble & 
xruë. Si cette humeur tombe fur la 
gorge , &■ fur la trachée artere ,, 
elle fait l’enrouement & une legerc 
toux. Si elle fe jette fur les poumons 
-elle y produit une forte toux / avec 
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■ÇQC jdifS culte de rerpirer , qui , 
l^uivant rheureufe obfervation d’Hip- 

,pocrate/fe termine dans refpace de 
^yingt jours par Irruption des cra- 

xhats, ou dégénéré après ce terme > 

'en une courte haleine, que les au- 
,4eurs Grecs ont nomme Afthme. 

Si la caufe du - Gatharre participe 

:de la chaleur, le yifage eft enflammé, 
l’humeur qui découle eft acre, faléc êc 

,4:énuë j Ton a un grand dégoût» des 

^^intemens d’oreille, les arteres batr. 

'tent violemment dans la tête, ce qui 
.excite le plus fouvcnt une Fiévre, qui 

ne dilEpe pasda fluxion » de dont le 

jiîâl n’eft aucunement fouiagé. Dans 

cet état l’on eft au rifque d’être atta¬ 

qué d’une inflammation de la plèvre, 
d’où vient le npmde pleurefle » prin¬ 

cipalement fl cette maladie régné 

dans le public ; mais fl cette humeur 

tombe dans le gofler §c la trachée» 
elle y caufe la toux , l’enrouemenc » 

& une irritation mêlée de picotc- 
■mens. 

Si la crue de cette humeur fe fait 

dans les poumons, elle produit, ou¬ 
tre les .éternuëmens & une toux fa- 

cheufe g la pefanteur de tête, la foif» 
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«les ardeurs, la laffimde, ^ dcsuriuél 

bilieufcs. Au lieu que les autres flu¬ 

xions font peu nuiflbies, celle-ci eft 
dangereufe, & pernicieufe même, 

lorfque les poûmons en font ulcerez, 

parce qu’il s’en produit une Phtyfie 

qui confume infenfibletnent le mala¬ 

de le réduit'au tombeau. 
; Parmi les fignes d’une Phtyfle 

'prochaine ou naiflante , ü n’en eft 
gueres de plus certain-que celui d’u¬ 
ne urine huiIeufe,fur-tout lorgnon a ■ 
d’ailleurs occafion de craindre cette 

maladie à caufe de quelque vieille 

fluxion, dans une - perfonne grandedç 
maigre. 

Alfez fourent îe Catharrc fe jette 
fur les parties au-deflbus du diaphra¬ 

gme, comme fur l’eftomach, où elle 

Câufè le dégoût, i’indigeftion & la 
corruption des alimens j quelquefok 

même par fon acreté elle corrode les . 
membranes du ventricule, & produit 

ie dévoiment ; fbn irritation s’exerce 
auflî quelquefois fur les veines duMe- 
fenterc êc fur les fibres^du Colon. 

■Ceux qui font le plus fujets aux Ca- 
tharres ont ordinairement le cerveau 
humide & foible J avec uneintempe- 
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rie de chaleur dans quelque vifcere, 
comme au cœur, au foye, aux reins. 

Le Catharre fe mûrit très diffici¬ 

lement dans les vieillards, fur-tout s’ils 

ont une continuelle douleur de tête. 

L’Autonnc eft- de toutes les faifons , 
celle oà le Catharre eft plus ordinai- 

Te, à câufe des divers changemens de 

l’air, quijfuivant le témoignage d’Hip- 

^rate, excitent particulièrement les 

fluxions, qui n’apportent jamais moins 

de danger que quand l’humeur s’écou¬ 

le, par les narines ou par la bouche. 

T^ouvelles Remarques. 

SAndorîiis remarque que'1*011 augmen¬ 

te de poids , environ deux çu trois 

■livres par mois j qu’au-lieu que les fem- 

mesie purgent par leurs ordinaires, les 

tommes vui'dent par les urines de mois 

CB mois, ou par les Telles, le fuperflu des 

humeurs qui n’oiit pu fe difliper par la 

tranfpiratiom Ceux qui ont le crâne épais, 

& qui ne tranfpirent pas bien de la tête 

font fort Tu jets aux catbarres ,de même 

que ceux -à qui cette crife , dont je viens 

de parler, n’arrive pas , ou eft imparfaite. 

J’é couHOTs- un-homme qui- de - trois 

en trois femaines-' fc.'trouve la nuit: 

prefqùe fufFoqué. pa-r un dégorgement de, 

Îiîofité qui lui coule dans le gozier > U 
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ne «lânqucra pis Je tomber iànè naé*' 

apoplexie mortelle s’il n’a recours à la 

Medecirie. Ceux qui ont les entrâilies' 

échauffées & la tcce froide font, fouvenl 

incommodez de fluxions. Ceux qui ont 

l.es narines fort humides font d’une fantc' 

foible. Les maladies de poitrine, qui font 

produites par des fluxions ,'ou qui en- 

font fuivies, font dangereufes Sî mena-' 

eent de rechûte. 

XFIII, La. Saffîifan: 

N Os yeux fonc fujets à un granl* 
nombre d’aecidens fâcheux ^ 

dont les plus ordinaires font IaSu&-' 

fion & rOphtalmie : je commenceray 

par la Sumilionj que les Grecs ont 

nommée où la vue s’obfciir- 

cit infenlîblemcnt, & reprefente des-- 
atomes yoitigeans , des motféhes-, des 

moucherons, & d’autres femblables 

objets, avec des fumées Sc des va¬ 
peurs diverfenient agitées^ On apper-’ 

çoit quelquefois comme de légers 
lamens & des toiles d’araignée i quel¬ 
ques-uns venant à regarder une chan¬ 

delle allumée voyent là lumière envi^ 
ronnée de* petits cercles d’obfcurite- 

La priinellê s’obfcurcit ^ §c l’on y re-* 
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îîiâr<jue une concrétion /^al réfléchie 
l& rayons de la Inmiere j enfin les 

fiifie entes figures de la Suffufion font 
la diverfité des images que le malade 

apperçoit. Mais ces accidens croilïènt 

peu à peu, jufqu’à ce <pie par l’entier 

epaifRiTement de l’humeur qui offuf- 

que la prunelle » l’on ceiïè abrolument 
de voir. Cette Sufiufion ne commence 

pas toûjours aux deux yeux en même 
temps, ni de la même maniéré, & 

n occupe quelquefois que l’un ou l’au¬ 

tre ceil : mais aùffi elle ne fê diflîpe 
jamais fi’elle-même, & produit conti¬ 

nuellement de faufics images, en quoi 

elle différé de cette forte de Suffufion 
qui vient des fumées qu’envoye l’efto- 

éiach, puirqueîie fe difiipe fîtbt qu’on 
a procuré la digèftion & vuidé les 

matières qui le chargeoient, Sc qu’¬ 

elle revient lorfque les cruditez s’y 

font reproduites ;• cette Suffufion efl 

aux deux yeux, & fi on les regarde 

on n’y verra point d’obfcurité ni de 
concrétion. 

La vraye Sc ancienne Suffufion ne 
peut fe guérir que par l’abbattement, 

êc l’on ne fait l’operation que quand 

h concrétion eft formée., & affez 
Oij 
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lolide pour donner prife â réguillë.^* 

& pouyoir être abbatuë j ce qu-’il 
n’eft pas toujours facile de connoître; 

ainfi lorfque cette concrétion manque 

de rellort, & qu’après Tavoir prelTée- 
elle ne fe remet pas,ou bien fî Ton dif- - 

tingue encore anèz les objets, & qu’il - 

yak moins de trois, quatre, ou cinq ■ 
années que cet acidentait commencé,..- 

on peut croire que la Catarade n’eft": 

pas mûre encore , ni par, confe- 
qüent en état de fouffrir l’operatiom - 

Quand elle eft auffi trop ancienne,. 

qu’elie-ii’efb remuée ni par la compreC- - 

ûon, ni par le frottement de Toeil - 

mâlade,après qu’on a fermé l’autre œil,. 
lorfque l’on n’en voit plus le moins du i 

monde, &■ qu’sellé remonte incontinent^ 
. après qu’on i’a'abbakTée une fois,cette 

-Catarade eft alors incurable : mais ¬ 

on peut au contraire s’aflîirer du fuc- 
; cez de l’operation û la concrétion • 

cede au frottement de l’œil, qu’elle fe - 
. redrelTe auffitôt après fin propre 
refiort^ & fi elle eftd’ûn blanc obfeûr; 
celle qui eft plombée', livide, ou c%— 
trêmement jaune, ne peut abfolument ^ 
fe guérir, ni par l’operation, ni par ' 

aucun, remede. La Sufrufion propre- 



des Maladies. 

'^■univerfellede roèilentier, où-ron 

ne remarque aucune concrétion, ni ■ 
aucune obfcurité qui ternifTe fa tranf^ - 

prence, caufe un aveuglement dont - 

01Î ne peut efperer- de guériro > 

"Kouvelks Remarques, - 

LEs Anciens confondoicnï le Glaucô**' ' 

me & la Catarade fous le nom de ' 

S'ufFufion ; dans la fuite on a donné le nom 

de Glaucôîne à ce vice'de rœil, où'dc 

■eiiftàllin eft ccmieur de mer. On a des 

exemples que cette maladie eft quelque¬ 

fois guérillable-j & qu’on peut voir après 

qu’on a abbatu le crîftallin, iorfquel’œîl - 

èft natürellement gros & fort convexe : ■ 
•mais on voit les objets comme ^très éloi¬ 

gnez & petits. La Câtarade eft quelque- • 

.fois dix années avant de- permettre l’o»-- f pratioa. Lorfqu’eïle remonte après qu’on = 

'a abbatuë, le fçavant Oculifte Monfieur 

'deVvolhoufe en pratique le brifemtnt • 

fuccez. La Suffufion propre, de l’œil ea- 

, tier dont parleLommius ,.-n’cft autre cho-- 
fcque cc qu’on appelle goutte fereine. C’eft- 

une paralyfic du nerf optique ( ou de le-?- 

retine. ) La Catarade fe trouve quelquefois ^ 

entre i’Tris 8i la Carnée , mais le plus fouf’ - 

vent- deniere l’rWf.- 
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La rougeur enflammée de 

qu’on nomme Ophtalmie a cce 

marques. L’inflammation eftxonfide- 
rable, accompagnée de douleur » de 

tênfîonj d’enflure, d’ardeur, d’une 

rougeur très renfîble , ' ^ quelque-, 
fois de picotemens aùfli^violens que 

ceux d’une éguillc,* ou d’une épine^ 
qu’on aurpit fichée dans les yeux. Iis 

font baignez de larmes très chaudes 

& il en découle tantôt'-'plus, tantôt 

moins de chajîîé. La’plüsépaiflè s’ar¬ 

rête au grand angle de chaque œil 

& quand lé mat s’aùgfhènte l’inflanu: 
mation s’étendfur les parties voifînes^; 

jufquesfiir les joues : alors les arte-, 

les des environs battent violemment ,' 

les petites veines de la epnjondive 
gromflent de maniéré quelles devien¬ 

nent fenfibles, èc qu’elles , effacent 
prefque tout le blanc de l’oéâ. 

On cft' menacé de cet accident fi 
Fon reflènt une frequente dîouleur aux 
tempes, qu’on fuc aifément la nuit,- 

êi que Ton ait de la demangeaifon a» 
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lË'oftt Ceft le comirieïicement de ce 

mal lorfque roeîl diftile une picuite 

claire & ténue-j c’eft raccroilîèment 

quand cette pituite s’epaiffit & de¬ 
vient blanche ; c’en eft l’état lorlque ' 

toute épaifliè elle coule plus abon- 

■ datnment, que durant le fommeil 
elle fait une gluë qui attaché les pau-’ 

pieres ; enfin il eft- dans le déclin; 

quand la pituite & les fîgnès propres' 

du mal diminuent. G’eft' une bonne 

matque fi les larmes la pituite, ^ 

le gonflement paroidènt en même 
fèmps , fi les premières-font lèule-ment 

ciedes, mêlées d’une pituite douce $c 
Hanche , ëc û le gonflement eft peu 

fènfible, fans avoir trop de dureté*^ 
Si durant le fommeil les paupières le 

eôllent enfemble, & que les douleurs' 
diminuent, le mafferaeourt,'^nul¬ 

lement dangereux. St les larmes font 
dbondahtes Sc fore chaudes avec très 

peu de pituite , quoique l’enflure foie ' 

Kgere, & qu’il n’7 ait qu’ün œil qui 

foit attaqué d’inflammation , le dan¬ 
ger & la douleur font moindres à la' 

vérité, .mais le mal fe recompenfe fur 
fa durée , & ne fe diffipe point avant 

le vingtième j.oarni peutecre^ avant- 
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le qu^i'antléme, ou même avant !é ' 

foixantiéme, Se roii peut craindre que ' 

j^endanc cetemps il narrivè un uleere 

Dans quelque Ophtalmie que ce 

foitil eft bon que la pituite qui dé¬ 

coule foit biaiiche, molle ô^détrem- 

léè de larmes, fiir-tout au tempsde; 

[acodiôn. Si la pituite eft plus épailîC' 

elle caufe à-la vérité plus de douleur^ 

mais îç mal' fe termine aüffi plutôt, 

à- moins qu’il ne fe foit fait auffi un 

ulcéré. Un gonflement confiderable 

n’efl;, point - dangereux, s’il eft fec & 

cjcèmt de douleur 5. mais s’il fait de 
la douleur, & qu’il foit- feCj.il eft 

, mauvais, é& menace l’œil d’ulcere Sc 
de concrétion : Cette même tumeur de 

, l’œil n’eft pas fans danger fi elle eft' 
. accompagnée deiarmes & de douleur, 

parce que les larmes chàudes ôc fa- 

lées . menacent d’ulcerer la cornée & 

: lés paupières. Si l’enflure de l’œil ceflè 
tandis que les larmes coulent avec 

. encore plus'd-’abondance, il enarri- 

. vfe aux hommes un éraillement , Sc ' 
l’œil s’ulcère encore dans les femmes ^ 
Sc les enfans. Le cours de ventre ar-^ ' 

rive à propos dans l’Ophtalmie : lés¬ 

ion^ 
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longues & continuelles douleurs de tête 
^réfagent l’avcuglfement aux ophcalmi- 
ïques i rinflammacion pafle fou vent 

d'un œil dans l’autre fans qu’on atten¬ 
de rien de fâclieux de cet accident. 

Comme les maladies de C œil > Jl 

en vouleit te décrire toutes 3 deman- 

deroiènt un volume entier 3 f aban^ 
donne ce Jkjet aux amheurs çiui ont 

traité des maux de l’œil, four venir 

Ji ceux du ne?i,- ■ 

Nouvelles Remarques, 

L ’Ophtalmie vient fouvent aux vieii-. 

lards par rindifpofitio^dereftomac» 

ils ont. alors des .naufées^ des vomifle- 

mens, ou des douleurs â cette partie. 

Ceux dont des yeux font natureliement 

gros, ont plus a craindre qiie id’àùtres 

d'une ophtalmie.Dansles payxs xnéridion- ' 
nauxjellesfont frequentesj&guériffent ai-4’ 

fémentjon les y croit contagieufes.Si Inyf 

ver eft fec & le printems pluvieux & chaudS, 

rophtalmie régné dans l’Eté i fi on la ne- ' 

glige, elle dégénéré en.catarade, en ui- ' 

C5re,;&c. . . ■ 

P 
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XX. L'Hè.mné%U. 

L î, (kiig coule quelquefois par;i| 

liez ü abondarnmeiitque la moç!: 
peut: eu çtrecaufée à l’heUTe mêtne^^g 

pour lors le corps devieiit pale, livide, 
ou verdâcre} les excrétuitez refroi- 

diiTent, il furvient une fyncope , de la 

mort fuit de pires. Ceux qui font fir-. 
jets aux hémorragies du nez ont ordi¬ 

nairement une tumeur de-ratte, o.u 

des maux de tête, des éblouïiïèmens 

frequens:, ^ des fuffüfîon& Ceux qtà 
dans leur enfance avoient des hémor¬ 

ragies du nez, qui ceiièntd’en avoir 

dans un âge plus avancé, il leur arrU 
• ye quelque ulcêFe confiderable aux 

articles, ou une êjrte maladie. Si le 

fang coule dans la bouche , foit de, 
nuit pu de,jour , qupyque la têteni 
les hypocondres ne faiîênt point de 

•mal, qu’on n’ait point vomi ni toufle , 
&qu’on ait pas eu la moindre FiéyreJ 
il eft indubitable qu’il y a quelque üt- 
cere caché dans le nez ou dans la gor¬ 
ge. Il eft de mauvais préfâge de vuider 

du fang par le nez du côté oppofé au 
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^îîâl qui caufe l’hémoiTagie, comme 
iorfque dans la mélancolie où la ratce 

eftgroflèjl’on rend dufang delà narine 

,droite, ou bien de la narine gauche - 

.^an s l’inflammation du foye. 

7<[ouveiles Remarques. 

Hippocrate appelle fimpleiaent hé¬ 

morragie celle du nez ; il ajoute 

■k nom de la partie quand il parle des 

évacuations de fang par une autre voye. 

X^kémorragie eft naturelle , critique, oa 

lymptomatiquc:. Les jeunes gens font fu- 

jets à la première vers l’âge de puberté, 

particulièrement au Printemps. Elle eft' 

.•felutaire dans la rétention des règles. 

Celle qui arrive dans un jour de crife^ 

après les figues dé coôion , fi eiîè eft 

abondante, & qu’on la fupporte aifément, Ëérit la Fièvre ardente. Si elle eft trop 

Lté-& fùivie d’une fueur legere, o^ da 

refroidiffement du corps, elle eft fympto-- 

macique & mortelle. 

Les Amygdales, 

Î Evay parler des maux delà gorge, 
& .premieremeac du goiifle nenc 

des Amygdales, qui, parce qui' em¬ 

pêche d avaler, caufe beaucoup plus 

^ H 
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d’effroy, que de péril. Cette groffeiir 

fé reconnoît-à la v-ûë au toucher 
eu introduifaiit le doigt au fonds de -la 

bouche , -l’on ne peut avaler la 
bohTon ni la falive. On n’y remarque 

fouvent ni rougeur ni ardeur, 

elle ne.vtent/qpLe àu relkehement 
Jihres membraneufes de çà glandes k 

occafiend'une f ituite s’j engage: 

maisla tumeur eft plus fouvent caufée 

par une inflammation accompagnée 

de douleur, & d’ardeur, d’une grande 

rougeur, & de la foif j ce, qui ne fe 

rencontre pas 4aiis la precedente : 
quand la fuppuratiGn s’en eft faite, & 

que l’abcez;.a crevé,le pus s’en répand - 
fur la gbrge & dans la bouche, k 
eet abcez change en ulcère fordide,' 

dont la màuvaife odeur iiife^e, au® 

■la refpiration. ' . - ’ ' ■,; 

:MQuvelles ^mar^eu 

CEcte mâUdie arrive particalieremcnt 

aux enfans & aux per fonnes qui ava- 

Jepr tTiip gvidementtO» n’y remarque d,c 

|a 'Fiévr^-qae Iprfqae' rinfianunation j 

ariive', ■ ■- ' ^ 
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XXll, La, Luette relâchée ou 
enflammée. 

L a Luette eft ftrfpenduc'au fonds 
du palais J & dans l’un & l’autre 

aëcident^ fa pointe , ou plutôt fa tête 

defcênd dans l’embouchure ' de' l’éfo* 
phage & de la- trach ée,irrke ces par ties^ 

& embaraflè la refpiration ,'Cnforte 

que le malade appréhende d’être inoi 

piriément fuffoqué. Qimnd l’inflam- 
^mation augmentera tête de la- Luette 
g£olÉt;&‘ s’allongé , tandis - ^ue fa 

queue s’émince & devient étroite. > 

é’eft cet accident qu’Hippocrate a 

iKmmé grain de rajfin, enià-ianguc. 

dn meurt rarement de ce mal fo ■ 
fon J remedie dé bonne heure : Hip¬ 
pocrate nous avertit qu’il eft très dâh- 
géreux - de porter la lancette à cette 

partie lorfqu’elle-eft rouge & enflam¬ 
mée de la forte j parce que l’inflàm- 
nâàtion s’en augmenteroit * & qu’il 

.s’enfuivroit une hémorragie d’autant 
plus- confiderable que la petfonne fe- 
joit plus replete* Si- l’on coupe 'entie- 

î;emsnt la^ Luette ■, les poumons en 
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recevront d'n dommage, & on meurt 

plus fouvent de Phtyfîe. 

2^ouveS€S Remarques. 

Quoique rinflammation delà Liieffe?' 

foit dangcreufc , ii n’cn éftpasdc 

même du rclâcnement de cette* partie. Sr 

elle câufe la Fièvre, avec l’ardeur k 

rougeur & la féciierelTe de la gorgé -, le's 

fuites en font à-craindre, ©nne doit p^, 

différer de couper la liuette, fi elle vient 

à fc gangrener, fl ne manque pas , quand 

on l’a coupée, d’entrer dans la trachée de 

petites parties dés alimens qu’on avale j - 

ce qui fatigue le po-femon, & caufe enfiû 

la Phtyfie. 

JCXIII. Z'Efqmnancie. 

DAns eette maladie k gorgCj 
le c-afial denné 

'ment entrée à rdtr dans ta trachée » 
& anx alimens dans V éfifhage, 
enflammée, enforte que pour Ikr- 

diimirc on relpire on avale très- 
difficilement, quelquefois même 
boillbii ne peut palier dansl’eftoiBàc,,, 
& on la rend par les narines. Une 

douleur très vive accompagne la. tu>/ 
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^èur J îa rougeur & Tardeur de la 
partie,outre la fièvre & l’envie de ref* 

pirer un air froid. Ce maleft 'péu con- 
fiderable s’il ue paroît qu’une: tumeur 

, & une rougeur aù gofier, & aux rriufi- 

des exterieursdu coû, fans aucun au¬ 

tre accident. Mais rit^ammation eft 

plus dan^reufe quand au dehors^ ^ 
au^dedans de- la gorge il y a touten- 
femble, tumeur, ardeur, rougeur & 

douleur ; elle donne encore plus fujet 

dé craindre lorfque le mal eft fixé 
en dèdans, qu’il ne paroïc aucuHcment 

au dehors, & que la racine de da lan¬ 
gue eft extraordinairement- compris 

mée pi* une tumeur enfiammée 5c 
fenfiblemeat rouge, qui y câùfe ünè^' 

douleur extrême , avec une étrange 

difficulté de refpirer. Enfin l’Angine 

[à plus cruelle qui faifît & tuë le plus 
promptement, eft'- celle ohil lie pa- 

roît aucune rougeur, ni dotumeurau 
;Coû, ni dans la gorge, quoiqu’elle 

caufe une Fièvre 5c une douleur très 

fortes , & qu’elle m'enacé d’une fufib- 
■cation très prochaine. On voit alors 

le malade tourner fès yeux enflam¬ 
mez 5c avancez en dehors, comme 

c^ux d’un homme qû’on étrangle ; il 
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poulie à peine une voix reflèfrée, qeî ■ 
n articule rien, & qui relTemble aflèa 

aux cris d’un chat : la bouche ouverte- 

attend quelque rafraîchiflèment dô 

l’air , & jette une falivc écuroëufe'; 

fa langue fort de fa'bouche, dr 's’agite 

conîimc celle d’un chien qu’une vio-^ ~ 
lente courfe a mis hors d’ÎTaleine. La 

liqueur qu’on lui donne à boire re¬ 

monte par les narines-v .les lèvres s’c* 

ceignent, le col eft entieremment con-* 

rullîf & inflexible -, tout le corps efl • 
dans urje continuelle agitation : cerna- > 

kde fak fouvent effort pour fe lever j, 

il fupporte plus‘difficilement. d’être ' 
.couché flir le dos', que non pas dette ' ' 

>affis, la tête le cou élevez j il nè voit : 

.& n’entend que confufément,.occupé' 
delà fuifocation qui le preflè,il nefçait 

même ni ce qif il voit, ni ce qu’il env 
tend, ni ce qu’il dit. Il meurt enfin ■ 
opprimé paivla fyncope qui fe joint ai 
la. fuflocation, ce qui-: arrive quelqua- 
fois , quoiqu’on ait- encore l’efprit'; 
Zc les fens-; bons-.,, dans l’èfpace de * 
dix-huit heures , fuivant l’obferva- 
tion de quelques fçavahs, ou certain 

aement au premier, au fécond j ou tou* ' . 
.au. plus tai d. au quatrième jpui:,, , i 
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tes figues q‘üi promettent la fanté 

Jjces malades font, la facilité de réf- 
pirer Ôt- d’avaler la boillôn & la faH-» 

. -ve, une Fièvre peu forte , la tranqui- 

lité, le fommeil, l’amoindrillemenc 

delà douleur, enfin toute« les marques 

oppofées aux figues funeftes dont j’ai 
fait plus haut ladefcription. C’eft aufiî : 
un bo]i figue que laTougeur &da tu¬ 

meur re jettent fort en dehers au coâ ' 
le à la poitrine. Il eft pernicieux pour 

le malade, que Ton mal fe diflîpe tout 
à coup, fans caufe évidente i loffqu’pn ■ 
n’a point remarqué de fignes favora^ 
bles, & quTf. furvient avant les mai» 
qaes de çoââon , une'douleur à l’un 

dës hypocondres i atecJa-foiblellè&-( 

l’engourdillèment du corps; parce qu « 
alors, quoique lé malàde. croyè être 

guéri, il--eft inopinément-Xurpris de' 
la mort/ 

L’Efquinancie n eft-pas-moins fu- 
nefte quand il n’y a point, comm,e ■ 
j-’ai déjà dit, de douleur ni de tumeuK 

fenfiblè au coumi au dedans de la gor¬ 
ge. Si la tumeur eft rouge & enflam¬ 
mée dans la gorge feulement,Ie péril eft 
auffi confîderable; mais le mal duré : 

.;^taut plus que la rougeur y. £§>’?' 
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roît davantage. La maladie doit du¬ 

rer également loiTque la rougeur fe - 

communique au coû & à la poitrine f 

mais on doit en elperer la guérifou- 

fl ces rougeurs ne rentrent point en 

dedans : c’eft ee qu’on alieu decrain-, 

dre lors qu’elles difparoiflent tout à? 

coup 5 que la poitrine s’engage, &" 

que l’on commence à refpirer plus ' 
difficilement, parce qu’alors le. malj 

fe jette fur les poumons , excite le ' 

délire, rend le pouls ondulént, & ra¬ 
vit le malade en fept jours de temps, ■ 
ou du moiûs caüfe un abcéz dans la* 

poitrine , 's’il n’arrive bien-tôt que-^ 
îliumeur fe diffipe par les crachats. • 

On reconnoît que la fuppuration de» 

poitrine furvient à l’Efquinancie, par 

k ceffiâtion fubité dé la douleur qai'^ 

ofceupoit la gorge ^ ^par la diminution' 

de la Fièvre ,'paf un feritiment ex-" 

tiaordinaifè de péfanteui' au diaphrag¬ 

me , par lâ ; véhémence de la toux ' 
qui ne produit prefoue jamais de cra- ' 
chats : la Fièvre dégénéré êû uiie au-‘ 

tre qui èft" déréglée, langüil&nte & 
ctiqüê. Mais fi dans l’Elqüinâncie la* 

douleur s’éft diffipée avant lé temps ' 

éè la-coâion,dâfis un jour iion^ 
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eridqûe, qu’il ne paroilîè aucune tu¬ 

meur extérieurement, qu’on ne rende 
point de pus parmi les crachats, & 

que le malade foit tranquile & fan§ ' 
douleur, il y a lieu de craindi'equ’il 

ne meure bien-tôt lî la rougeur ne 
reparoît promptement. Il eft encore 

dangereux de ne rendre qu’avec de 

gran is efforts, & long-temps apyèâ 

la codion, des crachats épais, cpl- 
lans & très blancs. Les crachats fecs 

qaoii rend aveG'nne douleur de côté' 
& une toux violente, ou en beuvant, 
font des lignes également mauvais : 
enfin toute Efqmnaneie quifurvient à 

la crife; d’une aade màladie ed mor- - 
telle.- 

11 y a une autre efpecé d’Â ngioe , : 

que nous nommons fauflè ou bâtarde, 
& que nous ne comptons pas parmi 

les maladies aiguës : 'comme eue eft" 
produite par une humeur froide , elle 

eft exempte de Fièvre, de rougeur5-, 
âc d’ardeur , & n’a qu’une legere 

douleur. Cette forte d^Angine eft plus ^ 

longue, & pour l’ordinaire moins daÆi»- 

gereufe que kpiremicre. 
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TrouveHeS Remarques. 

L’Angine qui cft caufée par une pituité ' 

ténue-eft Icgcre ;&;fe guérit aifé-^ 
ment î fi la pituite eft plus épaifle la tnar ' 

ladic dure 4 0 ; jours. Les hommes pleink 

de feuj& â la fleur de leur âgCjy font par^ 

ti'çulicrement fujets, Jfur-tou'c au. printemi ; 

& en hyver. 

Les flayes des memhra-^" 
ne s du - cerveàîê. - 

Es pîaycs des membranes du cer- ’ 
Ja veau font: fuiviés de ces accidensf, 

Le bleifé vbmit de la bile & reflèntvl^ 

la tccc une douleur très forte,qui aug-- ' 

mente encore £ l’on .retient fa refpi-»' ■ 
ration , & .qu’on ferre étroitement’ 

les mâchoires Fane contre l’autre. Les ' 
narines 5c quelquefois les oreilles ren- ; 

dent du fang r lesr uns ont le regard 
fârouche,d’autres tournent kriguiflatri- ' 
ment les yeux 'demeurent en quek ' 

que forte étonnez, ou privez du fen- 
timent , comme les- Apoplediques ,^*, 
la plupart tombent en convulfîon^ ' 

Lbrfquel’inflammation fur vient, elk^ 
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fs clscUre par k-fiévre & le dcKre,pen¬ 
dant lequel plufieurs de . ces malades 

déchirent les bandes & les comprelTe^ 
<dont on a ,couvert leur playe, & l’ex- 
pofent^ )’air,,. cherchant à'temperer 

Èardeur qui les inquiète j ce qui an¬ 

nonce une mort prochaine. 

Si le cerveau eft pareillement bklTé, 
ce ,qui arrive plutôt dans la pleine 
).une, ks figues pricedensjÇont plus 

marquez touS..les fymptomes plu5 

yiolens.,5j;;fur-to.ttt le délire , qui com¬ 

mence au troifiéme ou au cinquième 
jour ; & quelquefois il fort par la 

playe une-parcelle du cerveau. Si le 
coup porte jufques à l’un des ventri¬ 

cules du cerveau , Sc qu’il palTe au 

travers del’oèil, on meuftà-Pinft'aut. 
L’on ne guérit jamais des play^ 

qui pénétrent dans la fiibftance même ' 
du cerveau- -S’il en arrive à quelqu’au- 

tre partie -de la tête, il eft heureux '■ 
de n’avoir pas de Fièvre, de ne ren¬ 

dre point de fang par le nez,, par la 
bouche ni par lés oreilles, ée^s’il ne 
furvient pas -d’inflammation de - 
douleur niais lorfqù’on remarque 
quelques-uns dé ces accidens , il efl: 

moins'dangereux que ce foiE.d’abords 
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qu’ils ne durent pas îowg-temps. 5î 

, dans ces occafions Ton relient des dou¬ 

leurs aiguës , rinflammation qui y 

lùrvient y eft favorable, pourvu que 

par ce moyen le fang extravafé 

fc convertiflè en pus. La Létargie & 
le délire y font de tirés mauvais fi* 

gnes, & "îa Fièvre y eft morcelle lorf- 

.qu’elle, a pris au 4., au 7 , on à fon- 

aieme jour ; lorrqu’elle furvient au4, 

on doit mourir dans l’onzième ; fi elle 

a pris au 7 , l’on nepafle pas le 14 ., 

iOU le 17 ; fi ç’eft à l’onziéme,le mala** 

.'de peut aller jufqu’au 

GtJyde CEaaliac dît que les playes 

de tête font plus dangereufes à Pa¬ 
ris qu’à Avignon i clles le fent encore plus 

dans les lieux maritimes j félon Parée L 

10. cbap. 8. M. Donat dit avoir remar-^ 

-que que les playes de tête avoient été 

mortelles pendant quatre- années confé- 

•eutives dans la vil le de Mantouëj & qu’ea* 

.fuite elles guêrifioicnt toutes.!. deVartol. 

cap. Z. On a des exemples que le pus & 

les autres Iiumeucs qui fe font amaffées 

-idatis la tête ,,s’écEapent quelquefois heur 

■reufement par le nez , la bouche , les 

oreilles , ou même par les pores, du crâ¬ 

ne, félon Hipp. L’.experie£«:€ nous fait 
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,-■& la teiifion des membranes enlam^ ' 

-fnées j &c cette douleur fc communi-; 

' que fouvent au cou & aux clavicules, 
ou bien aux hypocondres. ■ Ellè eft< 

accompagnée d’une Fièvre aiguë & 

continue, d’une refpiration Jaborieu- 

fe, frequente & petite., d’une toux 

feche au commencement bientôt 
fuivie de crachats, qui fe produisit ■ 
du lieu de l’inflanamation. lis fontd’a- 
Bord jaunâtres, enfuite rouges & fan- 

glans, & enfin mêlez de pus' fi-fôt 

que rinflamrnationA mûri. A l’égard 
du pouls il eft toujours frequent, iné¬ 

gal., dur, tendu,^'médiocrement 
grand. Il ri’y a aucun fîgric plus fa¬ 

vorable , ni qui défîgne mieux le peu 
de danger & de durée de cette raa- 

ladie,que les crachats de bonne qua-’ 

lité, qui paroifiènt d’abord, & qu’on 

rend avec facilité, Çeft un figne tout 
diôerent s’il ne fe détache pas dès les 

premiers joursde crachats de la par¬ 
tie : mais que le poumon rende feu¬ 

lement une pituite ténue, ou des cra- 

xhats épais & ronds par une violente 

toux. 
C’eH la marque de raceroiflèmei^ 

de la maladie quand les crachats mieux 

cuits 
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cuits fe détacheik aifément ySi en plus 
grande quantité , qu’ils font jaunes , 
plus liez, & moins mêlez de fang 

qu’auparavant. 
La maladie eft parvenue à Ipn état. 

quand les crachats font fréquens , 
blancs, égaux, & uniformes, qu’on 
les rejette facilement, & que la dou¬ 

leur en eft foukgée. Elle eft fur fa 

■fin fi l’on eft quitte de la douleur, de 

U'Fièvre, des,crachats& des au¬ 
tres accidens. , 

Il faut toujours dans cette mala¬ 

die faire attention à la qualité des cra¬ 

chats : les plus. favorables font ceux 

que nous avons dit qui paroiflènt dans.- 

la.vigueur du mal, après lefquels il 

n’y en a pas de meilleurs que ceux 
qui font d’abord fort mêlez de jaune : 

mais s’ils n'e deviennent de cette cou¬ 
leur que long-tems après l’attaque du 
mal, ou que ce jaune ne (bit pas bien 

mêlé dansdes crachats,& que ceux-ci. 

excitent une toux violente, ils font 
indubitablement mauvais.. Les cra¬ 

chats quii-font mêlez diftindement de 
jaune & d’un peu. de fang font falu- - 
^res au commencement de la mala- 

die,, df dangereux,au fepciçraei & au 
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de-là du Téptiéme jour. Ceux qui font^ 
d’abord mêlez d’un peu de ung ne 

font nullement mâuvais:mais ceux qui 
font purement jaunes ou fanglans , 

font à craindre» encore que les,der¬ 

niers le foienc moins que les autres- 

qui font purement jaunes. 

Les crachats qu’une pituitecru'ê-rend' 

entièrement blancs»n’ont rien de bon» 

ni ceux qui font petits, ronds » 

eollans. Les autres qui font d’un verd 

pâle font encore moins bons -, comuïe . 

les crachats écumeux ». livides ou éru-- 

gineux. Le-crachat épais qui paroît- 

auiîî-côt après la coâion,- avant îê- 
cinquième jour, ell allez bon 5 mais 

s’il elî fanglant il eft. dangereux. En¬ 

fin tout crachat dont les couleurs font ■ 
confondues & nullement. diûindes êft- 

pernicieux; ainfi le plus mauvais ê0^ 
celui qui paroît uniforme êè d’une' 

leule couleur, foit qu’il foie jaune y, 

ou fangiant , ou collant y ou^ècumeux;^ 

fi avec cette uniformité de couleur # 

de- coiififtancè il eft noir, &: même 
fétide , cette efpece dé cracliât eft ' 

abfolument funefte. 
Les crachats qui n’apportent pas- 

de foalâgement font toû|ôars fort 
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îfiaüvâîSj & ceux: qui foiilagènr font 

falutairèsi Lors quau conlmence- 
Bîenc dè la Pteurefîe on rend des cra^ 

êîiats,tout de pus , on doit mourir au 
troifiéme, ou au cinquième jour, &c 

Ci l’on pàilècë terme, on peut tomber 
danskfuppiiratiori dè poumon au fep- 

tiètiie, aii neuvième, ou â l’onzième, 

èe qui n’eft pas une fort heureufe ref- 
fource, outre qu’il ell très rare qu’a- 

près avoir craché le pus au fêptième 

ou auparavant, l’on palîè le quator^ 
zième jour. 

' Lès douleurs de la Plëüréfie font 

ordinairement moindres le jour que 
k nuit. La pleurefîe qui caufe le Te- 

tânus, ou la cônvulfîon Ipafmodique, 
eft foiieftê i dé mêmè que lors qu’elle 
dégénéré én Péripneumonie. La ma¬ 

ladie eft ègâiement mortelle quand 

l’humeur fè porte au cerveau, & qu’¬ 
elle produir le délire & la phrènèfîe', 
ou Iprfque le mal eft' fixe dans le dos : 
lefriiToU faifit alors avec tremblement, 

2c ertfüite le Fièvre a^eè une toux 
très facheufe ; iè dos fait mal comme 
fî on l’avôit frappé de plufîeurs coups, 
& la refpîmtion eft entrecoupée de 

fôupirs l’on rend auflî en touftànt 
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quelques crachats, tantôt d’un verl'? 
pâle , tantôt mêlez de fang ; on vient 

à. relTentir de la douleur aux aines, & 

à rendre des urines fanglantes au 

troifîéme ou au quatrième jour ; l’on 
a des laffitudes dans tous les membVeSj 

& l’on meurt-le cinquième ou le fcp^ 

tième au plus tard. On peut efperer la - 
guèrifon fi l’on paflfe le feptième jourj 

çt qui n’arrive que ti’ès rarement dans , 

cette occaûoru 
La Pleurefîe eft' mortelle aux VieiL ' 

lards, & aux ' femmes qui font fort - 

avancées en- âge , fur-tout lorfque • 

c’eft pour la fécondé ou la troi-*- 

fième fois qu’on en eft attaqué. L’in-< 

flammation de la plèvre caufe la mortj.', 
QU par la.violence de fes.fymptômeSy.. 
ou par la fuffocation-, ou par le tranf 

port de - l’humeur ( a -quelque partie -- 

noble ) qui produife l’inflammatiort- 
du poumon > laphtylie, U fyncopej.:, 
GU la phrénèhe. ,■ 

J’ay fait-voir. les.occafiôns où 1^? 
mort eft certaine., voici: celles où le 
danger eft moins évident; Lorfque la 
matière des crachats eft> abondante ' 
& murmuré dans les poumons, que' 

le yifâge du malade eft- forCabbatU ;^ 



des Âfaladlei- [ 
yeux jaunes,,il eft cti grand ; 

danger de la vie : il en eft de même 
. lorlqu’il ne peut produire de crachatSi 

ÆHCore queîe poûmon foit rempli d’u¬ 

ne humeur qu’on y,entende bouilloner. 

Il eft également dangereux de ceftèr ' 
de cracher, fi la peranteur4epoitrine ' 

■ & la douleur continuait. L’on a pa¬ 
reillement beaucoup àr craindre lorf- 

que les membres font très froids, tan¬ 
dis que la poitrine eft très ardente ; fi 

la douleur augmente inceftamment §c 

que foit du côté malade 5.0U de celui 
qui ne l’eft pasjon n© peut, quand 

on eft couché, fouffrir de chevet j 
ou fi après les commenccmens de lai 

maladie, & les forces étant déjà très 

épuifées, il furvient un cours de ven-r 
tré dontde corps nik refpiration ne 

fpient- nullement foulagez. 
Le malade n’eft- pas moins expofé fi ^ 

ks douleurs fe communiquent aux cia- ' 
•yicules, ou aux épaules, ou qu’il ns ‘ 
paroiftè point de crachats, à moins ' 
que la pleurefie ne foit fi legere, qu’il ‘ 

n’y ait que peu d’humeur à évaluer.Le ' 
danger eft plus grand lorfque l’inflam¬ 
mation eft au côté gauchejique quand î 

^ eft*., au côté, droit : mais elle peut 
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Wiârir S>c Tè teritober auflî plutôt ^elle' 

èft du côté gauchêjqtie de rautrè.Elifia 
le danger neft pou n’ordinâire jamais 

plus grand qu’au feptiéme Où aii neu¬ 

vième de la pleurefie, farci quelle 
exerce alors toute fa tioltucè. 

Après avoir décrit leslymptômes 

les plus dangereux dé la pleurefie, il 

eft temps de rapporter les lignes qui 

préfagenc la fanté. On peut s’aiTurer 

de la guérifon lorfque dès le premier 

jour le malade crache facilement,-que 

fes crachats font mêiéz de jaune , qaè 

la douleur en eft foulagée, fi l’on fup- 

porte âifément le mal, fi l’on refpirè 

allez bien, fi la foif eft flaturellê, qu% 

ün n’èntendé point de bruit dans là 

poitrine j enfin fi le fommeil les 
füeurs, les'urines & les fellèSifont 

aùffi naturels, & tout le corps rnb» 
dérément chaud & mofi* 

‘ Quand les douleurs dé la pléurefiè 
fit s’appaifènt nullenàérit par les fai- 
giïées, par ks crachats / par là diète y- 

par les foHiehtations , hi par àuëan 
rcmedè, bien que le malade n’àit d’aib 
leurs ancun fymptônie fiineftè, l’hù- 
îfieitr fe conrertit en pus,. & il s’en 

fek un abetz. On peut ajouter à ces- 
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Agiles, fi devant le (^atorziéme jour" 
VKumeur ceflè de le purger parles 

mchats. Si apres la fiippuration l’hu¬ 

meur fe diffipc entièrement par les 

mchâts en quarante jours,depuis la; 
rupture de rabcez,4’ôii recouvre la - 

iànce ÿ 6c fi après ce terme l’abcez 
^ppure encore,4a Phtyfie s’enfiiit. 

ta fiippuration qui furvient lorfque 

len rend des crachats bilieux, foit 

que cêùx-ci loieiic purement bilieux , - 

ou mêlez de pus, cft très dangereufe, - 
fur^touï, quand au feptiémede la ma¬ 

ladie j des crachats dë cette 'nature 
Bonî produite ? & s’il n’arrive quel¬ 

que accident falutaire, il eft à crain- 

que lé malade ne meure au quator-: 
ssiémë Jour. 

Je rapportéray ici les figues de la 

fiippuration naiflânte. On ne rend que 

peu, ou point du tout de crachats ,, 

quoiqu’on foie Céntinuêlleîïîent'obiigê ' 

âetoufler. La Fièvre eft véhémente 
MUe nouvelle pefantêur le Joint aux ' 

douleurs, êf ellê eft’plus lenfîble la 
nuit, où ' la difficulté de refpirer eft’ 
àûffi plus grande : les veinés dedeffiius 
k langue ( les ranulës ) font blanchâ-- 

Ifés & les joues rouges, l’ardeur de 
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h foif, le dégoût des alîmens, îés 

infomnies, êc les fueurs le long du goû . 

& des clavicules travaillent ce ma-. 
lade. 

Quand le mal eft -co nfirmé les yeux 

S'enfoncent,les ongles des mains fe ra- 

cornilTcnt , &' les bouts des doigts 

deviennent froids, enfin Ton fuë ordi¬ 

nairement de tout le corps ^ éc les 

pieds -, commencent à enfler. L’hu¬ 

meur qui fuppure excite l’inflamma¬ 

tion à la pâme -, avec une douleur & 

une ardeur beaucmip plus fenfîble que 

par-tout ailleurs i êt fi le malade fe 

couche-: fur le côté fain , il fent 
comme un poids qui l’opprime. 

Le pus étant formé la Fièvre êc 

la douleur s’appaifent un peu, & 
fen croit même quelquefois qu’elles ^ 

ont quitté entièrement mais le lieu ■ 
de r^cez. devient pefant de plus - en 
plus, la touxeft feche ôc véhemente, 
quoiqu’elle .détache quelquefois une 

îegere"portion dè l’humeur, de quoy/ 

îé malade femble recevoir du fou- 
lagement. 

Si-tôt que l’abcez^ rempli-de pus 
vient à crever, il fe fait un friflon-^ 

^ment par tout le corps, la Fièvre 
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tî^eiîoüHe violemmenc , le çœur palpi- 
îte, &,IâTorce du malade femble Ta- 
bandonner j il ne refpire plus que 
foiblement:;, & fe fencanc blelTé par 
rentrée de l’air dans les poumons , 

fes difcours en font 'troublez & in¬ 

terrompus ; enfin fou pouls ell foible, 

lent, & rare. 
Encore que ces accidens paroiflent 

terribles, on ne doit pas s’en effrayer 

d’abord , pourvu que l’abcez qui s’eft 
ouvert en foit la caufe , & non pas ' 
l’accablement des. forces : il eft même ■ 
permis d’elperer fi fon remarque des. 

ugnes favorables dansles crachats, éc‘ 
dans les autres cifconflances de la ma- . 

ladie ; parce que l’on préfume que 

l’orage s’appaifera .bieu-tçit. Lorfque 
l’àbcez a,crevé , le püs en découlq. 

fenfîblcment du côté que l’on eft pan- 
ché, ou pur, ou mêlé de féculences. 
La rupture de l’abcez fe fait rarement 
au quatorzième jour de la fuppuration: 
mais plus oràinâirernént le vingtiérne j. ' 

qaeiquefois au quarantième, ou même 
au foixantiéme jour. 

On ne peut fe méprendre au .temps 
quelaTuppuration a commencée fi on. 

le compte du jour que la partie af- 
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fedée a produit irn (cntimout dspe^ 

fauteur, au lieu de la douleur qui 

l’occupoit feule auparavant, & que 

les autres figues de la fiippuration ont 

paru. L’éruption du pus eft d’autant 
plus prompte, que ces figues ( dont 

les premiers & les plus iraportans font' 

la Fièvre, la difficulté Me refpircr', 

& les douleurs )font plus vehemens j 
& plus ils font foibles, plus auffi l’ép. 

panchement eft retardé : c’ed pour- 
quoy fi la douleur , la toux , la dif¬ 

ficulté de refpircr font violentes des 

le commencement, il faut attendre k, 
rupture de l’abcez le vingtième jour 

au plus tard. Il eft rare, mais non pas 
fans exemple, que l’abcez de la plèvre 

fe vuide par les. inteftins avec les ex- 

crémens, 8t celui du poumon avec les 
urines par la veffie. Le pus fe déchaf-- 

gc prefque toujours dans l’efpace qui 

le trouve entre les poumons Mc le 
diaphragme j & s’il ne s’épuife pas 
en quarante iours par les crachats, la 

Phtyfie s’enfuit necelîàirement, com¬ 
me j’ai déjà remarqué; 

La rupture de l’abcez menace moins , 
de danger celui dont la Fièvre s’ap- 

paifè le même jour, qui en recouvre 
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î’appetit, qui rend'des déje étions mol¬ 

les, liées & bien figurées, & qui jette 
par les crachats un pus blanc, ieger, 

lans odeur , fans aucune variété de 
couleur, & fans, mélange de pituite : 

mais fi la Fièvre ne quitte point, ou 

quelle redouble apres qu’elle a paru 
éteinte , fi le malade manque d’appe- 

tit, qu’il ait beaucoup dé foif, que 

fes felles foient liquides, & qu’il rende 
par l’expedoration un pus verdâtre , 

Kvidfr i pituiteux,, ou écumeux , la 
mort eft prochaine. Le danger n’eft 
pas moindre, de quelque qualité que 

ibit le pus, s’il eft trop abondant, 
lorfquc les forces foüt .cpttilÊes d’ail¬ 

leurs , ou s’il fait fur une glace de 

miroir une ternilTurc pareille i celle 
que la fumée y auroit lailTée. 

Nous avons jufques ici remarqué 
ce qui dépend de l’inflammation qui 

vient du fang , &-particalierement 
d’un fang bilieux retenu entre les côtes 

&: la membrane qui les couvre, qu’o», 
nomme la Plèvre., ou bien decemêr 

me fang fermenté entre les fibres des 
mufcles intercoftaux, on enfin entre 
celles de la membrane externe des pofi- 

mons : je vay maintenant parler d’un» 
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autre efpecede Pleurefie, qu’onnpmw 
me bâtarde J ou faulTe. 

ISlouvelles Remarques. 

L a Picvre redouble tous les trois* 

jours, le malade ne peut demeurèr; 

couché du côté pppofé à la douleur. Sj. 

l’on crache bien javant le troifiémc jour, 

la crife arrive le fcptiémc. ,La Pleureïié'. 

féche J dit 'Hipp. eft da-ngcreufc : celle qûî 

eft bîl'icufe, ou de fang , fe terinine fou-‘ 

vent fans danger le neuvième ou l’on- 

xiémc .jour J Ta bilicufe eft néanmoins 

pfus exempte de péril que celle de fang.' 

La molleffe du ventre eft un bon %ne' 

dans la pleurefîe , de meme que fi lé corps 

eft également mou & chaud, lefomœeil 

facile , la refpiration dégagée, & lafpif 

médiocre, la Plcurefie fe termine quel¬ 

quefois par l’hémorragie , les felles 

ou les urines, félon.Gai. & A-vic.*SiPop" 

vient â rendre du pus lorfque les crachats 

font encore bilieux, l’on a tout à crain¬ 

dre, foit qu’on rende le pus parmi ces 

crachats, ou l’im après l’autre. Le bruit 

dansja poitrine, le vifage' trifte, l’œil ’ 

jauûe,& inquiet,font des figues d’une mort _ 
prochaine. Un pouls petit & dur -eft ' 

mortel. Ceux qui ont le ventre libre,ou 

des rapports aigres font rarement atta- “ 
quez de Pleurefie, celled’Hyver eft p|uS 

dangereufe que celle d’Eté. Si les dou¬ 

leurs- fe communiquent aux clavicules li 
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faignce y convient moins qne J’émetîque. 
Ca Pleurefie du Diaphragme eft la plus 

facheufê j'ia fyncope y eft funcfte. 

11, La fauffe Pleurejte, 

Quoiqu’il 7 ait inflammation s 
comme dans la precedente , elle 

a néanmoins cela de different, que 

quelque fluxion, ou des vents en font 

la caufe, & quelle n’occupe que les 
mufcles externes de la poitrine. La 

douleur s’augmente alors par la feule 
prcflîon du côté maladè, fur lequel 
on s’appuye plutôt que fur l’autre. 
On diftinguc encore la Pleurefie fauflè 

de la véritable, parce qu’on pourroic 

appuyer fur lés côtes fans aigrir la 
douleur, & que tous les fymptomes 

font beaucoup plus forts dans la vraye, 
que dans celle-ci.-Le pouls eft fre¬ 
quent & inégal : mais parce que les 

membranes ne font point offenfeés, il 
n’a point de tenfion ni de-duretc. 

Toute douleur de côté qüi eft ex¬ 
citée par dés vents, ou par un dé¬ 
pôt de pituite eft autant exemte de 
Fièvre que la douleur le petit permet- 

R. iij 
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tre. Cette doüleur toujours vioJ 

leiite lorfque les vents en font la cau- 

fe : mais elle s’appaife , ou fe diflîpe 

même par le fcul frottement, & n cft 

pas fixe dans un endroit. Lors qu elle 

vient d’une fluxion d’humeur froide, 

elle eft précédée de quelque caufe 

fenfible j en effet la douleur s’çft 

fait fentir d’abord au cou,ou aux épau- 
l:s, d’où l’huHïeur s’eft jettée furies 

mufcles externes de la poitrine, & y 
a produit la douleur de côté qui s’ai¬ 

grit par k compreflîon de la partie, 
& ne cede pas aux fomentations com¬ 
me celle qui vient des vents. 

L’on remarque aufH que iî ces 
couleurs fonttrop fortes ou trop lon¬ 

gues J foit qu’elles naiflènt de fluxion,, 
eu de vents, elles donnent,fouvent 

naiflànce a la véritable Pleurefie. La 
douleur de côté peut venir pareille¬ 

ment de la groikur du fojre , ou de 

la ràtte, lorfque ces vifcerës par leur 
pefanteur caufent une trop forte ten- 

£on à la plèvre : mais ces aecidens 

ont leurs ngnes particuliers que nous 
©bferverons en temps & lieu. 
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2^oéùeIies Remarques. 

Ç ï Ton ne remarque pas de Fièvre, ce 

3 n’cft qu’un |.tuniatifmc. Si la perfon- 

jjè.cft maigre,&que la maladie vienne de 

catharre, celle-ci peut devenir interne & 

caufer la mort ; la fàîgnée y eft utile 

• fitôt que la Fièvre fe déclaré 5c que 

l’inflammatiomcft grande. 

. l II. La Perifneumonie. 

FÀrlons ftiaifitenant de ia Péri¬ 

pneumonie,qui eft lUnflammation 

de lafiihftance même du poumon, & 
mn fas feulement de fa memêrane ex-‘ 

terne, cùtfsme le mot de féripneûmo- 

nie le fignifie- On la reconnoît à ces 

; marques, qui{bnt,une Fièvre aiguë 
& continue , la difficulté, la fi-equen- 

ce, & l’ardeur de la refpiration, la 
toux, la pefanteur des hypocondres, 
& de toute la. poitrine , accompa¬ 

gnée d’une teniîon prefque toûjours 
exempte de douleur i la rougeur & 
Fenflure des joues, que caufe l’ar¬ 
deur qui fe communique à cette par¬ 

tie 5 les narines élevées, les yeuxar- 
R iiij 
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4ens & enfoncez, lafécherefle dé & 

langue , qui d’abord eft d’un rouge, 

jaunâtre, cpaifTe, & noire dans Tac- 

croiflèment de la maladie, & enfin le 

fend , & s’attache aux doigts quand 

on la touche. On relfent aufïï quel¬ 

que douleur au milieu des épaules , 
ave c un grand dégoût & un defir pref- ' 

fant de boire de l’eau froide,’ & dé 

relpirer un air frais. Le pouls efl: on-- 

dulent, moii, grand & prompt, fou- 

vent intermittent & intercurrent j ra-’ 

rement à deux pulfations. Ce qui fe’ 
détache du poâmon par la. toux eft 

écumeux,. tantôt fanglant, &. tantôt, 
jaune. Le malade fe couche fur le dos, 

parce que lo.rfqu’il.eft.fur le côté il- 
lui femble d’être fur le point de pef-* 

. dre la vie a.vec la rerpiration.:, ■' ' 

. Quand le mal eft plus forton eft 

travaillé d’une infomnie qur-' ne 
. laiflè que .qiielquesi ;; raomens. de 
fommeil ; on rend des crachats trsâ 

rouges & fangkns, les extrémitez. de¬ 
viennent froides, &■ les. ongles livideSi 
&■ racornis. Si par hazard il luryienC 

-une abondante hémorragie, avec .des 
felles liquides , mêlées de beaucoup, du 
bile & écumeufes ,. on peutefpereitk 
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i^érifon J qü'on'ne peut'attendre aû- 

trement, parce que le malade meurt. 

Je quatrième ou, le fepciéme jour au 
;plus taiÆ Ce- font' les mêmes figues 

dans la Péripneûmonie que dans la 
Pleurefie ; fi ce n’eft que dans celle- 

là ils font plus modérez & plus per- 

.nicieux eii même temps. En ; effet dans 
la Péripneumonie le danger eft-plus 

:grand que la douleur n eft fenfiDie-j 

,& quoique dette maladie foit d’ordi- 
' naire funefte -, elle l’eft particulière^ 
;ment- ibrfqu’elle excite la*Phrénéfie» 

Elle tuë àufll enfept jours, ou dégé¬ 
néré en Pht^fiè-, .fi elle fiicceded l’Ef- 

;quinancie. Il eft dangereux ^ue les- 
- fluxions & lès'éternumens, precedent 

cette; maladir ou-f-fur viennent 

• principalement fi ceux - ci donnent 

dieu à une feileiniprévûë & fubite.> - 
iPefti encore', plus'pernicieux ’dans 

rinflammacion du poumon., & dans 
la ' Pleurefie , que daiiS; toute autre 
maladie aiguë de ne pouvoir demeurer 

.couché de. quelque maniéré que ce 

.'foit : mais de vouloir toujours être- 

,affis. Le mal eft moins dangereux- 
.Im-fque la poitrine fe dégage; par des- 

.crachats,dé bonne qualité, & il ne-’ 
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faut pas s’cffi'aycr dans les commen* 

ccmens de la maladie, quand les cra¬ 

chats font îùclez de roulfcurs & de 

fang, pourvu qu’on les rende d’abord 
& facilement. 

; L’on peut aüflî recouvrer la faute, 

Û les crachats , quoique purulens , 

ioulâgenfla douleur, pourvu que la 

rèfpiration foit aufli dégagée, l’cx- 
pedoratioh prompte , ' & qu’avec 

dès forces fuperieures à la maladie, on 

la'fupporte aiféftîént. 
Si dans cette mairie il fe fait un 

abcez,qüi vienne à fuppuration,& mu- 

rifle exadêment, foit auprès de l’o¬ 

reille, foie aux parties inferieures, oà 
venant à crever if forme une efpece 

de fiftule , il y. a grande apparence 

qu’on guérira : rrîdis lorfque les cra- 

CTats ne viennent pas à propos, que 

U Fièvre ' & la douleur continuent, 

qu’on ne" rend ' point de matières 

wlieufes par les felles, que les urines 
font encore dépourvues d’un fédimeiit 

abondant, ôt qù’on ne remarque ce¬ 
pendant aucun fymptôme funefte, la 
fuppuration doit certainement arriver, 

& par ce moyen le malade peut gué¬ 

rir, fl, ce qui n’eft pas fans exernpl® 
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qüôiqüe rare, la madère fïippurcc 
rentre dans les vàiflèaux , & fe préci¬ 

pite avec les excrémens, ou les urinesj 

ou fi, ce qui cft plus ordinaire, l’abcez 

s ouvre dans la poitrine, d’où le pus 

s’échàpe par les craèiiats en quarante 

■ jours. 
Si malheureufeMérit eè crachement 

n’arriye pas, & que le pus n’aÉfedfe 

aucune ifluë', il arrive 'neceflàirement 

que le po,iimon s’ulccre , produit 
M phtyfie 3/0U que l’amas du pus Ce 
dégorgé roudainemént dans les orga¬ 
nes iîùnSeüiats dé'là rerpiration 8c 
luffoque par conlèquent le malade, 
qui ne peut mànqùer de périr de la 

forte , quand la rerpiration devient de 

jour en jour plus cmbarafîee ; qu’elle 
; fait bfuit dans la gorgé, &qu’enfin 

l’abondance de la matière qui s’épan- 

riie fur les bronches, ferme abfolu- 
înent à l’air rentrée dans les pou¬ 

mons, 
Si après un'temps' confiderable 

l’abcez n’a pu s’ouvrir ni de lui-même,, 

ni par les remedes ,1e malade qui eft 
affoiblî par les grandes douleurs qu’il 
fouffre, par la toux delà Fièvre, & 

parce que leà parties ne^ fè réparent 
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•pas riaaftqmant de nourriture j-re'CGîV 
fume infenfiblement, & perd enfin 

le peu de vie Im reBott. 

■ Il périt tout de même fi étant ain^ 

exténué, l’abcez creve’ inopinément, 
loiTque ce malade eftcouché. Si leru- 

ption d’un pus entièrement cnit iè 

lait de bonne heure, &yqu’il s’cpan-- 
che en partie fur le- diaphragme, k 
malade paroît en être aumtôt loalagé: 

mais encore que le pus s’épuife par les 
crachats , & que la poche qui le ren- 

fermoit fe dellèche & fe cicatrife,, 

fi l’on ceffe^ de pouvoir cracher, k 
mort eft alfurée. 

Si dans cette occafion- on fait l’o- 

; peration • de l’empy ême, on eft fqï^ 

•îagé : mais ordinairement le malade 
uî’échape pas pour long-temps d la 

.mort qui le pourfuit. Les fnppurar 

.fcions qui naiftènt dés maladies du ppû-. 

.mon emportent fouvent les'vieillards,' 

éc quelquefois les jeunes gens, fîd 

.Jiirvivem rarement aux fuppurdtmf 
der autres parties-. 
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'Nouvelles Remarqms. 

T iA .Péripne.iim. eft pamculîeyemcijt 

1 i-fanefte aux jeunes gens au deflbiis 

de ving-cinq ans. tes fcmines au deflbus 

dé cet âge en font rarement attaquées 

& aifément guéries. Un parotide ou d’au¬ 

tres tumeuxséaux jambes ou. aux brasj, 

qui furviennent .à la Péripn. y font fa-, 

lutairçs fila refpiration devient plus libre^ . 

La:Péripn.eft pernicîeufe aux atrabilaires, 

Hipp. recomtoandc le bain dans les in^ 

Êammations de poitrine , Aeutomtü tefr^ 

îio. Quoique les pérîpncûmoniques-pa-.. 

rioilTent foibles & qu’ils tombent fouyenc,- 
en Lypothimie J on ne rifque rien à' Ic^ 

faigner. Cette maladie eft îur-tout dan- 

gereufe lorfqu’ellé fuceede à là Pleu'refie.' 

tes pçrfonijes fortes addonnées à un- 

travail .violent ..tneurent .plutôt d’une- 

Péripn. que ceux qui vivent dansl’oîÇve-ç-1 

té. Si le pus qui eft formé dans la poitrine 

s’échapépar les felles ouïes urines i il 

y à moins a craindre que s’il s’évacuë pa^:,' 

les crachats, félon Egin.I. j.ch. 31. 

IV. L'Eréfpelle du poumon, f 

G Ette maladie eft aceompagnée' 
d’une Fièvre très ardente , & 

d’uas douleur aiguë, fenty: 
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dans toute U poitrine , particulier, 

ment vers l’épine du.4os: encore que 

la poitrine ne foie pas extrêmement 
oppreflee, on eft obligé de refpirer, 

la tête & le coû élevez} l’ardeur eft fi 

prefïànte que le malade ouvre les na¬ 

rines comme un cheval bors d’ha¬ 

leine, & avance la langue comme un 

chien altéré. On vomit, quelquefois' 
des matières lànguinolentes ou livides, 

ou feulement de la bile & de là pituite: 

êc, ce qui eâ un %mptorae ordinaire 
dans cette maladie^,, i’on tombe feu- 

vent en défaillance -, on eft attaqué 

d’une toux qui eft lèche, ou qui dé^ 

tache des crachats jaunes, mêlez d’irn 
peu de fang. On -meurt en peu de 

jours , êc prefque infailliblement de 
cette maladie, & l’on ne peut en gué¬ 

rir que quand l’£rclîpelle abandonne 

lé vifccre pour fejetter en dehors. 

2Jmvelks Rmar^uts. 

H-Ippocratc an premier lÎTrc des ma¬ 
ladies , dit qoé dansrEréfipelle du 

'poümon Jâ: Fièvre coBtinuë de la meme 
-ïbree ; mais'Bâillon remarque -que cela 
n’eftpas toujours vray, il en rapporte 
4cs exemples. lOn peut diûinguer cettt 
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^alacîie en celle qui eft .accompagnée 
d’une grande toux en, celle qui n’en 
à qu’une fort Icgcfc. Dans la première 
la fièvre èft moias, forte en apparence, 
la chaleur plus foibIc,onnc crache pref- 
que rien, & l’on meurt inopinément. La 
mort n’eft pas fi foudaine dans la fecoii-, 

-de, quoiqu’elle ne fdit pas moins fune- 
fte. Si cette maladie arrive aux perfon- 
nés naturellement bilieufes, la fièvre eft 
égale & tr,cs.ardente.;;La pefanteur , ÿc 
la difficulté dé refpirer y font moins 
grandes que .dans la Péripneumonie. 

F. Le Qatham du pkmm. 

N*OiibIia£K pas. de paîler ici 4® 
cétte maladie du. poâ^moa, que 

produitr répxnchement d’uiie humeur 
acre, ténue & a,bondante ,qui torab® 
du cerveah fur cette partie y cau- 
fe une -ardeur .accompapée d’une, 
Fièvre lente,, qui confume peu à peu 
ic malade, jointe à la toux,, & ala 
difficulté de refpirer y quoiqu’il n’ar- 
five aucun ulcéré au poumon,,& qu’on 
ne rende point de crachats, fanglans.» 
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TÇouvslles Remarques. 

L. Ommius ne nomme pas cette mala¬ 

die î il entend parler d’une ÆiaxÎGa. 

qui cft fouvent la caufe .que le pou¬ 

mon fe-flétrit peu.-à peu , & que l’on' 

devient étique prelque impercepti¬ 

blement J fi ce n’cft qu’il monte de temps 

en temps des feux au vifage, & quejon 

nelfcnt des douleurs'dans le dos.. 

F7. Le Tubercule crud du 
pûmon. ; 

L î poumon eft auflî quelquefois 

travaillé d’un Tubercule ernd. La 
douleur dans ce rencontre eft d’abord’, 
peu confîderable, la toux.eft feche 
&: allez difficile, avec des chaleurs j 

'&.des douleurs oblcures, tant au de¬ 
vant qu’au derrière delà poitrine. Au 
relie les lignes de cette maladie font 

prefjue les mêmes que ceux de l’Allh- 
me , firCe n’ell que dans le Tubercule 
crud du poumon le mal croît de plus' 
en plus , fans être prévenu d’aucun 
ligne de fluxion, & que la refpiration 

ne produit ni de liflementj ni de mur- 
, . mure 
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muré dans la poitrine. 
Si-le Tubercule eft iîtué bien avant 

dans le poumon, le pouls efï déréglé, 

inégalintermittent, ou même en- 

ta’ecGupé, comme il arriva au Mé¬ 
decin Ancipatre. Il n’eft pas alors 

furprenant que les défaillances , & la 

palpitation de cœur furviennent, puif- 

que les petits vaifTeaux du poumon 

font bouchez far cette. humeur glat- 
reufe qui les emfêche de fournir au 

cœur le tribut du fang quils doivent 

lui rafforte'r ; c efi aujjî ce qui por¬ 
te le mal a fin dernier période ^ & ce 

qm le rend prefique tmlours fane fte. 

On peut cependant efperer un fuc- 

cez favorable fi l’humeur eft répandue 
dans les bronches , qu’elle fe cuife- 

bien-xèt & forte par les crachats, 
& que le' pjis qui s’en eft produit 

,s’échape entièrement par l’expedo- 
ration ^ fî- en même temps la poche 

ou Ü s’étoit formé fe delfeche, & ne 

laide pas d’ulcéré au poumon : mais 
s’il en arrive autrement, le malade eft ru à peu Gonfumé par la Phcylîe,<jüi 

conduit à- la mort. 
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l^oüvelles Remarques, 

Le Tubercule fe forme infenfiblemen: 

avec une difficulté de refpirer, ne 

4juitte point comme dans l’Afthme. Capi- 

vaccius dît que plus le Tabercule eft mou, 

plus il eft~dangercux ; parce qu’alors il 

s’en produit une fuppuration qui eft prcf- 

que toujours fuivie de la phtyfie. Car¬ 

dan fait mention d’un jeune Homme qui 

étoit mort d’une langueur avec une Fiè¬ 

vre & une très grande toux , à qui l’on 

ne trouva- point d’ult'ére aux poumons, 

mais cinq petits ’fübercules pleins de fa- 

nie,' avec une parcelle du poumon livide 

eu brune ^ & cinq, autres Tubercules au 

foye. 

F'/I. La V'mique âitf oumon. 

La Vomique (Tu poârnon eft une 
maladie d’autant plus à craindre, 

qu’elle joue plus fûtementia tragédie? 
fous les fignès trompeurs^ (f une par- 

Faite fauté. Ceft un petit absez qui Fe 

forme dans le poumon, oft- il eft cou¬ 
vert d’une membrane qui l’embrafie- 
étroitement. Cet accident arrive or¬ 

dinairement au^- poumoniques , & à 



des ÂîaUdtes- tïi 
ééü% qui ont quelque petite: veine 
rompue dans la poitrine. 

Long-temps devant que la Vomi¬ 

que creve Thaleine eft de mauvaiiè 

odeur , on crache par intervalles un 

fang délayé , le corps eft toujours 

appefanff, & une toux prefque conti¬ 

nuelle travaille le malade, & quel¬ 

quefois elle procure hexpeéboration 
de l’abcez : ce qui caufe une Fiè¬ 

vre alTez forte, des crachats fanglans, 

& de grandes agitations de corps ; 

mais qui peut néanmoins rendre la 
fanté. Quelquefois aulïï la poche de 

k Vomique s étant inopinément rons- 

puë J livre ce quelle contenoit d’hu¬ 

meur aux vaiflèâux fmguins , d°oii 

il efi forté dans le ventricule gau¬ 
che , 'dent il éteint les mouvemens 

avec la vie du malade^ 

'Nouvelles Remarques. 

QSercnuSjSerib. targu*, & Gor. Ceî- 

• fc parlenc de cette maladie. Ce 

dernier Auteur dit que fi la douleur du 

poumon ne fc diffipe pas par les rcmedes 

ordinaires , en doit foupçonner la Vomi¬ 
que. V. Max. rapotte qu’un nommé Jafoa 

Phœreus fe trouva guéri par l’cxpedc- 

S ij 
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latioa d’une Votiiîquç, Un anden Aa^. 

’teur dit que ces malades ont une tbuX 

continuelle qui les fait maigrir , qu’ife 

fentent un poids dans la poitrine , & qu’ils- 

ne -crachent rien de purulent : mais que 

quand la. Vomique s’cft ouverte its cra- 

chent J & meiirent eafuite pour la plupart.' 

VIII- L'HèmoptyJîe. 

Le cracHemeiit de Tang odrHe'-'- 

moptyiîe efl: une auti’e.fource de- 
péril, fur-coût lorfque le fang vient: 

de la poitrine 5 c eft pourquoy.il eft â 
propos d’examiner, fi.ee , lang ,ne peut ‘ 

venir d’ailleurs., ,, 

Il eil probable qu’il defeend de la tête' 

par les yeines,lorfqu’on reflencun chai- 
touiilenienc au palais, qpe l’on crache 
fou vent du fang pai'mi la falive,ou qu’i- 
avec beaucoup d’envie de toulTerjUne; 
toux néanmoins peu çonfîdemble rap¬ 

pelle dans la bouche lé fang qui avoir 
palTé dans la trachée arteris, & :qui' 
en revient auffitôc ehh)rme.dé crachat. 
¥ond,noirâcrey aflèz abondantj mêlé de 

pas & de pituite, Sc dont on rend 
quelque peu en fe mouchant parmi 
muçohté du nez.. 
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.- Cet epânchemenc de fang eft poér 

l’ordinaire précédé d’une douleur, ou 
.d’une pefanceur de tête qui s’appaifè 
après l’éruption. 

• Le fang qui procédé de la gorge 
oü dé la luette eft-repoulTé dans la 

bouche par une forte expiration , & 

Un mouvement du gofierj celui qui ' 
vient de la bouche même eft fîmple- 
ment rejetté avec la falive j cm le vo-' 

mit s’il fort-.de l’eûomacj pn 'le cra^-' 

che eivtouftant foibleraenf, s’il coule ' 
de la trachée artere ;.on s’en délivré- 

par une:forte toux lorfqu’il a fa-foui*^ 

ce-dans ts poumons : enfin on ne le 
vomit qu’en petite quantité s’il vient ■ 
d’entre les fibres rnufculeufes du ven*- 
tricüle, & plus abondamment s’il y: 
^cappprté du foye, ou de la ratte j- 
dç fi l’Un ou l’autre de ces vifccres 

.eft-pn même temps atteint d’inflam¬ 
mation , il eft ordinaire de rendre 

encore de l’écume ; circonftânce fu- 
nefte dans cette occafîon,comme daiiS' 

Ébute forte de Fièvre aiguë. 
Le fangr vient certainement du 

BDumon s’il eft rejetté par interval-- 
Ls eri ronflant, ôc fans douleur, écii-- 

pieux.,^ délayé, & d’un beau rouge; 
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S’il coule de quelque veine ouvértf ' 

ou rompue, qui foit confiderable, il^ 
fort par fanglots comme fi on le yo- 

miffoic, quelquefois en alTez grande 

abondance pour pouvoir en emplir des 

bailins. Cet accident cxpofe le mala¬ 
de au dernier péril, foit que tout 1e 

fàng s’échape par cette voye , 5c le 

lailfe fans vie ,:foit qu’ctatit fupprimé 
il s’engorge dans fes Yâiflèaux,& caufè 

l’opprelEon du cœur, la fy ncope, 5c 
l’entiere fuffocation du malade : mais- 

quoique par l’abfencé dé ces accidenS' 
il évite un trépas fi fubit^.il ne peut 

manquer ,<lî l’on n’y apporté promp¬ 

tement le remede, de fe former dans 

lé poûmoii des ulcères incurables &- 
fùneftes. 

Malgré rimpoffibilité apparente' 
dé guérir la rupture d’un gros vaif- ' 

feau du poumon, même au eommen- 
éement, il eft pourtant certain que 
plülieurs en ont guéri par les renié- 
des convenables donnez dans les trois' 
premiers jours, au-delà defqùels tout 

Hit du Médecin eftinutile. 
L’ouverture des petits vaifïèaux dn^ 

poumon fournit peu de fang à pro¬ 

portion s 5c eaûfe moins dé danger. 
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ên' péüt attribiier répanchement ^ 
l^érofîon de ces vailTcaux , quand il 

eft précédé de fignes cvidens , 6els' 

qu’une fluxion de pituite âcre, la Fiè¬ 

vre , les crachats purultns, ou fem- ' 
Mables à de la layûre dé chair, lorf- 

qu’cnfuitc l’on vient à cracher quel- 

que parcelle dü poumon, - ^ 
Le fang fe mêle bientôt' parmi les^" 

crachats en petite qjiantitéjfl la corro- 
iîôn eft feulenicnt dans les membranes 

forment lé tifa réticulaire des 
•véfeule s. du poumon , &v plus abon- 

dararaéiit fi quelque petite véine en eft 
déchirée : mais fi ceft quelque gros 

vaiflèau , l’épanchément du fang fera 

trcsconfideçablê : enfin ce qu’on cra¬ 
che en cohfequenec d’un® érofion cftf 

en mêfflé temps de mauvàife cou- 
îéur , & d’une odeur très défagréa-' 

Me. 
On reconnut encore i ces mar¬ 

ques la grande érofion de la fubftancc 
du poumon. On crache d’abord le 

iang en petite quantité , mais fré¬ 
quemment à l’aide dé la toux ; quel¬ 
ques jours après on le crache plus 

abondamment,dans pouvoir l’attri¬ 

buer à. aucune caufe. externe, comv 
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me ferok une chute , une- coürSr 
violente , &c. 

Lorfque le crachement de fang ne 
vient pas de Térofion, ni du déchiré-: 

ment d’une veine du poumon , mais 
feulement de quelque vailîeau analjp- 
mqré y C efi à dire de f effufion de ce 

fang par les orifice f de ces vaijfeauxy 

cJn le crache alors en plus petite quan¬ 
tité dans les commencemens, qu’il 

n’arrive quand la veine eft rompus. 

Ge fang eft auffi plus ' épais, & d’un, 

rou^e plus obfcur, que û la fubftance,. 
du poumon avoir été perfée de quel¬ 

que coup d’épée, ou que .fi une érofion 

en étoit la caufe, puifqu’il feroit dans 

ces occafîons délayé , jaunâtre, d’une, 
couleur très vive,, écumeux,, & tout, 

femblable au fang. artériel. Il faut 
.donc obferver que, l’anaftomofe des 

veines eft ordinairement précédée de 
la- plénitude des vaifieaux ,. & d’un-, 

appefancifièment de corps fans dou¬ 
leur , & que la bonne difpoiftion re¬ 

vient auflîtôt apres l’efîufion du fang. 
Cette évacuation eft ordinaire, aux- 
femmes raalacws de la. fuppreiEon cÇc 

kurs réglés ; elles Ven trouvent 
fiaulagées & guéries fa^. qu’on doive 

appré-; 
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ippréhcnder pour elles nirulccrcdu 
poâmon, ni la Phcyfie. 

Le Ikng qui vient du -poumon efl: 

toujours plus ou moins écumeux , 
comme j’ai déjà dit ; on le rejette 

lans douleur, & feulement par une 
forte toux. Celui qui s’échape de la 

trachée artere eft aufli quelquefois 

écumeux : mais il eft en moindre 

quantité, il produit toûjours quelque 
douleur, & monte dans la feouche, 

après une toux legere, par une forte 
expiration. On touftè beaucoup, & 

avec violence pour amener le fang 
du fonds des poumons , comme il 

arrive dans la Pleurefte & la Péri¬ 

pneumonie J ce qui fe fait plus facile¬ 

ment à proportion que la matière du 
crachat eft plus prochaine de l'origt- 
te des bronches > c efi à dire ^ de la 
partie du poumon la plus élevée. Le 

fang qui vient des mufoles de la poi¬ 
trine eft plus épais , noirâtre , par 
grumeaux, avec fort peu d’écume, 
& en petite quantité : mais on le cra« 

che peu i peu api-ès une violente toux, 
& l’endroit affedé produit un fenti- 
ment de douleur, qui s’augmente dans 

le temps du fommcil. Le danger eft 
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moindre dans ce rencontre que, lorf- 

que le fang vient de la fubfcince du 

poumon , & l’on en guérit plus 

promptement, ou s’il s’en produit un 
.ulcéré, au moins ixeft-il pasûper¬ 

nicieux que celui qui feroit dansVin- 

terieur du vilcere , puifque k Pky- 
Cic, k Fièvre étique, la langueur, 

ôc k mort menue en feroient lesfuitj^ 

funeftes. 

Le fang en grumeaux & noirlttc 
que l’on rejette parla toux, n’a pas 

toujours fa fourcc dans k poitrine , 

& il fe peut faire qu’ayant çoulédu 

nez dans k gorge, & de. là fur les 
poumons, il y ait pris la. figure- d? 
grumeaux. Ceux qui crachent; le fang 

en rendent plus abondarament, pour 
l’ordinaire , s’ils fe panchent fur le 

côté. Ceux à qui il s’ell ouvert dans 
li poitrine quelque veine qui s’eft re¬ 

fermée d’elle-même J par le retour 
des mêmes caufes: qui ont produit k 
première efi’ufion du fang , en éprou¬ 
vent fou vent d’autres,lorfquè Içrnèmc 

vàiflêau vient â s’oùvrir • pouf lors k 
fang fort tout à €oup,& quelquefois fi 
abondaaîïnene , qu’on îe rend par 
bouillons ■ comnaê fi on le vomiiToit,. 
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ea forte qu’il arrive fouvent d’en être 
fuffoque, ou qu’il fe change en un 

pus épais & abondant , qui conduit 
1 la mort par la Phtyfie. Hippocra¬ 

te a fort bien remarqué que le fàng 

qui s’épanche dans le ventre fuperîeur, 
ûtt dam la poitrine > fe change cii 

pus, mais non pas toujours,. 

Il eft prefque au dellùs des reiïbur- 
ccs de la Medecine de guérir ceux 
qui crachent le fang pur , à l’occa- 

, fîon d’une forte érofion du poumon : 

mais la guqâfon n’eft pas impolEble 
fi l’on y apporte le remcde de bonno 
heure , tandis que la playe( encore ré¬ 

cente) eft fans inflammation & fans 
pus ; parce que la fimple ouverture 

d’un vâiifeau ne fçauroit produire la 
Phtyfie, quand d’ailleurs le poumon 
eft entièrement fain Sc exemt d’-al- 
teration. Mais quand le fang extrava^ 

fé a féjourné dans ce vifeere, il en¬ 
flamme Sc corrompt les membranes 
qui l’environnent, Sc le crachement 
de fang qui dure trop long-temps ne 

manque pas de produire la Phtyfie 5 

d’où: Hippocrate a jugé qu’après le 
crachement de fang vient celui de 
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Nouvelles Remarques. 

La toux & le mouvementaflidu du poS/> 

mon rendent le crachement de fang 

difficile à guérir. C’eft un bon figne, qu’il 

ne fort pas accompagné de Fièvre , & fi la 

toux & la doalcut font legeres. Si ce cra¬ 

chement arrive l'Autonne, il y a plus àp 
danger pour la Phty fie qu’en d’autres fai- 

fons. Il n’y a pas d’apparence q^ue le faag 

qu’on rejette par la toux ait coulé dii 

nez .dans la trachée artère , comme die 

LommiiiSj puis qu’aufii-tôt qu’il y eft 

.entré la moindre goutte d’eau, l’on eft 
obligé de touffer jufqu’à ce qu’on l’ait re- 

jettée. Il eft bien vrai que ceux qui ont les 

narines bouchées & qui manquent d’o¬ 

dorat rendent fou vent du fang- par la 

bouche J qui eft meme quelquefois _gru- 

melé î mais il eft faux qu’il ait pris cet¬ 

te confiftance dans les poumons^ 

J JT. La fuppuration de poitrinè» 

P A rions prefentement de la fup¬ 
puration de poitrine, i qui l’on 

a confervé le nom Empiême.Vov- 
oi les lignes qu elle prefente. Le ma¬ 
lade eft attaqué, d’une Fièvre lente , 
inégale , amduë , qui conlùme de 

même que' la Fièvre étique , donc 
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él|e a tout le caradere, ôc qui ed 
plus foible le jour que la nuit, avet 
une toux véhemente 8c très réitérée 
qui ne détache rien. L’on a aulîl fou- 

vent des fueurs par tout le eoijs, 
enfuite dcfquelles le malade relent 

quelquefois un friflonnement 8c de la 
douleur à divers endroits de la poitri¬ 
ne, avec une refpiration redoublée, 

éc très embarafliée, en forte que la 
parole eft prompte & interrompue, 
que l’air rapproche les narines dans 
îa refpiration, & qu’il ycaufeen pàC- 

fent une elpece de fifflement. D’ail¬ 
leurs le vifage cft enflamméles mains 
ic les pieds font ardcns, les bouts 

des doigts deviennent pales lorfqu’on 

les étend, la main Sc les ongles ic ra- 
corniflènt, l’on a un dégoût continuel, 

& dès qu’on a mange le corps devient 
pefant j la toux , comme je viens d« 
le dire, eft feche, fi cc n eft iorfque 
le pus paroît, §c alors on le crache 

tantôt pur, èc tantôt mclé d’un li¬ 
mon groflîcrtel que celui que pro¬ 
duit l’ulcere interne du poumon. 
Q^nd la fuppuration eft commencée 
le pouls devient inégal, déréglé, & 

entièrement femblable au pouls de la 
T iij 
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Fièvre étique ; lorfque lâ ruppuratîo» 

eft faite il devient afl’ez égal, & apré j 

k rupture de l’abcez il eft plus grand^ 

plus tardif, plus rare, & plus lan.- 

guiflànt ; enfin quand le mal eft par¬ 

venu ï fon dernier degré, les chairs- 
fe fondent & fe confument par leS' 

fueurs , les pieds deviennent enflez^ 

comme ceux des hydropiques, oubien^ 

il selevedes puftules par tout le corps.- 
L’Empicme auquel l’Efqmnancie,; 

ou la Peripneûraonie a donné lieu,, 

occupe ordinairement les dcux.cèteîfr 
de la poitrine que partage le mediaf-' 
tin ; ,m.ais la fuppuration qui fijccs- 

de à la pleurcfie ncpafe pâs'du eâte 
que rinfiaœmation n*a point end£>ni“' 

mage. Nous avons déjà traité fuffi- 
famihtnt de la fuppuration qui a pouf 

caufe ces fortes de maladies j cxaini-i 

npns prcfcntemcht celle qui eft eau- 
fée. par d’autres accidens. ^ 

Ainfî lorfquune fluxion de pituite' 

fait' éclorrc la fuppuration dans la 
poitrine, elle doit avoir porté pref- 
que imperceptiblement dans les pou¬ 
mons fon caracbere morbifique , en 
y caulant feulement (d’abord) une toux 

legere, fuivie de crachats liquides & 
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^us fâleZ (Jue de coutume, ôc quel¬ 
quefois avec une médiocre chaleur } 

jieu de temps après, le poumon s’eli 

engagé, Sc la pituite qui eft devenue 

cpaiüc Sc collante s’eft attachée aux 
bronches, & en s’y fermentant les 

a ülecrdes. On a reflenti des lors un* 
pefanteur dans la poitrine , & une 

douleur egalement répandue j bien¬ 
tôt le -Corp s’efr échauffé , affdibli, 

& exténue Icnfiblement; déjà laref- 

pirationeft accompagnée d’un fîffie- 

raent, comme fi on la faifoic par For- 
gane d’un rofeau, Sc l’on crache le 
pus d’autant plus pur que le mal eft 

plus invétéré. La: Fièvre augmente 
âiaffi , Sc avec elle la toux & la foif. 

L’on a quclquefois beaucoup envie de 
manger, ou quelquefois de boire du 
vin pur ; allez fouvcnc Ic maladc sex- 
ténue par les fueurs ; enfin les pieds 

enflent , il furvient un dévoiment, 

la fapprclîîon des crachats, & la 
mort enfuite. 

Ces fortes de malades meurent or¬ 

dinairement dans l’année : mais on 
peut fe promettre leur guérilbn, fi l’ex- 
peéfco ration de la pituite précédé celle 

du pus,ou fi cette pituite après s’étre 
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mûrie durant Terpace ordinaire d^ 
vingt jours, s’évacuc auffi par lésera- 

chats : mais s’il en arrive autrement, 
& que cette humeur'foit acre , elle 

ulcéré le poumon , & produit la 

Phtyfie, ou bien fi elle eft lente ,,glai- 
reufe, & fans acreté » elle devient lé 

germe de l’Afthme. 
Il, arrive aulE quelquefois qu’une 

pituite de catharre fe jette fur l’un des 

cotez de la poitrine, oà elle eft rete¬ 

nue entre des membranes, y fermente 

& fe change en pus, & pour lors 
l’inflammation furvient de ce côté-là^ 
la refpiration devient ftequente, & la 

voix rauque & caftee ; le malade fe 
panche un peu du caté où eft lè mali 
lès pieds & les genoux enflent, l’on à 
quelquefois des friftbnnçmens, & plu» 

foHvent des fucurs abondantes. Le 

malade eft toujours foiWe , & on le, 
trouve tantôt chaud & tantôt refroidi^ 
fes ongles fe racorniftent,, le ventré 
s’échauffe , & la mort furvient par 

une prompte fuffecation, ou par fé- 
puifement des forces-, fi ces üymptôi-. 

mes ne font prévenus & détournez de 
bonne heure par l’ouverture "de l’àb- ' 

eezjou l’évacuation totale du pus par 
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4cs mchâts favorables. 
L*ulcère & la fupparatibn du pou¬ 

mon, qui font cauiez pàr la rupture 

d’un vaifTeau fanguin offrent ces fi¬ 
gues. Une partie du fang épanché eâ 

enlevée par la toux , & ce qui en 
refte dans le poumon y fermente ôc 

s’y convertit en pus, fuivant l’apho- 

rifme d’Hippocrate , que j’ai déjà cité, 

'(.en/kite del’Hémopyfie vient le cra¬ 
chement de pus) ; quelque temps apr'èis 

bn crache le pus tout pur , ou’ bien 
mêlé d’un peu de fang : mais fi la vei¬ 

ne qui s’eft ouverte ed confiderable ou 
trop pleine, on rej^ette par l’expedor- 

ration- une aflèz grande quantité de 
fang, & bientôt un pus grofEer & 

épaiî. Get accident eftplus ordinaire',, 

plus violent , & plutôt funefte aux 
je:unes gens qu’aux- vieillards , encore 

qu’il foit également’ pernicieux aux 
uns & aux autres , fur-tout fi le md 
n’eft pas nouveau, que la tête en ait 

reçu? quelque fâcheufe impreffion , & 
que le corps tombe en langueur. Une 

femblable fuppuration peut arriver à 
foccafîon d’une playe faite à la poi¬ 

trine, parce que le fang , qui en a 

coulé dans la cavité-de ce ventre, ne 
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n peut meme appréhender que cela 
n'arrive après quon eft guéri dune 

playe de poitrine , quoiqu’elle n’ait 

«té qu extérieure, & nullement péné¬ 
trante. 

Il fe forme afTcz fou vent des vari¬ 

ées aux veines du poumon,, & rdes 

cotez ; & dans cette occafion on ref* 

fent d’abord une tenfion vive de ces 

parties, qui eft fuivie d’une legere 
douleur & d’une -toux feche. Après 

que le mal a été négligé quelque temïj 

comme l’on fait d’ordinaire, on crache 
an peu de fang noirâtre, fi le mal eft 

à lâ' pierre, bientèt aprh on k rend^ 
très pur, enfin on crachekpus,& 

la mort n’eft pas fort éloignée , com¬ 

me nous l’avons fait; obfervsr plus 

haut, lorfque nous avons traite de 

Ces accidèns produits par d’autres- 
Câufes. . ' ■ 

J’ajouterai ici quelques rcmafqùes'' 

generales fur les Émpyïqucs. Si i’otf 
agite la poitrine de ceux à qui' le puf’ 
.s’eft'amafle dans cette partie, & qu’iï; 
s’y faflê allez de bruit, le pus-n’eft paf- 

encore fort abondant. Le malade réf-7 

fdre avec quelque liberté, &la coa^ 
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feûr de fou vifagc efl afTcz bonne ; 
mais lorfque les fecouflès n excitent 
aucun murmure, & que-l’abcez efl: 
ouvert depuis long-temps, ces mala¬ 

des refpirent très difficilement, leur* 

ongles deviennent livides-^ & Tamas 
du |)us doit bientôt les fufibquer. Du 
côte oà: èft le pus, là eft la pefan- 

teur & la chaleur. Si le malade 
fe couche dacôté fain il éprouve une 

toux, une pefantcur,& une oppreffiom 
plus grande que lorfqu il fe couche du 

côté rnàlide , c'eA' jpôurquoi il afeébe' 
de fe iltuer fur celui-ci, parce qu’il f 

a'moins de çeine à-mc^r * moins; 

de douleur, plus de facilité poîîf ref-- 
pircr & pour dormir\ &: que le pus. 

s en cuit mieux, fort plus aifémehfc 
par les crachats. 

Les 'Lièvres intermittentesqur 
furvicnnent i la fuppurarion , font 

pour l’ordinaire accompagnées dê' 
fueurs abondantes. La fuppuration 
dès poumons , &: celle qui fuccede; 

aux douleurs des hypocôndrcs, font 
également pèrnicieufës, & quoique- 
toutes fortes de tumeurs tendent à fe 
changer en pus, néanmoins celles de. 

eçs parties y ont encore plus de dif> 
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pofitiori i & fi mârifiûnt 
toujours par cette voye. 

Si Ton dannc iflùë au pus & qu’on 
achev« de le vuider tout d’un coup,; 

le malade ne fùrvit pas long-temps i 
cette évacuation : mais il tombe en 

une fyncope, dont il meurt à l’heure 
meme. Si l’on partage l’évacuatiotij- 

& qu’on-n’en ôte que peu à la fois j- 

fi le pus eft' fanguiiïolent , ou li¬ 

vide, ou noir, boueux & fétide, cm n« 
peut faire qu’un finiftre préfage de 

l’eÔet de l’operation ,^articulièremenfc' 
quand la fyncope 7 furvient. On peut 
au contraire erpérer la güérifon da- 

malade' lors qu’étant plein de forces il- 
rend-un puspar-tout également blanc». 

Si l’Empyïque tGuiTcbsaucoiip fans 
pouvoir rendre de crachats purulens^ 
& qu’il foit déjà fore affoiblr, celacfl 

mortel. Quand ces fortes de malades 

femblent être en mëllcure difpolîtion 

ic qu’ils guéril&nt en apparence, Ir 
leurs eraehats font de mauv^fe odeüi'i. 

for-tout lorfqu’on les jette fur des 
charbons ardens, on doit, attendre un® 
rechute mortelle.. 

La Phtyfîe Sc le dévoiment après 
h erachement de pus , font de per* 
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•fildcux fymptomes, & fi le malade 
vit jufqu a l’Autoniie, il fuccombera 

fiins doute dans cette f?^ifon, qui eft 
de toutes les faifons celle qui épar¬ 

gne le moins ,ces fortes de malades. 

Umveües Remarques. 

A .Etius parle d’une fuppuration de 

poitrine qui s’étoit produite fans 

Hévre par un épanchetu.ent de férofîté 

ou de pituite dans là cavité de ce ven¬ 

tre î mais Ferncl dit fort bien,que ce ne 

pouvoir être une véritable fuf puration. 

Pans celle-ci les yeux deviennent en¬ 
foncez avec une reùgeur aux joues,&C. 

Ceux dont la Nièvre s’appaife après l’ê- 

luptioa du pur, qui n’ont point de foif 

extraordinaire, qui ont appétit, & qui 

.crachent & refpirent aifément, font ea 

état de guérir. 

JT. La Phtyjîe,, 

T l cft temps de parler de la Phtyr 
fie, puifqu’elle fuit naturellement 

l’ulcéré du poumon, & le crachement 
de fang. Dans fa nailTance elle eft 
accompagnée d’une toux frequente, & 

de crachats fanglans que l'on rend 



TahUaft 
fans douleur, mais qui biemtôt fone 

fordides,& enfin purulcns. Dans eetjé. 

tac le corps emmaigrit, il eft travaillé 

d’uneFiévre lente, continue,& étique^^ 

qui redouble la nuit, & apres lesre- 

pas, & dans laquelle les exercices 

immoderez, les efforts de toux, ou la 

colère font rendre quelquefois du fang 

parmi les crachats de pus. 

Le danger eft très prefent Iqrfque 

le mal qui s eft accru produit le dé¬ 

goût, de une foif ardente, que les 

yeux s’enfoncent, que les tempes fe 

àcftèchent & fe creufent, que les na¬ 

rines s’aiguifent 6c s’affilent, que la 

peau du fi'ont fe canne, que les omo?* 
plates avancez en dehors femblent 

s’élever du dos en forme d’aiiesj quand 
îâ pefanteur de k poitrine eft tfèis 
fenfible, que les crachats de pus fen- 

tenc fort mauvais, fur-tout lorfqu’on 
les jette fur le brazier ; que les ongles 

deviennent pâles 6c racornis , que le 
ventre eft trop libre, que les pieds 

s’enHenc, Sc que l’on crache le pou¬ 

mon} enfin lorfqtts les crachats ceffent 
le malade expire. 

. Cette maladie eft du nombre des 

; mais elle eft mortelle.- La 
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PKtyfie rfarrive ordinairement: qu’en¬ 
tre la dix-huitième & la trentc-cin- 

quicme année; Les perfonnes difpo- 

fées a la Phtyfîe font maigres, Sc 
d’une taille délicate ; ils ont la poitrine 

dtroitCjle col long j ils en font encore 

plutôt atteints s’ils ont les-épaides dé¬ 
charnées, les jambes voûtées en de¬ 

hors, &c s’ils font fujets aux fluxions 
-de poitrine. 

L'AuÈonne .donne .naiflance à ce 

mal, &c cette faifon efl: flinefteà ceujc 
qui en-font attaquez-; les enfans en 

guérilTent le plus,aifément„,,& de tous 
ïcsPhtyflques les filles -& les femmes, 

â qui la fiippreflion de leurs réglés 4 
donné occaflon i ce mal, en font Iç 

plus rarement délivrées,'îl n’cft point 
de Phtyfique dont on puiflTe juger plus 
heureufemsnr, que de celui qui rejet¬ 

te avec facilité un- pus blanc , -tris 
égal dans fa-Couleur, & dans fafub- 

ftance lorfque, s’il en rend pr ies 
narines en fe mouchatït, celui-là me¬ 

me eft de cette qualité. Il eft très, fa- 
lutâire d’êtrefons Fièvre ou d’en avoir 
une fi legere,,queHe n’ôté aucune¬ 

ment l’apetit & n’excite pointda foifril 
eft encore favorable que Lés dejecHons 
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foicnt liées, peu frequentes, & pro¬ 

portionnées à la quantité des alimensda 
liberté du rentre eft au contraire per- 

nicieufe, de même que les vomiflfemens 

frequens, fur-tout s’ils font mêlez de 

fang. Si le gouflement des hypocon.- 

dres eft un mauvais ligne dans toutes 
les maladies, il l’eft^jarticulierement 

dans la Phtyfîe i la demangeaifon de 
tout le corps y eft également dan- 

gereufe , lorfqu’elle furyient au dé- 

ypiment. 
Les crachats purulens & fétides ^ 

dont la feule vapeur eft capable d’in- 

fèder du levain de la Phtyfîe ceux qui 

s’expofent imprudemment àlarefpU 

rer, avec une Fièvre confiante, qui 
ne laiftè aucun intervalle favorable 

pour prendre des nourritures, & qui 
excite beaucoup à Couflèr, annoncent 

un trépas évidemment prochain. 
Le péril eft égal lorfque les cra¬ 

chats , qui font purulens, fe précipi¬ 
tent dans l’eau, oh on les a jettei:, 
fur-tout fi cette eau eft imbuë de fel 
marin j ou s’ils viennent à être fup- 
primez tout à coup :1e délire arrive^ 
& le malade meurt pour l’ordinaire 

dans le quatrième jour , lorfque le 
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fifcvoimenc a' rendu la prefcnce de 

Tcipric, qui eft telle que le malade 
comprend & répond fort bien , ou 

qu’il s’occupe de fes affaires à l’heure 

meme que la mort y a le faifir : c’eft 
pourquoy dans cette maladie il eft 

ïnal-aifc de déterminer le dernier rao* 
ment de la vie. 

La Phtyfîe pafîè ordinairement 

des parens à leur pofteritc, de forte 

que l’on vmt des familles entières at- / 
teintes de cette maladie , qu’ils ont 

reçue avec l’héritage de leurs peres., 
f armi ces infortunez^fuecejfems de 
farens phtjjti^fues , les uns crachent 

tout d’abord le fang & le pus enfuite, 

d’autres crachent long-temps une hu¬ 

meur liquide Sc jaunâtre > & le fang 
enfin avec le pus ; quelques autres 

deviennent infènfîblement phtyfiques, 
fans avoir auparavant craché de fang, 

& fans pouvoir s’en prendre à aucu¬ 
ne fluxion -, en un mot ils tombent 
dans une Phtyfîe qui les confume, 
peu à peu » foit qu’elle foit précédée 
de crachats fanglans ou non, comme 
il arrive lorfqu’on a les poûmons 

foibles & infirmes, moux, languifTans 

5c viciez. 
V 
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Nouvelles Remarques. 

Le pouls eft petit, languiffantj&moS^ 
c’cft un fignc pernicieux fi les civ&^ 

veux viennent à; tomber. Les 
gcaifons qui arrivent par tout le corps: 
ne permettent pas d’efpercr la :gaéri-- 
fon. L’orfqu’un ulccrc du poûtnoB fe 
guérit, ce qui arrive rarement, il lailTe 
un cal où dans la fuite rùlccre fc repro¬ 
duit â la moindre oecafion. Si après an 
Etc froid & fec.l’Autoniie eft pluvieux^ 
la Phtyfîe eft frequente i’PTyver {uiiant,. 
dit Hipp. ApE. ij.i. J. 

Z. La ZToîtXr- 

Examinons accident qnm 

appelle la- ToüX'> pour en emmi- 
tre les caufçsdes Acc@mpa,gnemenS}& 

les fuites. Lorfqü'un dégorgèînent: 

d'humeur fur la trachée artère, 8t 

les poumons ,, produit la toux, on- 
rellènt à la gorge je ne fçai quel cha¬ 
touillement , qui eli-lôuvent acGôm- 
pagné d’une ardeur fâcheufe j hientot 
la refpiration devient emharalfêe-, ^ 
fi l’humeur eft trop fluide, la Toux ne 
peut la pouffer dans la bouche,, oa> 
ifm enlève que fort peu,. 
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ïLaToux efÉ auiE feche pour Tordi- 

naîre quand elle eft caüfée par la com- 
prefllon du Piaphragme, & des au-- 

Eres inftrumens de la refpiration, ou 
par l’impreffion que fait fur Tes orga¬ 

nes le vice du foye,de la ratte,du ven- 

tfricule,ou de la matricCjOu par l'irrup¬ 
tion d’un air froid, par un tubercule 

du poumon, ou enfin par une playe 
faite à la poitrine. Mais fi la trop 

grande fluidité dé l’humeur caufe la 

lechcrcflède la Toux, le trop grand 
épaifliflèment, & la YifGofité de cette 
même humeur ,.peut produire un pa¬ 

reil effet 5 ce qui efl d’autant plus dan¬ 

gereux, que le malade fe fatigue inuti¬ 

lement pour détacher cette colle 

y-enfpht ^ les bronches : 

eneffetil fuccombe bientôt , & la vie 

expire avec des forces.- 
La T-oux la moins Tufpede, eft 

celle où par une Toux foible & peu 
frequente , on rejette des crachats 

dont on fe fent foulagé , 8c où il ne 
fe rencontre ni douleur ni rougeur 

aux yeux ; fi ces figues font contrai- 
res,elleeft trèsmauvaife.SilaToux qui 
cft humide devient feche inopinément 

enfarte que la poitrine s’appefantiffe 8c 
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s’engage, cet état menace de Flévi'ÿ 

putride, de Phtyfîe, ou d’un ulcéré 
au poûmon. La Toux qui prive du 

fommeil eft mauvaife. Une Toux fa¬ 

tigante & opiniâtre, fodtenuë d’une 

fluxion,eft également dangcreuft } le 

crachement de fang & la Phtyfîe ent 

font les fuites ordinaires. Si le poumon 

eft altéré , ou que la poitrine fouffre 

d’une obftruétion invétérée, l’on touflè 

continuellement & fans relâche. La 

Toux que produit la fluxion* revient 

deux ou trois fois l’année, parle re¬ 

tour de la meme caufè. Une Toux 

feche, très véhemente, & qui ne dé-; 

tache prefque rien, eft l’efet d’une 

pituite égaillé qui produit, outre la 

difliculte de reipirer , un râllement 

dans la- poitrine, & un fiflement de 

l’air, en paflânt par la trachée, fem-^ 

Wable à celui qu’on entend dans la 

vîteflê de refpiration, dont nous al¬ 

lons parler. 

2^ouveSes Remarquer. 

Le cEangcment de faifon produit fou"- 
▼entla Tbuxjfclon Hipp.Le catharxe, 

i’cnrouëment &Ja Toux font ordinaires- 

au priûtcms, dit' cct avtcux i.j. ApEoî^. 
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io. tes vents de nord donnent lieu à la 

toux. Elle cft frequente après an Eté 

froid & fec. Il en cAndc même lorfque 

les vents font tantôt froidsjtantôt chauds. 

Ceux qüi font travaillez d’ünetoux fc- 

ehe dans une Fièvre ardente j. ivont que 

fort peu de foif. Ceux dont les tcfticules 

font affedczjont une toux fcche.On toulTc 

datis les Fièvres où il furvient des tu¬ 

meurs aux aînés. La toux qui arrive aux 

Éydropiques eftde mauvais préfage,-fur- 

tout fi- la langnc devient feefie. Gctte Fiè¬ 

vre eft maligne , qui eft accompagnée 

d’une petite toux , & d’une legere fueur 

vers les redouhlcmens. Un devoiment 

guérit la toux feche dans ceux qui onc 

une fluxmn aux amygdales : elle quitte 

auffi lorsqu’il arrive-uii abcez â.-l’un dés 

tefticttles. 

Xî I. lid courte haleine \ 
t Afihme.^ 

La.' difficulté de refpirer eft uit 
accident ordinaire dans plufieurs- 

maladies de poitrine, dont nous avons- 
donné k defeription- Geft ici le lieu- 

de traiter de cette affedion des pou¬ 
mons , où ceux-d, remplis d’une pi¬ 
tuite u*op cpailïè ferdem bemcouf 

de lem mmvement de dilatation & 
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de contraB 'wn , cc qui rend la rerp 

ration difficile , fymptôme que les 

Auteurs Grecs ont nommé ’Djff me, 

en leur langue,& que nous nommons 
courte haleine quand le mal eft peu 

«X)nfiderablc. On le nomme Afthme, 

ou Anhélation i lorfque la difficulté 

de refpirereft plus grande, que l’air 

fait du bruit dans la poitrine, & qu'il 

excite un fîflement dans la trachée ar-- 
tere. 

L’Ortopnée eft cette même diffi^ 

culté de la refpiration, qui s’eft ac-^ 

ci'uc de forte, qu’on ne peut refpirer • 
qu’en hauftànt la tête & les épaules r 

ainfi dans l’Afthmè la poitrine eft en¬ 

gagée, & quoique l’on Ibit fans Fié-' 

vre, la refpiration eft frequente de- 

prompte, & fi l’on s’exerce à quel-- 

que-travail , elle eft‘ précipitée, de- 
même que fi l’on s’étoit mis hors’ 

d’haleine à force de courir , &c l’on 
eft contraint d’élever la tête 8c de fc 
redreftèr pour rappeiler la refpira-' 
tlon, qu' eft fi embaraftee, que l’air ' 

if entrant qu’avec peine dans les pou^-' 
îtions, y excite une efpece de fifle-- 
naent. Outre cela l’on relient dansf*- 

poitrine, & aux hypocondres quelque' 



des Maladies- tfp 
fouîeur, qtielqucfois auflS, & par in¬ 

tervalles, aux épaules ; enfin il y fur- 
T-ient encore une petite toux. 

<^nd cette maladie cft invétéré* • 

elle remplit les véficules pulmonaires 
d’une pituite , qui durcit, fe con¬ 

gèle- en maniéré de grelots , qui de¬ 
viennent durs comme des pierres v 
c’eft ce qu’on a obfervé par la diflfec- 

cion anatomique des cadavres de plu- 
fieurs de ces malades , qui' par une^ 

forte toux, enfuite d’un exercice vio¬ 

lent, avoient reaidu pendant leur vie- 

de ces-pierres de la grolîèur d’un^ 
grain d’orge j^ou meme d’un pois. La-; 
Bj/fpnée dure quelquefois fort long-; 

temps fans caufer aucun ateident; 
étrange ; maïs l’Â^ftLme & l’Ortop-- 

née, quoique ce foient de longues- 

maladies , font toujours plus dange-’ 
reux, & quand dis font invéterez ils^ 
produifent fouvent :une‘ fufibcatioiv 

foudâine Sc imprévâë. Ces mêmes-: 
maladies ont leurs paroxifsîcs & re-- 
faififiènt par înteivaltes, -mais plutôt 
dans UH air froid & humide, -parti-* 
culierement après les excez de vin & 
de bonne chere. S’il furviênt à ces: 
malades une nouvelle fluxion ,, ils en 
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font infailliblement fuâbqucz , cfeft. 

pourquoy on l’appelle alors Catharre 

ftiffoquant- 

La trahquilitc du corps ,-le jeûne 

d’abftincnce, & la ferénité de l’air ^ 
font toujours favorables aux afthma- 

tiqûes. Les perfonnes qui ont les pou¬ 

mons reiferrez » qui font fujettes à la 

toux & aux fluxions , fur-tout les 
vieillards, ont une pente prochaine 4 

devenir afthmatiques. Cette maladie 

eft encore ordinaire à ceux, qui par 

tempérament , par oyfiveté, ou par; 

cxcez de nourritures ,, font devenus, 

replets & malSfs. L’Afthmc eft fatal 

a la plupart des vieillards, & fe gué¬ 

rit très difficilement ' dans un- âge- 
moins avance. 

Dans l’A fthme, ia refpiration qui 

cfl: tremblante,, l’inégalité, le dérè¬ 
glement , l’intermiffion, & la défail¬ 
lance du pouls, font des lignes de 
danger , à proportion de la force du- 
mal, le pouls eft plus languiiàat & 

plus tardif.-La fyncopc y eft perni- 
cieufe. Les progrez de l’Afthmc font, 
arrivez au comble lorlque la relpira- 
tion eft petite, tardive, & froide, 
que le pouls, de lent qu’il étoit, dé¬ 

vient 
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^ienttrès vite, petit, faible, & d’ail¬ 

leurs tout femblable au pouls dont 
nous venons de parler. 

L’expérience fait voir que l’Afth- 
mé fe change quelquefois en inflam- 

nîation du poumon. Si avant l’âge de 
puberté l’on devient boflii à l’occa- 

fion de cetté maladie ', on paye bientôt 

Je tribüt à la mort, ’ 

WoMvéles Remarques. 

LEs enfans font fujets à l’Afthrae, fes 

attaques font plus frequentes la. nuit 

& l’hyver , que dans l’Eté & durant le 

|our. Si un jeune hommé en edi travaillé, 

il.nc vit pas long-temps. Les jeunes fil¬ 

les, dont les ordinaires font fupprimez, 

^ les Femmes âgées, qui font trop graf- 

fes, deviennent fonvent afthmatiques 

'il y a deux forte-s d’Afth'me , l’un con- 

vulfif, l’autre pneûmoBique. Vvillis re¬ 

marque que, la caufe de faUhme con- 

vulfif eft fouvent une férofité acrequi 

picote les membranes du cerveau, dans 

l’endroit où le’s nerfs, qui fervent â la. 

lefpifation, prennent leur origine. L’aft li¬ 

me peut dégénérer <n pLiyèe , en by- 

dropifie de poitrine, ou en quelque ma¬ 

ladie foporeufe ou convulfive. Quand 

l’afthme eft devenu convulfif & pneumo¬ 

nique tout -enfemble, il eft prefque ia- 

carablc.. 

X 



Table a» Ht 

XIll, La flaye èu poùmn. 

La pkye du poumon Ce reco^ 

_ noît à CCS mai^ues. Qn rend- 

par la bouche fang éçqmeux, & 

celui cjui fort par la pkye eft d’au ' 
beau rouge. La refpiracion Te fait; 

difficilement & avec bruit. On fe pan- 

che naturellemeiu du coté de la 

playe, & l’on peut alors parler plu¬ 
tôt que dans une autre fîtuàuou. Si 

l’on ne meurt pas, peu de temps 

après la Helfore , pr l’efFulion de 

toutle fang , la Fièvre & l’atrophi? 

conduifent évidemment à la mort. 

'Nouvelles ^emaryuts, . ^ 

DAfls ceîc.e occafion l’on a recoors, 

âj’opération de rcmpyême, & fi 

Je blefle n’eft pas intempérant qu’il 

prenne,peu de nourriture , & ne s’agite 

pas , il peut guérir. Si,le dedans eftbie», 

guéri:, & qu’on cicatrîfe là playe exté¬ 

rieure , il n’y a rien à craindre : mais fi 

l’on ferme, la playe tandis que le dedans- 
fuppure encore, le pus s’amafife dans la 

poitrine , & l’ulcerç fe reproduit lorf- . 
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<qae la- cicatrice du dedans cft foible , 
inégale & livide, dit Hippocrate. 

XIF. La flaye de pitrine. 

D Ans la fîmpîe ouverture de la 
poitrine, lorfque le blefle ref- 

pirc J il fort des vents par la playe, & 

lî l’on y met de l’aloë, l’amertume 

s’en communique à la bouche. 

JCV'. La Défaillance. 

Le moindre accident qui arriveaa 

Cœur peut xaufer un jufte effroy, 
La Lypotymie, ou la Défaillance n’çft 

indifiêrente qu’autant quelle dure peu, 
&_on ne la fupporte que parce que 
toutes les forces ne tombent pas toiu: 

d’un coup , comme dans la fyncope , 
d’autant que celle là n’eft produite que 
par le défaut d’efprits, Sc que fouvent 
ceux qui en font furpris diftinguent 

encore les objets, ^ entendent alfèa 

bien. 
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Tstouvelles Remarques. 

ON donne fouvent le nom de vapeurs 

aux Défaillances qui arrivent par 

des chaleurs d’entrailles.Cet accident n’eft 

point dangereux lorfqu’il vient de l’irrir 

ration que la bile caufe dans l’eftomaç. 

La Défaillance eft une legere fyncqpc, & 

elle a coutume de la devancer; 

XV!. Palpitation de 
mur. 

C ’Eft un accident dangereux, oâ 

le cœur crellàilîe & palpite. Les 

arteres battent violemment par tout 

le corps, particulièrement vers la tête, 
où elles font auffi des anevrirmes, 

plutôt.qu^en aucun autre endroit. Cet 
accident s’appaife le plus fouvent par 

le repos, & fe reproduit par le trop 
d’exercicepar i’excez du vin, par le 
commerce des femmes , par les bains, 
& par la colère'. Si la p’alpitation.du 

cœur continue -, elle menace d’une 
mort prochaine ; elle eft auffi perni- 
.cieufe jorfqu’elle revient fouvent en!* 

fuite d’une maladie, qu’elle excitedçi 
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nâuréès & le vomifTement de bile , 

fur-tout fi ce vomilïèment n’ôte point 
les naufées ni la palpitation. 

Ceux qui retombent dans cet acci¬ 

dent- après quelques mois, ou même 

d'üne' année à l’autre, meurent (ayant 
la vieillelîè)de mort fubite , les'uns 
emporte^ par de violentes Fièvres, & 

\ _ les autres par une fyncope qui les ra* 

vit en peu de momens. 
Lespèrfonnes de quarante à cin-; 

. quante ans qui font iujettes i? la mé¬ 

lancolie de vents, & qui ont la ratte 
enflée d’atrabile,font expofées aux pal¬ 
pitations de cœur. La fyncope a cou¬ 

tume de la précéder, ou de k fùivre. 

nouvelles Remarques, 

. T A Palpitation arrive a plu-fieurs par- 

|- J ties du corps. Dans une Fièvre, les 

treffaillemens des mains noarquent qu’elle 
fera longue : mais dans les maladies oâ 

l’on voit des lignes funeftes, cet accident 
: indique une mort prochaine , dit Hipp. 

Les Palpitations du ventre , avec la ten- 

lîon & Je gonflement ( en longueur ) des 

hypocondres , préfagent une hémorragie. 
Les égaremens de rcfprit, avec des trem- 

blemens & des palpitations annoncent la 

. phrénéiîe. Dans une. Fièvre, les palpita» 
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tiens d’entrailles caufent le délirei. Icÿ- 

Palpitations par tout le corps, fila pa¬ 

role manque , font fùivies de la mort, 

Hipp. dit que la Palpitation de cœur peut 

venir d’une fluxion de_pituite froide. Les 

•mélaacoliques font fujctsà la Palpitation- 

de coeur ; pareequ’une vapeur atrabilaire 

en eft fouvent la caufe. 

Xyil. Za Syncope. 

La Syncope eft un foiidain ac-- 

câblement des forces de tout le 
<orps, on le pouls manque, ou du 

moins devient très rarOj très oblcur,.. 

& entièrement formicant : le vifage 

du malade eft éteint comme celui d’unt: 
homme mort. La celîation du mou¬ 

vement & du fentiment y eft' entière 
' & univerfelle. Les extrémitez refroi- 

diirentj & il paroît une-fueur froide 

aux tempes, au col, & à la poitrine. 
La Syncope qui furvient à l’affe- 

élion de l’eftomac, 8c qui excite des- 
, nai'fées, eft laylm ordinaire^ & la 
moins dangereufe, on la nomme Sjn~ 
cope £ epomac. Celle, qui ne vient pas 

du vice de cette partie, qui n’a point- 

d’autre caufe manifefte, & qui'fur-^ 
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vient aux palpitations de cœur, éta¬ 

blit un pronoftic funefte, & parce 
qu elle eft produite par l’afiFeéfcion pro¬ 

pre du cœur, nous la nommons Syn¬ 

cope cardiaque : celle-ci eft ordinaire 

aux vieillards , aux convalefcens, & 

à ceux donc les forces font épuifées 
par quelque caufe que ce foie. Si f on 

en éprouve fouvent les attaques, la 

mortfubke en eft le déplorable effet, 

ftiivant cet oracle d’Hippocrate qui 

dit, que ceux-là meurent prefquè tou¬ 
jours fubitement,(^ui tombent fouvent 

en de longues défaillances. 

Celui qui pendant la Syncope a le 

teint livide , verdâtre, ou noir, tou¬ 

che à fa derniere heure, fi quelque 
puiflant fternutatoire introduit dans 

fes narines ne peut le faire éternuer, 
fî k reipiration & le pouls celîènt 

abfolumenC, & que la tête fe panche 

fur les épaules , ou fur la poitrine. 
La Syncope qui furvient à la palpi¬ 
tation de cœur eft mortelle, particu¬ 

lièrement fi l’un de ces aceidens ayant 

quitté l’autre recommence. 

X iiij 
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'Nouvelles Remarques^ 

LEs violentes, pallions peuventcaufer 

la fyncope , comme un plaifir ex- 

ceflif, une crainte & une tiiftcffe extrê¬ 

me J une vive douleur, le travail, le long 

jeûne j une évacuation immodérée, en 

un mot tout ce qui peut dilliper les ef- 

prits peut aulli produire la fyncope ; 

de même que l’inflammation & l’éreffr 

pelle de l’eftomac , ou une humeurcor- 

xofive qui féjourne dans quelque partie du', 

corps. 

XV 111. La Vlaye du cœur, 

Qüând le cœur eft blelïe le fang; 
coule abondaœment parla playe^ 

fur-tout îorfqu’un gros vailîèau eft- 
ouvert: le pouls s’affoiblitj le-teint 

pâlit extrêmement^ il s'élève unefaeur 

froide, & de mauvaife odeur ; enfin 
quand les membres font devenus froids 

on rend les derniers foûpirs.,Si le coup 
n’a- point porté jurqu’au ventricule du 

coeur 5 on ne meurt quelquefois qu’-. 
environ douze, ou.vingt-quatre heu¬ 
res apres : mais ft l’une des cavitez du; 

cceui* eft pénétrée, les membres, s’é.-- 
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Cant refroidis à l’heure même, an-; 
Honcent le dernier moment de la vie. 

XIX. La Plaÿe du diaphragmer 

Qüand le diaphragme eft percé 
de quelque coup, il coule de la 

pkye: un làng'plein d’écume ; la ref-- 

piracion devient rare & difficile ; lés 

hy-pocondres fe fohlevent ; on reffent 
des douleurs dans le dos, on crache 
le fan g , on tombe dans lé délire ,■ 
on- toufle' quelquefois : enfin fi-, 

comme il ai'rive aü play es du -poumon,, 
le blefle:né meurt pas dans les-com- 

méneemens, la Fièvre & la Phtyfb 
hâteront fou-défaftre. .. - 

LES MALADIES 
àehjlomAcdPdesintejîm. 

I. L'Intemperie la foïblejfe 

L’I ntempérie chaude du ventricule, 

.produit un defîr continuel de beh 
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re de l’eau froide, le manqUe d’appé-: 

tit, l’ardeur de la gorge , les rapports 

d’œufs gâtez ; & dans çcs rencontres 

les boilïons froides font employées 

utilement, Sc foulagent, au lieu que 

celles qui font chaudes y font con¬ 

traires. 
L’Intemperiè fi'oide de l’eftomac a 

des lignes tout differens. Les marques 

d’une humeur trop abondante dans 

cette partie font, le manque de Ibif, 
la quantité de lalive qui oblige de cra¬ 

cher fbuvent, & l’utilité qu’on reçoit 
des alimens fecs. La feefié^eflê de 

i-eftomac a dés lignes qppofez. Si quel¬ 
que humeur corrompue y abonde , 
onXdes naufées ,. on vomit, on a.des 
rapports,particulièrement après le re- 

pa‘s. Quand, une biler jaune regorge 
dans l’eftomae, elle a les mêmesac- 

eidens'de l’Intempérie chaude, & la 

Bouche eft amere ; Ci l’on vomit, c’eft 
une humeur pleine d’amertume : on 
relTent un déchirement à rcftomac,, 

fur-tout lorfqu’on eft' a jeun ; la fyn- 
cope ftomacHique peut même y fur- 
venir, principalement li l’on a l’orifice 
faperieur de ce ventre d’un fentiment, 
fort vif. Si la pituite occupe l’eftomac 
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êiï ne fent point de déchirement ,> ni 
de picotement, ni de foif extraordi¬ 

naire,i moins qne cette pituite ne fe 
fbit aigrie & fermentée y mais on cra¬ 

che feulement beaucoup de falive y 

fans toufler; l’on eft auffi incommo¬ 

dé de rapports aigres & d’indigeftions, 
du gonflement & de k tenflon du ven- 

rricule. Qpand ce vice s’eft accrueon- 

fiderablement, il produit, quelques 

heures après le repas , de grands 
tenfîons, Sc des douleurs très feiifî- 

blesà cette partie rde-là naiflènt fou- 
'vent de très grands maux', comme' 
^Hydropifle, &le Volvulus, Quand 

une humeur atrabilaire s’eif amaifée 
dans l’eftomac elle y excite une faim- 

■extraordinaire. , k falive eft' d’aune 

odeur de poiflbn corrompu, on ref- 
fent une palpitation au méfentere ; 

e’efl là le principe de k Mékneho- 
Ëe, ou de l’Epilepfîe ; de là les rêves 

■ fâcheux durant le fommeil, les cram¬ 
pes douloureufes , enfin les triftefles 

accablantes & les terreurs paniques. 
L'ejlomac eîh foible , fott four 

' avoir, hît trop d'ea» froide ,, ois même 
pùr avoir fait un ufage tro^ frequent: 
dé Thé ou de Café. 
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JI. La faim le dègGÜti 

IL y a quelques obfervations à fake , 

touchant Tappetit & le dégoût. Il 
cft avantâgeuxdans toute forte de ma¬ 

ladies , dit Hippocrate, de confetter' 

l’appetit, & de prendre fans” répu¬ 
gnance les alimens necellàires : il eft- 

très dangereux ,- foitdurant, ou après- 

de longues maladies, de manquer 
d’appetif, om de le perdi'e .tout-d’uu' 
coup, ou même de rejètter aveedé-' 

goût ce qu’on avoit demandé avec- 

emprelïera'ent. Quelque legere qu’u¬ 
ne maladie foie en apparence , on ne - 

peut fe tromper d’en craindre les pro- 
grez quand elle eft.accompagnée d’um 

long dégoûtparticulièrement fi elle 
vient d’une caufe froide.. 

Il eft également dangereux d’être' 
attaqué de la Faim canine, ou de la^ 
Boulimie. La; première eft une faim 
extrême, où l’on mange beaucoup,- 
jufqu’à ce que l’eftomac,. trop chargé- 
du poids des viandes,des vomit à demi 
digérées ; ou bien cela n’arrive qu’â- 

près qu’on a celTé de manger ,, ^ 
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^uand l’eftomac s’eft foulage , la fairip 

recommence, & n’eft pas plutôt fa,- 
tisfaite que les alimens font encore 

rejettez de meme qu auparavant:ce qai 
arrive aux chiens qui ont trop mangé.' 

Cet accident produit fouvent da bou¬ 
limie , les maladies -foporeulès, la 
lyenterie, l’hydropifie, l’atrophie ^ & 

la mort mæme. La Boulimie eft une 
feiin opiniâtre & inlàtiable , fuivic 
dé la défaillance , du manque de la 

refpiration , & du refr-oidiCement des 

membres la fyncope, Sc la mort 

îiçn font pas-éloignées. 

l^Quvelles Remârqüç-s. 

Ç I l’appétit qu’on av.oit perdu jreviéDf 

^yexs le déicün de la maladie , on a 

lieu d!efp,ere,rj;fi on le perd alorsjla re- 

■chute eft à craindre. Le malade eft très 

en danger, fi malgré ràccablement extrê» 

me oii il eft-, il recouvre inopinémenjt 

l’appetit. La Boulimie eft très dangereufe 

dans une maladie chronique 5 un longdéf» 

■voiment la peut guérir. On la diftingue 

de la'Faim canine i parce que celle-ci eft 

accompagnée de vomiffemens j ce qui 

n’arrive pas dans l’autre, où la défàillàiaü» 

.^e eft ordinaire. - 
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111, Le Hoquet. 

N Ous avons (Quelques obferva- 

tions à faire fur le Hoquet. H 

eft ordinaire aux enfans, & Jtirvient 

foulent fans danger dans les autres 

âges. Dans les maladies aigues/les 

Fièvres ardentes, & principalcmety: 

les Fièvres pcftilentielles, il eft pref- 

que toujours funefte. Il eft dangi^ 

reux enfuite d.’uhe hémorragie, d’une 

diarrhée, ou de quelqu autre évacua¬ 
tion immodérée. Il en eft de même 

quand il eft caufé par l’inflammation 

du foye, par des vomiiïèmens d’une 

humeur Ample, comme de bile, de 

pituite, &c. Si l’éterniiment arrive 

durant le hoquet., le hoquet ceflfe.^ 

mais fl le délire ou la convulûon 

furvient'au hoquet, il eft mortel. . 

nouvelles Remarques. 

Hippocrate dit qu’etifaite d’ua vo- 

mifTement le hoquet avec la rou-? 

■gcur des. yeux eâ^de mauvais préfage i 
il y a de même à craindre s’il furvient à 

une hernie foudaine , à la {iafïïon iliaque, 

& aux autres douleurs des intêftins., à 
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an froii sriolcnt , -& aux boiffons extré- 

ïnement rafraîchiffaHtes. S'il arrive aux 

vieillards., .pour a voit été trop purgez > 

te n’efl; pas un bon figne. -Le hoquet eft 

ordinaire dans l’inflaininatibn du foye. 

Avec le hoquet, & la difficulté de rejC- 
pirer,,. le. délire eft mortel. Q^nd le 

hoquet -vient de plénitude., il n’eft poiiM: 

dangereux , -& fe diffipe par |a. pürgâr 

tiofl. ' ' 

J^e J^emiffement. 

A L’approche da VomilïêmenCa 

ion .crache louvent ,. Ton a des 

nauféçs,,.l’ei^oraac & les hypocondrss. 

fe foâlevent, & la leyre inférieure a 
un raouvement involontaire. Le 'vo- 
miflement mile de bile & de pituite, 

s’il eft mbderé, n’eft: nullement d^- 
gereux ; celui d’une feule humeup eft: 

mauvais , particulièrement aveu 1® 
hoquetou la convulfipn ipafeiodi-, 
dique. Levomiflèment porracé ou li»* 

vide eft de mauvais prélâge. O» 
meurt le Undemain on a vomi de 
l'atrahiie , on la r-ecarmoit à fa coU’^ 

leur noirâtre s & f arce qu elle, cau- 
ürifg f reflue les parties en firtant : 

îlfemble -que fa couleur.foit produite.^ 
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du mélange de toutes les coüleurs per- 

nicieufes, & elle cft en effet pire que- 
la bile noire. 

Le vomiflèment .d’une humeur 

jioire :& fétide eft ordinaire dans les 

Fièvres peftilentielles , & annonce 

?une mort prochaine. Hors de la Fièvre 

le vomilTement peut être falutairc, 

lorfqu’il vient d’un heureux effort de 

la nature qui chafïc au dehors ce qui 

eût pû la troubler dans Tes fondions^ 

& cette humeur qu’elle évacue peut 

avoir eâ fa fource dan^le foye, dans 

la ratte 5 dans le méfèntere, les in- 
teftins, le cerveau même , ou avoir 

été apportée de tout le corps dans 
l’eftomac. Mais h l’humeur vient du 

foye ou de la ratte , '& qu’il n’y ait 
point de tumeur , cela eft heureux. 

Qu’une femme vomiiîè plufieurs 

jours de fuite le matin avant que d’a¬ 
voir mangé, fi elle n’a point de Fiè¬ 

vre > & quelle ne foit pas enceinte, 

elle rend(bisr.:Ô£ après)des vers ronds 
par la bouche . û elle n’eu a pas en¬ 

core vomi. Le vcmiilèmcnt qui n’eft 
pas fi'equent eft falutaire, & main¬ 
tient la fanté ; celai qui eft trop or- 

âinaire ^ffoiblit, énerve l’eftomac, & 
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îe rend Tégoût de toutes les impure- 
tez du corps. 

Les vomiflfemens, fur-tout ceux de 
bile porracéc, pu érugineufe, font 
feuyent la crife des convulfions.fpaf*, 

modiques, de l’épilepfîe, & des mala¬ 
dies foporeufes. Le vomiflèment na¬ 
turel qui évacue l’humeur vidée, qui 
eft dans l’eftomac, foulage & on le 

füppoïte aifément : s’il ne tire rien de 

la partie affeéïée , d. en arrive tout 
le contraire. 

Le hoquet & la convulfion, qui 

fui'viennent au voroiflèment, font de 
mauvais fîgnes ; mais ils le font en¬ 
core plus, fi ce qu’on vomit eft une 

humeur fimple & égale. On vomit 
aufli quelquefois du fang j ce qui 

n’arrive^ jamais que le malade ne foit 
eu danger.- 

Le fang qu’on rejette-avec les ali- 

mens ou la boilTon, ou qui eft mêlé 
de pituite', qui eft groflier, grumelé 
& noirâtre, & dont ce qu’on rend, 
enfuite par les felles eft noir & lié 
comme de la poix, donne lieu de s’é¬ 
tonner de ce qu’il n’arrive pas de fre¬ 
quentes défaillances. Le fang qui vient- 

foje eft plus rouge & plus pur 
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celui qui vient <îe la ratte eft obfcujTj; 

noirâtre & allez fouvent acide. Si le 

fang vient immédiatement deTefto- 

mac, 011 y a relïènti quelque douleur. 
Si une femme vomit du fang, l’éru¬ 

ption de fes- ordinaires doit en tarir 

la fource. 

jSfouveïïes Remarquas. . 

LOrfqu’on vomit du fang ^ ilya par¬ 

ticulièrement à craindre s’il eft ffui- 

.dc, délié, & noir comme de l’encre : s’il 

eft feulement grumelé , groffier & noir, 
il faut avoir égard aux autres fignes pont 

eonnoître s’il y a du danger. Dans la peti¬ 

te vérole , la rougeolle , les taches de 

pourpre &: les puftaîes pétéchiales, une 

évacuation de fang par haut Sc par bas 

e-ft funefte. Le vomiffement livide & celui 

de vers eft pour rordinaire un très mau¬ 

vais ligne, far-tout dans les Fièvres ma¬ 

lignes. 

F". L'^inPammatim àe fefiomat, 

L’Inflammation arrive rarement a 
rèftomac, & cet accident eft très 

dangereux. Le malade a une Fiévit 
très ardente, & une extrême douleur 
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qui ne s’appaife point par les fomenta¬ 

tions. L’on fent en touchant l’endroit 
où elï le mal * une tumeur cônfidera- 

ble qui paroît meme quelquefois au 
dehors 5 ce qu’on boit ou qü’on man¬ 

ge, on le vomit, ou bien on le rend 

par les felles prefque auffitôt qu’on 
l’a pris, à moins que la tumeur (par 

fa fîtuation) ne permette point à ce 

qui eft entré une fois dans l’eftomac 
d’enfortir ni par haut ni par bas. Dans 

les.comméneemens, une grande cha¬ 

leur, la Ibif, & des nauféesjdans l’ac- 

eroiflément, le délire & les frequentes 

défaillances accompagnent cette in¬ 
flammation j & fitôt que les membres 
deviennent froids , la mort eft pro¬ 

chaine. S’il fe forme un abcezll creve 
enfin dans le ventre ou dans l’eftomac, 

d’où le pus remonte par la bouche , 
QU s’écoule par les felles : mais fi l’ab- 
eez dégénéré en ulcéré, il doit caufer 

là mort : en effet une Fièvre lente con- 
ânuë confume le malade, l’eftomac 

s’âffoiblit , on 7 refTënt des douleurs 
par intervalles, on vomit très fouvent, 

& on rend encore plus fréquemment 
des déjedions liquides. Le pouls eft 

vite éc frequent, & tout le corps 
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étant privé d’une partie de fa nourri¬ 

ture,c^ui fc change en pus, s’emmaigric: 

infennblement & tombe dans une-, 
langueur qui caufe. la mort. 

Isfouveüei Remarques. 

LOrfqu’on traite l’inflaminaVion <fê- 

l’eftomac par des remèdes trop 

Froids, comme les gens fans- fcicnce qui 

fe mêlent de voir des malades ont coütu^ 

me de,faire, il en arrive le plus fouvent 

un fehirre , . dont la guérifon ne peut être 

que l’ouvrage d\xn habile Médecin. Si 

l’on ufede remedés trop chauds,on pré¬ 

cipité la fuppuration & la mort. Cette 

maladie eft une de celles qui font voir 

que le grand fecret dé la Medecine, eft la 

prudence , & que fi cette vertu étoir phis. 

commune on ne verroit pas tant de per- 

fonnes commettre leur vie entre les mains, 

de ces hommes^ qui n’ont pas mêmé là. 

qualité de Médecins. 

Vl<. Le. choléra Morhm. 

VEnons maintenant .aux maladies; 
des. I nteftins ;, ce font des ma- 

îadies longues , ou de. courte durée.-. 
La plus-aiguë de toutes eft le Choiera 

.Æorhm. Cxâ. une éruption par haut: 
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&r par bas d’une bile qui eft d’abord 

téiïuc, pâle & jaunâtre, plus grolfie-' 
rc enfuicc & d’une couleui* çtlus forte » 
jaune y verte, bleue, ou meme noire*- 

Cette évacuation eft accompagnée de 

douleurs aiguës, de tranchées, & de 
gonflement , particulièrement dans 
les inteftins grêles. L’on eft travaillé 

d’une grande Toif,, le. pouls eft vite,, 
frequent, petit &-court ÿ on fuë foü- 
vent par tout le corps. Quand lé ijnal 
eft plus violent on ne'fent prefque' 
plus de pouls,.les jambes & les bras; 
Fe mettent en contraftion, il s’élève 

des Tueurs- froidesl’on tombe en 
défaillance, & même dans laLyncope 
quand le mal eft parvenu à fon plus 

haut point. Il n’eft pas furpreriant que;^ 
tant de maux caufent bien-tbt laf. 
mort;- , 

Gette maladie eft ordinaire l’Efté y. 
&rAutonne j elle eft. pliis frequente ; 
aux enfans, & moins-- funefte qu’aux; 
perfonnesd’un â'gc plus mûr. L’ar- 
dèur de la.foif eft,feulement fâcheufe 

dans;cette maladie,.le fommeily eft. 
t-rcs ; utile : fi le vomiflêment quitte on 
peut éfperer la guérifon. Souvent 
ikumear corrompue qui a produit:. 
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CCS rymptômes fe jette fur la vèflië, 

& caufe l’ardeur d’urine. Le mal eft 

défelperé fi la fyncope y furvient, ou 
fi ce qu’on vomit eft fétide, ou feim 

blable aux matières du ventre : mais 

fi le vomiflèment n’eft pas de mau- 

vaife odeur, il n’eft dangereux'qu’au- 

tant qu’il peut être trop abondant fc 

U'op long. 

T^ouveUes Remarques. 

La fermentation que'les fruits d’Aü» 

tonne produifent dans le fang, peuî^ 

donner lieu au Cholera-morbus, parce qtfil 

s’en fepare beaucoup de bile , qui venaat 

i fe vuider dans l’inteftinj y excite une 

liouyeîle fermentation avec le fuc pan¬ 

créatique , en forte que finteftin eftgon- 

âé ,& que fon reflbrt fait remonter une 

partie des matières en enhaut, & pré¬ 

cipité le relie en enbas.Lprfque l’Humeur' 

dont la nature fe dégage eft en quelque- 

forte eorrofive, les accidens font terri¬ 

bles J & menacent d’une mort très pré- 

fènre. J’ai traité un Homme attaqué d’uu' 

Chilera qui reprenoit tous les ans dans la-' 

canicule. Si le Choiera arrive au commen- 

ceincnt .d’une fièvre maligne, il eft per¬ 
nicieux : il peut tenir lieu de çrife vcïsle- 

déclin de la maladie. 
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VII. Le Dèvoiment. 

LOrfque-Ie ventre rend des matiè¬ 

res liquides & en quantité , fans^ 
inflammation, Tans ulcéré, & fans de 

grandes tranchées, c’cÆ une diarrhée,- 
foit que Tévacuâtion Toit de pituite , 

de bile jaune ou (fatrabile. Cette 

humeur qui fait le dèvoiment peut- 

arriver de plufieurs fources aux intef- 
flns ; fi elle a Ton origine dans le cer- - 

veau, c’efirune pituite ténue, écumeu- 

fe & détrempée , qui s’échapè plus- 
abondamment le matin, après le fom-- 

meil dé la nuit, fuivant 1 obfervatiom 

^ d'Hippocrate. L’écoulement fe fait-, 
aüfiî par intervalles & à diverlcs re- 
prifes, ileft précédé d’une fluxion, Sc 
de douleurs de tête , fur-tout fi l’on ai 

■palfé foudainement du chaud au froide 
ou du froid au chaud. Si l’humeur 
vient du méfentere, des inteftins, ou 
^e l’eftomac, trop afibibiis, c’eft une- 
pituite épaiflè & glaireufc, qui coule 

deréglément, & plutôt le jour que lâ: 
îauit. 

L orfqu’uae bile jaune, ou cit rine, 
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ou ardente, coule du foye dans Hn- 

teftin, elle n y caufc point de douleut^ 

ni de tranchées, & fort par intervalles . 

réglez & durant la nuit : mais ce cpurs^ 

de ventre a plutôt celTé que celui qui 

eft produit par le vice de rcftomac. Il’'®' 

en arrive de même dânsla-diarrhéé^3;' 
qui eft caufée par f atrabile, qM pâ!®*" 

delaratte & du méfentere dans 
teftin; avec cette diSêrence 

derniere humeur caufe üh' déferdré'” 

proportionné- à fa. mauvaife qualité. 
Il faut prendre garde de nè ladoii^. ' j 

fondre pas avec le fang qurs’eft e|aiC^^i 
fi &• recuit en !mânier©'de^''poix^'. 

noire, par le long féjour qu’ilaï^t. i 

dans les boyaux, avant d’|friver aS?V 

fphinder du redum. IL faut dontt^e- [ 
marquer que fi c’eft de ce fang '^ue;'^ 
l’on rejette, .& non pas l’humeur atraT 

bilaire, l’on a ou l’on a eu fans doute■i'. 
quelque vomilïèment qüi aùroit: doïf-P' -i 

né la couleur rouge au linge'qu on 
auroit trempé, au lieu qu’on ne 
marque point cela. fi. c’eft\'<iélLkffi2.^^i<J 

bile. ^ _ ; ' V“b 
Le dévoiment ; qui ne dïïf^litfiiS. 

jpar(ou peu au-delà)eft fddvént%lü’^ 

taire ,,onle fupporte aiféméiït 
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ne paffe pas le feptiême jour , 

qtf il ne fe reproduife point apres avoir 

cefle, & qu’il ne cauie pas iane extrê¬ 
me foif, ni la Fièvre. S’il continue il 
devient dangereux, parce qu enfin il 

c^ufe la Fievre & la dyfenterie, & 
.Æfltpe les forces. Les déjediions bi- , 
li^ufes.^ ou crups & pituiteufes, font 

àulfi dangereiifés fi la Fièvre y fiir- 

vient, ou que l’évacuation étant cef- 
fée le cours de ventre recommence 

de nouveau. Le péril eft égal fi la 

diarrhée fe joint à l’inflammation du 
foye^ des hypocondres, ou de l’ab¬ 

domen , & fi les déjedions font diver- 
féroent colbrees, & qu’on les rende 

dè cette qualité long-temp^ , .&:aveç 

doujeuf. 
La prompte fupprelfion d’un cours 

dé ventre n’eft pas fans un grand 

rîfque 5 l’eftomac ,en effet en reflènt 
fouvent le dommage^ la Fièvre s’en 
excite ^ & les vifcercs en coiiçoivenc 
l’inflammation, fl^lquefois même 

l’humeur-fè porte à la tête, y caufe 
de vives douleurs, ëc produit la phré- 
néfie, ou la létargie, 'félon la qualité 
de cetteLumeur. Il eft utile dans la 

diarrhée que les felles fe faflént fans 
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éruption de vents, qu’elles foientpea 
frequentes, & fans excez dans leur 

quantité. Le dévpiment, qui impor¬ 

tune foüvenc , affoiblit .& prive du 
fomraeil;: rhais quaiid les Telles font 

frequentes & cqplèùfes en m^e 

temps, s’il furvient. une défaillance, il 

y a fujet de craindre. . t 

Le vomilfement naturel arrête k 

dévoirnent invétéré. La diarrhée eft 

Talutàirè quand elle quitte, fitqt que 
rhuméur fuperfluc eft vuiàée, ce qu’¬ 

on, connoîtlorfqu’en appuyant la 

main fur le ventre, on |xy, feH|:,plus 

de venta, «Sé que, leurerpptip|};{^ |îgî^ 
miné la.derniere_Telle.. Ilcft|bQh£.'âa0s 

le dévoirnent que lés matières devien¬ 

nent dé meiSêure qualité J il eft^daq- 

gereux que le contraire ..arrivé., Hne 
furdité Toudaine garantjp du 
lieax, & celfe par le retour d^^Ujê^e 

flux. Le long devôrment; eft piûncipa- 

leinent ordinaire a'ceux dqntlajanguc 
eft épai{re , :& k parole eçabaralTée j 

il s’appaiTejComme j’aidé^rernarqué, 
iitô ç que le ypmillèment ,ftiiu^;enr. 

Les rapports aigres marquent tou¬ 
jours, le retour de la lânté :daus la 

Jyenterie, ' & dans-, toute- forte de dé- 
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-sfoiment invétéré. La fupprefîîon ex¬ 
traordinaire des Telles menacede Fiè¬ 

vre, ou d’une évacuation fubite par 

■en bas. Le dégoïic ou le hoquet qui 

Lùrvient aux grandes dejeélions eft 

dangereux. Ceux qu’une maladie ai¬ 
guë ou chronique, ou qu’une hémor¬ 

ragie , ou quelqu’autreTemblable cau- 
extenuez, meurent le lende¬ 

main qu’ils ont rendu par le ventre 
de ratrabile en maniéré de iàng noir, 
jflüide, & ténu. 

Ces fortes de déjeétions de couleur 

noire , comme d’un fang brûlé, font 

toujours përnicieufesToit qu’elles 
viennent naturellement'fans Fiévr®' 
buavec Fiévré : mais elles le font en- 

Æp|e plutôt lorfque cette couleur fem- 
bie produite par le mélange confus de 

toutes les couleurs qiii ne font point 
"bonnes. G’eft au contraire une éva- 

‘Èuatiotf utile que celle de plufîeurs 
matières- de qualitez & de couleurs 
.ttiativaiféS', quand elle vient d’iin pur¬ 
gatif doriné d propos. Il eft mortel au 
'ÇÔmiiiëncèment d’une maladie de ren- 

“drè aitift déd’atrabile ; le péril eft égal, 

; ii ^--mâlgî^éi'la liberté du ventre, l’on a 
"^ès'haiiféds-j des-vomiftemens. & le 
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délire, ou fi Tonieft cellcmeut affoM' 

que le-pôuls foie toujours veriniGulaire 

&:<formicanc, à ipoins quiLne-failliS 
^iuB vÎTemetit après qu’on a mangé. Le 

dévoiment {ûbit enfuite-;d* nue longue 

maladie, ou qui y Survient,.iàoB apr 
porter de foulagement, eft d’un péiii 

d’autant plus certain, qu’on le ûippo^^ 
te plus difficilement ,& que le mala¬ 

de en eft plus travaillé. 
C’eft un accident-également déplo¬ 

rable que le cours de ventre donne 

lied à l’hydropyfîe, ou qu’il furvieiine 

à quelque ulçerej( causé f ar'm aciie 
torrofif, fift dans leïhumuu) 

Gü à l’érofton d’un inteftin grêle, par¬ 
ticulièrement du jéjunums ou “que dànî 

un cours de ventre les puftuîes ,,qiii 
s’étoient élevées , dirpâroiilèntS; oja 

que dans un vieillard la diarrhéfiiCoiu- 
tinuê long-temps 5 ou enfin dé i'endix. 
des déjeàions grade? , en maniéré 

d’onguent, après avoir rendu d’abqrd 

des numeurs liquides 4c claires Cdui- 
tne de- l’eau. Ces excrémens -grasi & 
huileux font ordinaires dans les; Fr|| 
V res ardenteSjpeftilentielleSjColîiquktt; 
ves, 4c létiques j dans la phty fie, 1’^ 

atrophie ^ de même dans les inflam-r 
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iÉlâtionfdes vifceres;-' ; i ■ 'i i - 

On remarque communément; que 

les déjcélions homogènes &:tropibûr: 
tenues , produifent des dyiSenteries/î 
accident nanefte aux femmes; eneeia^ 

tef, & qui peut bien à la .yérité ' épar¬ 

gner leur.vièj mais jamaisrcelie de leur 

nuit.îfies pieds.enflent-pour Tordihai^ 

re dans fes lohgs'dévoimens, v ■ - ; 

Î ËjCpnÛpîs une perConnc qui a ceus jefi 

lîipis’lé^^voïmcnt î ccqui'amve y fuir 
fànt-’^ fès* printipes' de iS.atiftorîu?, ^rcè . 

plié ‘fî'tiSt'q^u’ji‘s’èft amaffé dâas. lès iraiC- 

Icaox one%uanîijé:'d’humcttr»;do^i^, pa- 

|U|ç.a*^îPP jcdiÉgageE.pa,r la t.iâii£pi/atipn 
JpprnaJkrè Jcèy. Kumèufs/par 

"de'crÂl'jiie' jîïpaïènt de îa mafle ' 

&- prenne&t-re'uf iffuë pârdfrVenïrê-, dads 
les;üfif^'& dansjies autrcsvparlss; ufippSj 

^c. ;^uelquefo|s après UBe fiippuratîpâ 

dp pp|tidue,i OU dans les akcrès^aux arti-» 
iîèsyk pùs's’écÈapë pàj: lès''fèlfèàen ina^ 

iiérc^- dè";diS’rHêè/CèU5c';<|iii*ïd&tSltqcis 
aüdév^fâèift tranf^rent peii;^ foiriquSls ' 

ayeB|;;-;k£pè^5rp|>;krrée ,• qu^ls ïmfot 

fpitlcsyi &c. Xç- fang -imp, br/fè ; îa 
fcrmençati^on Jaifle échaper fa féroffté, ce 

qui càiifeXoflVeffr, 'danf 'îes'mafadîès^aî^ x 
guës-j-'ünyâux d’uïîrie 0ÛVi'a"dîârfîiéc.Xâ ■ 
«eiifèare^siaeiere de^giiérirlp déyoiment: 

Z iij 
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e procurer la tranfpiration, çi^de^déÿ- 

tourucr les humeurs par les urines 

■ . jL. 29!1 :'t!p 
VU J, La Lyenterîe. 

C’Eft un accident très dangereux-^ 

où Ton ne rend pas ièulement 

comme dans la fimple diarrhée, des 
humeurs excrémenticielles : mais me¬ 

me la boilibn & les alimens, tels' 

qu’on vient de les avaler, ou feule¬ 

ment à demi digérez, détrempez 

délayez de Beaucoup d’eau, fans doür 
leur & fa'îîs mélange defangv™ dé 
bile J c’eft ce qu’on nomme la Lyente- 

rie..Dans cette maladie le corps nç- 

prend point de nourriture, & tombe 

dans la langueur \ une ardeur fenlîble,. 

occupe les hypoeondres, & une foif 
extrême travaille le malade : la, mort 
eft fouvent très prompte, & quelque¬ 

fois plus tâfdive. On guérit plus aifé- 
ment de la lyenterie dans la jeuneffe , 

principalement û l’on commence â uri¬ 
ner beaucoup, & à recevoir quelque 
foulagemenc dés nourritures : mais 

dans un âge avancé , cette maladie fe 
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iüent très difficiletfeent , rur-touç 
Ibrfqu elle âriive apres tint Ibiigufe 

dylènterie. Le rftàlad'e eft très en dan¬ 

ger fl les felles font fi frequentes 
qü elles ne laiâîènt point d’heure ponr 

lerepoSÿnîîë|ouf nr là nuiç.îi'én ^ de 
mcmé iî les matières font fort crues, 

ndifeSy ou legeres, comme la fiente 
de îbœüf, & fétides ; fi l’on perd ab- 

fblument l’appetit , & qu’en mênie 
temps l’on foit preffe de la fbif, fi l’on 

n’urine pas à proportion de la boiïïon 
qu’on a prife^ fi la bouche s’ulcère ,fî 
le vifàge s’enflamme , & fe couvre 
d’ûn grand norhbre de taches de rou¬ 
tés couleurs ; fi le ventre s’amollit, 
qU’ii devienne fale & ridé ; enfin fi 
le mal n’ell pas nouveau , ni le malade 
jeune ^ ces figues font très mortels. 

Les’ rapports aigres qui furvienneht 

dans la Lyenterie préfagent la guéfi- 
fon, comme j’ai déjà remarqué. La 
quantité de l’urine qui efii;proportion¬ 
née à celle de la boifiôn ,= fi i’oniva 

pas de Fièvre , que la couleur du vifà¬ 
ge foit naturelle, & que les forces 
reviennent par les nourritures y font 
des marques que l’on doit guérir. 

Dans La lyenterie, comme dans les 
Z iüj 
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autres déyoimens , on juge que 
maladie cft terminée, loi-rqu’cn: a|r. 

payant fur le ventre , on ri’y féiit 

plus de mouvement, & que là in le 
la derniere felle a emporté beauçoap 

de vents. Si dans une longue lyente- 

rie l’on vient a rendre des vers, & 

qu’on ait des tranchées aigues ,"bn 

devient enflé fitôt que les douleurs , 
ont cefTé. Si dans cette maladie il 

furvient une douleur de côte avec une ^ 
grande dif&cultéde relpirer 

craindre que la phtyfle ne s’enfuivel 

La corruption dè l’air produit foc- . 
vent des Lyeriteries épidcmiqueSjdonc 

on meurt ordinairement, confumé p^* 
lalon^ueurde-k maladie^ Qj^iquwofe' 
elle furvient à la vomique dh pou¬ 
mon, à l’abcez de l’abdomen, à la 

fuppuration des reins, ou à celle de 

poitrine : elfe eft toujours flinefl^ 

avec de femblables caufes.- 

TÇ'ouveSes Remarqun. ' ^ 

L a EyeBterîç vient de rirritation » PU 
du relâchement de l’èftomac.'tayrc- 

miere caufe fait la Eycnterie des feorbu-? 

tiques, &c. La fécondé, quand Ja Lyentérîe' 

arrive pour avoir trop bûd’eau , ou dans’- 
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lé^KilIitrJs en <5ui la nature manque , ©u 

èinsjcÿux qûî (e font épuifez par dès excez 

,^e vojaptè. J’ay vu une perfonne guérir 

dune I-Ÿcntetie' défefperée en ne prenant 

aucune nourriture pendant huit jours: 

îâiis'c’é'ft Te fait d’un habile homme de 

^nnoîtrc lés occafions où cette diète con-' 

iX, La Byfenterie ^ le- 
Tènefme, 

L a Dyfente-riè efV cette maîadi'e" 

où les felles font douibureufès ,, 
frequentes, mêlées de fang, avec des 

. Émhchées',dés ulcérés 'auxdnteftins. ■ 
Elle commence pal'Un dévoknent de 
bilsj Ou par révacuation de la |)itui- 
tê, qui enduit les inteffins ; déjà les- 

fèlles parodient grades & mêlées d’un 
peu de fang bientôt le velouté de 
i’inteHin eft' déchiré en. petits lam- 

. Beaux qui fortent parmi les excrémens- 
avec le làng & le pus, la fuBftance 
même de l’inteftin fouffre de l’éro/îon, 

éc il s’en détacKe dès parcelles, avec 
ühc allez grande- quantité de triatiere' 
pürùlcnte. Cependant on rejette tou¬ 

jours quelque peu de fang , tantôt- 
parmi-les excrémenSj qui font litjui-»- 
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des & dék/ez, (fi ce n’eft qùâfldl’ûk 

cerc eft dans le redum, bien au- 

deflbus dereiidroit ou ïes êxcréïnèhs 
reforment ) & tantôt ce fang^eft-riK- 

lé de mucofité, de pus, & de plrcêl'-* 
les de l’inteftHi. ' - ' jîJ 

On reflèiit alors unë'viv^îdoül^V' 
au fondement J & dbs enviés fî^e|aêiP 

tes & importunes d’aller dû véntî'ëî^ 

dans ces épreintes on. iiévacu'ë-^ie' 
très peu de matière. La- doiileuf 

plus forte après la felle, -mais dimiMië' 

auflîtôt ; il arrive fbuveht que le 'ma¬ 

lade étant-agité par la Fiévré6\i in- , 
quiété par les douleurs dé ventfé quL 

lé preflent dkller à la Telle ^ ne' pëu£> 
trouver un moment de rej?ps ni prëa^' 
dre un quart d’heure de fomraein 

Si les inteftins grêles fonP-uleêr^i^i 

U ne reftè aucune relfourcé poiîf li’ 

guérifon : mais fi rulcereeft aüx groS‘ 
Dbyaüx , l’on a encore alîèz d’eJÿé^’ 
rance : c’eft pourquoy nous donneÿoril- 

ici les fignes qui peov-ent faire Gènftsïi' 
tre où ■ elî' l’érofion. ^Quand-unM'êS^ 
ftiil grêle efi: affedé , on reflèfit-aû^'- 
tour de l’ombilic une douleur profôn--' 

de qui n’eft fuivie de la Telle que long-' 
temps aprèsileTang & ce qui eft enlevée 
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iàlintcflrin eft'mêîé très exàftetnent 
àux féees, le délire y fevient le 

plus fouvent j- il eft même aflèz 

violent dans cette occaiîon-, & la- 
foif & la Fièvre font très fortes. 

La déjedion efo crue , de mâuvàifo 
odeur,, alTez fombkble à: de la lavûrc 
de chair 5-elle eft bilieufe, porracéejde' 

diverfes couleurs, avec beaucoup de ' 
tranchées, & un ac-càblement de corpSj- 

deht la- défoillance elbprochaine. 

<^and Lulcere eft au jéjunum les 
matières font pkfs eruës, exademént ' 

mêlées d’un fang noirâtre & d’une 
bile, trèjS jaune > ona auftî des naufées- 
& une foif plus fortes, avec un grande 
dégoût, on vomit même queîquefois.- 
On retient au-déftùs du nombril 
unejdouleur qui - produit une Fièvre; 

Gâchée & maligne. La couleur du ma-> 
laie eft: éteinte , & il fuë jufqu’ài 

tomber eu défaillance. Parmi tant de. 
maux les forces péritTènt, & ,ce qui? 
refte de 'v’ie fe diffipe bientôt. L’uU- 
cere qui eft a l’un des gros inteftins^ 

eft moins:dangereux : alors les excré-^ 
mens ne font pas-inégaux, mais purs,, 
abondans, liez, parfemez de gouttes- 

de fang , fortent avec, des vents 3,-, 
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ils, font auffi quelquefois écumeuï j^ 

& toujours mêlez d’une matieregraÊ. 

Ce. Le fan'g^ne fc mêle pas cxadement 

avec eux J mais il cft. épars Jftoilimr 
furface j il fort:prefqüe aulEiâtd^apnb 
qu’on a fenti la douleur , :|m5|brprci^ 

miere Celle. qùel’bn.&iEi.: 

, La Dyfencerie , eft^ une,maladie 

longue- & difficile à r^érâ;} onopm 
néanmoins y- réuffir paroles; rœ^e^ 

convenabieSjfi le malade n eft paseii- 
epre. fort alroibli *,' mais s’il;manqüe 

de forces , s’il eft déjà très, excéoijé 

par, la maladie , & que.il’ulcereifpit 

profond & invétéré , quel sEliaiiapp' 
ppurroic rendre la fanté.ti JDaàRcet 
état les Mes font de -très: raauvatfç 

odeur y crues, legeres ^ ripif êtrésÿ#' 
on-rend par intervalles b^coî^éil®' 

Si l’atraSiîe a^donné lieüifàife|0ÿ4 

Mterie , Sc qu'on remarque pai’tni' 

les matières des pai celles de .ehaijr, 
Ou que ce flux ait fiiccedé à quelque 

maladie chronique , duiant laqi^le 
les forces Ce foient épuifées, iju a tout 
à craindre. Il eft égalementfunefte^iue 
le^ Mes foient fupprimées^ fi l’on en" 

©ft pluS; travaillé, q^e le^fluxiéatf” 
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,^itté que quelques jours , & qu’il 
revienne pour durer, .long-temps. 

Dyfenterie eft dangereureloi-f^ 

qæellefurprend avec;lâ Fièvre,-une ' 

féctedDulfiùr, & des felles frequentes 

âS’tqi^ales j rurstouc-fr elle càufe en¬ 
core line ardeur, au .fo^e, aux frypo- 

condres ou au-ventre j enfin lorlqu on 
nKiiçauroit prendre de nourriture 
Ic.^-que ladoifr & le dégoût font ex- 

aenîiK, Le; péril freft pas moindre fi 

lîonf!reud ineefiamment du ventre , 
feitiqu^on: denae-ou^u on veiUe, fok 
le jour îdu 4a nuit , fi i’appetit man¬ 

que- toUt4 coup . en meme temps que 
la-fdFaugmente , & Ifon n’urine pas’ 
^^oportion de ià froiÛon j fi le corps 

éànt fort'àlfoiMi 5& exténué l’on vient 
a.^aicê. une-46116 de .matières noires, 
ou fi dans la durée de cette maladie, 

la Cljreuterie où' l’hydropyfie fur- 
viwît.- • - 

■’Sllés felles s’arrêtent inopinément 
fefascpntre-cemps, il en .arrive un 
afeéez'aux cotes, dans les vifeeresj ou 

auxardcles.Üne Dy fenterie qui né dq» 
te ; point trop eft utile aux mélancoli- 

q.ucs, fi elle.eontinuë long-temps elle 
«ftdangereufe.Dans la Dyfonterie,fi le 
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fang s’aitê e fe fige dans rinteftii^ 

;le ventre s’emplic de vents, les 

membres fè glacent, la force & le 

pouls du-malade manquent en ttiiêmc 
temps Y fu ejhib'befik £ autres fjm- 

f tomes Jfour attendre^la mort ^ 

Le Ténefme a beàuçtmp de rap¬ 

port avec la Dyfenterie . 
de, & oii il furvientpour 1 oîdidâifë, 

tl efi à l'égard dit 
la Djfenterie à f égard des autres 

intefiins- Ceft une envie frequente, 

.d’aller du ventre comme dans la Dy- 

fenterie mais fans, rien vuider., ou . 

vfeulemenr, un peu de pituite épâi(re,aï.le 

quelques gouttes de fang , jufqu’à ^ 

que l’ulcere ( s’étant accru ),yràj0&e 

du pus : .cette matière fe joint.-.quw-- 
.quefois avec les exa'émens'iaatteels',. 
bien liez 8c figurez. Si le Ténéfine 

arrive aux femmes grolîes.V iljpeuî 

-ciaufer l’avortement : c’efr'.àoiuf^t 
:un .mal quiode Jui-rmêrne n’efr .;?0mt 
mortel ni difficile à guërir jjfur-tbut. 
fi-le malade eft fans Frévre'''ië,"ians 

.dégoût néanmoiris dans ÎAucdnîjë 

il efi: ordiimirement ; Gontâgjçuicr;, 
particuliercmeat s’il -dégeneneiefrDÿ-' 

rjfehtei'ie 8c * aibrrrl dft'-dâîigéfëùx. 
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pour route ibrce de perfonnes, Sc fu- 

uefte aux enfans. Le Xénefine invé¬ 
téré prpduicquelcjuefpB le Volvulus, 

.ou'itoHsiHie., colique-, s’il .vient de-la 
pituite .) Xdh à "plâcêtî'à craindre k 

X)yknte,rie-: fi la hile, y a donné lieu. 

Si'l’on n%%c 4,è Xénèfine , il, s’en 
.produit; lip ukere fordide, qui eau le 

jiuàiâulei ranus, dont on ne guérit 

.i|ùe par-l'Opération. . 

Nouvelles Remarques. 

LjA?î}:yfentèrîé eft fxeqtiG&te rAutonne 
ifô.asït desXruit^ qae Tott mange’, 

pranesles,.melons^:&c. gai 

s’aîgriflent d’autant plus daas l’eftomac^ Îd’rls' étoient .doux an. goût' : mais Ja 

i^fenteric qui vieàt d-’üne' fembîatlé càu- 

rfeiaVfi: point maligne , & fe guérît aifér 
nknt.,;La contagieufee-ft fouveotmartel- 

le.ji.parccquê toute la mafle. du fang fe 
troùve -inFedée d’un levain cor-ro£f ca- 

p'àblé d^ulcerer profondément les inte- 

iûins, &c.;J ’ây vû ime perfonne qui depuis 
p.tès de trois années avoir une Dyfente- 

uje périodique aux temps de fes réglés 
qu’elle avoir perdues, par une fr-ayïeur. 

‘è. 'ÿj. rapporte qu’un homme :, 

don’t le. velouté dés liiteftins s’étoit dé¬ 

chiré, dans unedPÿfenterie de quâraste 

jours J demeura toute fa vie incommodé 
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d’unç Libcr.tédc ventre, od les niatîctes ie 
précipitoiçnt, l^ns qu^il.gûc les.retcnjr^tt«, 
moment, ' -t -y- 

'■ , , V- 

: .. V . . rL- , , 
JT. Le Volvîdm%, n 

• - . . ( 7 “-in i Le Volvulu5 ou la pafSon iliaqjjc 

\â ces fignes. On lelfeot une dou¬ 
leur tres vive au-delTus ou au-deüifesi 

-de l’ombilic^ où l’inllammaçionjïïtliŸfi} 
11 parok au dehors une tumeur 

iemble que l’inteftin foie r^pl^ eu 
maniéré de corde j â\i moins Iç paflà-- 

ge.des,cxcrémen.s çft tellcmçnt re^ju^ 

qu’ils ne.pcavenC :defcendre , ni 
clyûeres moiîter plus haut j les veujs- 

ne peuvent s’écKàpei pai en bas, ^ 
i’pn vomit les excrémens, avec d^Ja. 
bile & de la pituiteXc vomilTementeft 

précédé de naufées, de rapports, &: 
commence par la, mtuite de l’efto-;; 

maç. On relpire di^ciiem,en| Ihu, 
rejette qe qu’ou.a.prisd’dimens&d!? ; 
jboiïfon, parce que ces raatîcres-,,iiC;’ 

pouvant pas defeendre font rcpouiréqjSî» 
en enhaut, ^ C elles .avpiént palTéi’e!^ 
ftomac, elles-font impures & fétid,iï.' 

lerliquoa les vomit, (^nd la ^ufc;; 
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3a mal occupe la parEie'&pêï'iéureîdii 

daedeiium , les matières ri oht point 
de mauvaiCe odeur, & ne font pas 

mêlées avec-les impuretez^tt=^ontre : 
mais fi le mal eû plus bas on vomit aulE 

les excréttîèris; -A ' qué^ de 
rinteiHn que foit le mal il eft très vio- 

krit-'i^'funéÉe ,*fi l’on vomit des vci;s 
après iêsexci'éniensi û rririnè eft fap^ 

pri^é,' te vômifleirient continuel, lè 
l’anus très exademerit 

fertné'J^-febüche irifedée detnême que 

lè^ r^j^rts-j enfin ft- tout le corps 
n’âUf|ire une vapeur très fétide. Le 
Boqifâ ÿ/te délire, la convulfîon, une 

ftfcuFîdpidë-y te refrdidiltemenc des 

la palpitation 6t la fyric^é 
afinoiiêêntlamort. ' ' -, 

*lL%^^Ydlvulus ed le plus violent dès 
teaù£''quî;arrivenc aux intcftins & , 
s’il neCë térrninc pas dans le feptiéme' 

èft' toujours mortel, ir éll ' 
pemiéiëux dans les vieillards r mais--' 
plus A'âlnàire aux enfans; Lès voniif- ^ 

icmeâS 'ft'bp frequeris & là=^ furdité'" ÿ"' 
teritl;'cr|iridrè^©n peuçdè promettre^' 
îHi''4iCC€Z;heureux fi quelque purgàtif 

prisipar ta- bouché force-robftack ife^^^^^ 
àcilué lés fëttèli fur^tbut fîdeîâütfës'" 

Aa. 
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fignes font préfumer de la guériloft t 

il vaut mieux aulïï que la douleur 

change de lieu que lî elle étoic fixe^v 

27ouveïïes Remar/^ues^ 

COIoçib. liv. J. de l’Anat. dit que-' 

les inteftins grêles étpieat entrez-: 

l’un dans l’autre , plus de la longueur du 

doigt , dans un homme qu’il ouvrit qui- 

étoit mort d’un Voirulus. Cette maladie.' 

cft quelquefois contagieafe,comme le re-- 

marque Alex. Benoît, liv. i$. chap'. 8. 

les iûteftins étant attachez au mefenterr. 

ne peuvent fe tordre comme le vulgaire 

ffe rimaginc..S"il’inflammation dés inteftins- 

& la gangrené qui s’en enfuit ■ font le Vol- 

vùlus J la mort eft prochaine. Sydenham 

défend les purgatifs jjufqu’âcc;que l’ir*- 

îitation fort appâifée. •- . - 

La Colique. 

LHs cruelles douleurs qiie l’on refi 
fent à l’intcftin colon, en pre¬ 

nant le nom de Colique , cette dou¬ 
leur eft foudaine, profonde , accom¬ 
pagnée de tenfîon de gonfleîiient- 
dans toute la circonfërence du ventre,, 

particulièrement du côté droit-,: où 
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ed; le ■fiége d.u niali,o & où eohlïfiei'icc 
cet. intelliii qui de ,ià .s avance en 

£:arc:m d’s romaine vers la 

région gaüclie des iles, jufquaudef- 

fous du ^veptriGule, enforte qu’il par- 

court prefque toute la cavité de i ab- 
■domén, & ^mbraflê les autres inte- 
ftiris. pourquoy la Colique le 

.fait^Mçiji''lê long des réins vers le 

dos j’ Ôc 'occupe une, grande partie du 

ventre, foit au^dellùs ou au-deflbus de 
l’ombilic, tantôt d’un côté > tantôt de 

Fatitré' & fans fç fixer en nul endroit, 

: principalément il les vents en ïbnt la 

Gaufe, lelquels roulent dans le ventre 

fàn^ trouver d’ifiùc ni par haut ni par 
bas. C^lquefois la Colique eft fixe en 

un feul endroit, où elle produit des 

douleurs très vives qui ne s’appaifent 
point par la fortie des vents. L’inte- 
ftin eft alors fi pénétré de la douleur, 

qu’il femble en être déchiré , & que 

le malade ;^n eft-tout hors de lui.Cet- 
te Colique excite fouvent des vomif- 
fèmens , où l’on évacue des matières 

pituiteufes de diverfes couleurs, por- 
racées , pu couleur de i-ouille* Ces 
douleurs ont coutume d’arriver à l’oc- 

eafion d’une pituite épaiflc , ténac& 
Aa ij 
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ou vitrée. Dans l’une & l’autre Cor-^ 
îique il eft ordinaire d’avoir du dé¬ 

goût &: de l’averfion pour tout ce qui 

cft doux & gras, de reilèndr des élan- 

cemens continuels à l’eftomac, &u!îc 

foif très preflànte, que la boi^n n’A- 

paife pas. Il eft encore ordinaire.dé 
rendre par la bouche des vents qui 

font quelquefois fupprimcz lorfqu’iîs 
étoient prêts de fortir 5 le Yentre;.eft 

encore tellenient relTerré qu’il neieùt 

rien rendi'e, pas tnême de yentsîÿduîfi' 
l’on rend quelque matière par l’efe 
d'un remede ,; ou par un e;fcrt natu¬ 

rel, elle eft^ feehe^ 8c par globules en 

maniéré de ffente de brebis, ou bien 

elle approche de celle de b<£af,:Ier 
gerepeine de vents,, 8c qiû: furna-; 

ge l’eauv ‘ 3 

fibrine à l’bccafion. de là violente 

douleur' reçoit' une forte teinture de 
bile , & quelquefois elle eft' entière-^ 
ment fappriméè par la çonipreffioiî. 

que les- arteres" eraulgentes reçoivent;- 

de la liaifôn des reint àvee ' Knteftüç 
colon. S’il furvient dès fueurs'?irc9;f. 

des, un hoquet opiniâtre , le àëivp^)^ 
la- eonvulfîon, le refroidiftènient . des¬ 
membres,. & la fyncope, on ne peut 
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éviter de ^mourir bientôt : filais fî 

les excrémcns ne font pas entière-* 

itiient fupprime?, que la douleur chan¬ 
ge de lieu, ou laiflê quelque moment' 

de relâche au malade, s’il eft; foulage' 

par la fortie des vents & des excrc- 

ttîèiis V enfin s’il en effi moins agité, . 
& qu’il refpire toûlours librement,. 
Ce font de puiflans préjugeipour. fa 
guérifoii. La Colique cauiê(f0uvent / 

la Convulfîon ou la goutte, l’Epilepfie 
oul’Hydrôpifie j quelijücfois auffi elle' 

produit le Volvûlus avant le feptiémê ' 
jour: : ' 

Je-'dois rapporter' ici les lignes quf 
fiiarqüeKt la difierencè de là paffion 

fliaque d’avec: là Colique. Le Voîvulus-- 
ades fymptômes biên plus prclïàns que ' 
la Colique J ici le ventre effifuppri- 

mé, les douleurs font très vives, 
les vomifTemens fréquens : mais dans 
Pautre Oomme l’intelïin grêle eÆ 
d’an'féntimenC très vif, les douleurs- 
font'^côre plus- fortes-, & caufent 
hien-tôt là mort : ainlî cette’rriala- 
die elt crcs aigue , au lieu que l’autre'- 

peut menacer long-temps avant d’at¬ 
tenter'à la vie. D’ailleurs , dans le^ 

.Toiviilus la douleur eH moins, fixe 
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foie qu’elle foit du côté droit ,oà de 

l’autre, elle fe porte davantage aü- 

delTus de l’ombilic, & fe guérit plu» 

tôt par les remedes pris par k bau- 

che, que par les clyfteres; Lesiiau- 

fccs 8c les vomiflèmens y^font^auBi. 

plus réitérez J le délire , les lueak^ 

froides, & la fyncope plus prêfens 
que dans la Colique. ; r 

Il y a d’autres lignes qui font dif-” 

tinguer une Colique, d’une Néphré¬ 

tique , & d’autres qui leur font êbin- 

muns r c’eft pourquoy It l’on né re¬ 

jette point par les urines ni de pierre- 

ni de gravier, les douleurs néphré¬ 

tiques en impofent fou vent aux- plus ^ 

habiles Mededns fous les apparences^ 

de la Colique. 

Il faut dans ces rencontres obfer-- 

ver ces differences ; la naufée, . levo^ 

miflèment, & le dégoût ont plus de 

véhemenee dans la limple Colique i- 
où la douleur commence pour l’or¬ 
dinaire à la région inférieûfeîdù’ven-- 
tre du côté droit , d’où elldfs’étendf 

en ligne demi-circulaire vers le icôté^ 
gauche. Souvent elle occupe tout le 
contour du ventre, plus fenliblé néan-^- 
moins tantôt à. un endroit , & tan-- 
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rèt à un aaci-e. La NépKrétique au-' 
contraire eft- permanente & toujours 

fixe au même lieu : iî ce n eft qu’elle' 

lè continue- quelquefois au tefticule s. 

ou dans l’intérieur de la hanche du 

vmm -eôté parce qu’ordinairement: 
elle n’interefeqùed’uh ou l’aut re roih» - 

Dans la N éphrétique,. de meme:; 

que dans l’aSfeéfcioE .du colon, les cly-f^- 

leies font a la v4nté d’ufàge : mais? 
l’évacuation dés matières & des vents 

qu’ils produifent,.foulage bienmoing- 
dans ja première. L’urine enfin dans 

la Néphrétique eftid^abord'ténue &r 
aqueufe, elle coule en petite quantité, 
quelquefois même elle eft entièrement 

fuppiûmée : mais -elles!é€hape bien¬ 
tôt en abondance, St devient épaiflrej 

ehargée dé bulles; de gravier; 
. Ainfi la qualité de l’urine peut dé¬ 

terminer le genre de la maladie,, puif- 
que dans la Colique la douleur eft 

quelquefois arrêtée, fur-tout lorfqu’- 
elle vient d’une pituite vitrée qui s’eft 
collée aux parois de l’inteftin : mais 
eomme l’eniption d’une urine grave- 
leufe Ote la douleur, les déjedions 
glâireufes diflîpent aufïï la Colique.. 

iL eâ encore bon de fçavoir que là; - 
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Colique faifît moins fréquemment k 

même perfonne que la douleur des^ 
reins. 

Outre cette efpece de Colique dont 
nous venons de parler, qui vient de 

la crâc des glaires ou des vents, Sc 

qui eft proprement appellée Colique ,r 

on en compte une autre efpece, qu’on 

attribue à une humeur acre, ou à la 

bile même. Elle caufe une petite Fiè¬ 

vre , des ardeurs, la foif de l’infom- 

nie. La douleur ne parcourt pas les 

inteftîns , mais elle demeure fixe, & 

s’aigrit toujours par les felles j l’uri-' 

ne eft très acre & biliéufe : rufage 

des boilTons & des alimens chauds ny; 

convient pas. 
Si le colon eft enflammé on recon^' 

ri'oit l’endroit par la douleur ; cet ac¬ 

cident eft très funefte ,,& caufe fou-^ 
vent le Volvulus : une Fièvre arden-- 
te Sc déclaréeenmarque le dangerp 

on reflènt des élancemens à l’endroit 
de l’inflammation. La foif, Iamauféc> 
Tes vomiflemens, particulièrement s’ils 
font de bile pure , contribuent au 
mauvais préfage. Le ventre & la veflie 

retiennent encore leurs excrémens. 

I>’habiles Médecins ont obfervé que 
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le péritoine eft fouv.ént attaqué de 
douleurs très vives , qui quoiqu’é- 

trangeres au colon, peuvent néan- 

nioîns trouver ici leur rang après les 

efpecé^4e colique , puifqu elles ont 
beàicôtfp’ de- convenance avèc elles , 

paf lSir-vioIéhce &par lé lieu qu’elles 

aiféïïÉeht. Les douleurs font également 

violéritès /longueé & rebelles aux rc-, 

niedés dç^îà, colique ,' foie purgatifs,ôa 

lavèfcéhs, bu fomentations. Elles fuc- 

cedénbipour'fordinaire aux Fièvres 
chronïi|ües , '& aux maladies opiniâ¬ 
tres ( câüféés par la bile.:) Ôn les a 

vûÿouvent tenir lieu de crife aux Fiè¬ 
vres' tierces aux quartes, -aux conti-- 

nuës , de maniéré cependant que Ces 
douleurs s’aigrifloient encoj-e après un 

temps confiderable aux jours marquez 
pour les retours dés accez. , 

; i^myèM Reniarques. 

P^lnê'fet 'çjUé rEmpereiir Tibère fut le 

^^'èmï^F braqué de la Colique. Se- 
loaMetcirriat -lès anciens n’ont pas connu 

cette; malg'di'e foys le nom de 
mais fort bien fous celui àtuKfc?) qu’on a 

fubftitüé poai fignifier le ;j;cpS'A4« des 

Grecs ,& le Volvulus des Latins. 

Bb 
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XII. Les Vers, 

I L 7 a des Vers de diferentes for¬ 

tes qui fe produifent dans les en¬ 

trailles du corps humain ; les uns font 

longs & ronds, les autres plus courts 

& larges comme les pépins de ci¬ 

trouille , d’où vient qu’on les appelle 
Ciicurbitins , les autres, font petits^ 

grêles & ronds, ce font les afcmdes. 

Voici les iknes commpus de^ces deux 

dernieres ei^ces deVers.On grince les 

dents durant le fommeiljla faliveabon- 

de dans la bouche, & l’on avale fou vent 
comme fi l’on mangeoit j on a des de- 

mangeaifons aux narines pendant le 

)our, la foif eft fî grande qu’on ne peiu: 
l’appaifer par la boifîôn, lé ventre 

s’emplit quelquefois de vents qui çau- 
fent fou vent des tranchées, Sc il s’é¬ 
tend allez fouvent en maniéré d’hy- 

dropifie feche. Cet accident éft fuivi 
de la lyenterie, de la fiiffulîon, de la 
pâleur du vifage, .& d’une fueur froi¬ 

de & fétide i quelquefois même d’un 
délire, où néanmoins l’on ne ramaflè 
point de flocons comme dans celui des 
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fièvres aigues, & où Ton n’a point de 

forte douleur de tête. 
On rend encore des Vers tantôt par 

la bouche, tantôt par les felles,& quel¬ 
quefois par les narines, on en eft plus 

incoinniodé la nuit que le jour. Ils 
remontent en en-haut lorfqu on eft à 

jeun -J & par leurs morfures ils pico¬ 

tent alors les inteftins., travaillent les 

hypocondres & l’eftomac, & caurent 

les défaillances, ou letouffement, le 
tremblement , l’épilepfîej ou enfin la 

iyncope meme. Ces maux font ordi¬ 
naires aux enfans,qui en meurent 
fouvent. 

Outre les fymptômes dont je viens 
d’attribuer, la caufè aux vers, auto* 

rifez par de frequentes obfervations , 
j’y ajouterai la colique, la faim cani¬ 
ne, la boulimie, la palpitation de cœur, 

-les Fièvres malignes, peftilencielles & 
-épidémiques. 

Il n y a guéres que les vers longs qui 
feproduifent dans les inteftins grêles, 
qui les piquent quand ils font vuides, 
qui fe gliuènt quelquefois dans l’efto- 
mac, & y excitent de la douleur,lanau- 

fée,le vomiflémentjle hoquetmne toux 

feche, courte & legere. Ils font auûi 
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qu’on avale avec peine lorfqu’ils fônç 

dans l’eftômac ; outre cela on s’éveille 

quelquefois par les trelTaillemens, ôc 

les cris qu’on fait durant le fommeil, 

où l’on rentre auffitôt j on en,voit qui 

tirent la langue eii dormant, d’autres 

grincent les dents, ©u tiennent des 
difcours égarez, & s’agitent conti¬ 

nuellement dans leur liti Les enfans 
remuent alors la bouche , de meme 

que pour fuecer la mamelle, il s’élève 

à la plupart des rougeurs ibudaines 
Sc palïageres anx joues & dans les 

yeux, qui font ordinairement pâles 

dans ces perfonnes. 
Le pouls eft inégal, caché, défail¬ 

lant & récurrent ; dans quelques-uns 
les alimens fe corrompent plütêt que 
de fe digerer , & s’évacuent far les 
felles ainfi fermenter, ^ après avoir 

produit quantité de,vents , dont le 
ventre demeure rempli, le refte du 
corps emmaigrit .fenhblement fans 
aucune caufe évidente. Si la Fièvre y 
furvient elle eft déréglée & fans ordre 
dans fes redoublenaens, qui repren¬ 
nent trois ou quatre fois la nuit ,avcc 
un grand refroidillèment des membres. 

Les vers longs font moins dange- 
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feux que les cucurbitins, ilsfoneaufli 
plu$ freqaens que ces derniers, &c tra¬ 

vaillent prticulieremciit les enfans 

jufqu a Page de puberté. 

Les cucurbitins, qui fé forment 

dans le caecum & dans les cellules du 

colon, outre les lignes qui leur font 
communs avec les vers longs jCn ont 

d’autres qui leur font propres & ef- 

foitiels, comme de bleflcr continuel® 

iement la perfonne par leurs marfures, 

& de caufer une faim importune, par¬ 

ce qu’à peine a-t-on digéré qu’ils épui- 

fent la nourriture , & qu’infatiables, 

ils recommencent auffitbt à piquer 

les inteftins. 
Ges vers font fouvent alTemblez, 

& attachez les uns aux autres d’une 

façon furprenante ^ & dans me quan¬ 
tité fi frodigie a fe qu’ils femblent fai¬ 

re m nouvel inteftin. 

L’emmaigriflèmcnt, la foiblelle du 
corps & la rudeflè de la peau accom- Eent toujours le ver plat : mais 

^uc ces vers délicats qu’on nomme 

■afearides le font formez dans le re- 
étüm, ils Y excitent des demangeai- 

fons, & au fondement,d’où ils paflènt 
quelquefois dans les cuilîes, ou s’infî- 

Bbiij 
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nuent dans les mufeles fcffîefs. ïl^ 
s’échapenc le plus fouvent par les felles 

avec les excrémens , ce qui arrive 
même aux perfonnes avancées en âge? 

cependant on a des envies frequentes- 

d’aller à la fellc, & l’on fe fent fou^ 

lagé par les déjedions. 
Les enfans font plus fujets que 

d’autres à avoir des vers, fur-tout lorf 
qu’ils ont beaucoup de cruditez, & 

par le long ufage des àlimens de mau¬ 

vais fuc, comme le fromage, les fruits^ 

cruds, &c. ' , 

'Nouvelles Remarques, 

15 Eniv. fi: rendre cent rtente-hait vert» 

11. par -une -râedécine compefée d’aloë 

dé myrrhe & de fa'ffran. Alex . Benoît dt.r 

qu’une femme devint muette & comtne 

cataièptique,& qu’elle ne fut guériequ’a- 

près avoir-rendu un peloton de quarante 

vers. Durer, Donat,&ç. difènt que les vers 

«aüfént quelquefois de violentes palpita¬ 

tions à répigâflre & dans l’abdomen.L’œili 

eft brillant, le vifage pâle vers les tempes,. 

l’on mange beaucoup ^ l’on eriimaigrît. 

Les tranchées continuent après des con- 

valfions jlorfqne les Vers percent & ul¬ 

cèrent les ihteftins J il fort enfuitc dp pûs 

parmi les excrémens. L’on a fouvent des- 

Vers pour avoir mangé des alimens où les-,, 

mouches avoient dépofé leurs œufs* 
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XIII. Les Hémorroïdes. 

JE vais parler de cette maladie du 

fondement, où les veines trop di¬ 

latées & engorgées de fang le ré¬ 

pandent en abondarrce ; ce qu’on ap¬ 

pelle Hémorroïdes. Mais pai'ce que 

quand le fang elî: porté' plus que dé 

coutume à cette partie ,• il ne s’en 
échappe pas toujours, on a nommé 

Héniorroïdes aveugles cellesqui font 

en dedans, ce qui produit une vive 

douleur au fondement,mais qui eft plus 
violente lorlqii’on rend des exerémeiis 

durs & liez. Gette douleur eft quel¬ 

quefois fi confiderable , que le fphin- 

âer de l’anus s’en enflammé : 'mais 

quand l’Hémorroïde a crevé, l’érup¬ 

tion du fang accompagne toûjours 

lès matières dans les efforts des felles, 
& particulièrement fur là fin de la 

déjeélion ; néanmoins il c-oule quel¬ 
quefois feul &; de lui-même. Le fang 

fort d’abord féparément ^ noirâtre & 
mélancolique, il eft enfuite plus pur, 
&■ de belle couleur } quelquefois il 

eft grumelé, lorfqu’il s’eft figé dans 
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l’inteftiii. Ainfi on le diftmgue du Tang 

qui coule du foye > ou du méfentere, 
ou des parties rupeneures(dàns Pin- 

teftin ) 5 en effet celui qui vient du 
méfentere eft en petite quantité. On 
attribue au foye ces flux de fang qui 

ne font que de fréquentes évacua¬ 
tions d’une férofité fanguinolente, & 

prcfque femblable à de la lavûre dè, 
chair ; & le fang qui vient des parties 

fùpérieures par la rupture de quelque 
veine , acquiert, par le fcjoür qu’il 

fait dans l’inteftin avant qu’on le re- 

jeîtCjla noirceur & la confiâancè delà 
poix. 

Les Hémorroïdes externes font 
avancées en dehors, mais celles qui 
font internes font exemptes de tumeur 

fenfible, fluent prefque fans douleur; 
& rendent un fang qui fe joint aux 
déjeétions lansfe mêler aux matière?. 
Si l’hémorragie eft exceffive ledan- 
ger eft très grand , les forces périf- 
font, le vifage s’éteint- Q^lle pe- 
fànteur au haut des cuiflès / quelle 
foiblèflc aux jambes ^ Le fang n’eft 
plus groflîer ni obfcur 5 il eft pur & 
vif: c’eft le tréfor fl néceffahe d là 
vie. Si cette hémorragie dure long- 
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temps elle produit Thydropifie. Le 

fang des purgations hémorroïdales, 

qui font fupriroées dans ceux à qui elles 

étbicnt ordinaires, fâlütaires, & nuL 

îerrieiit fynTptomatiques, remonte aux 

hypocondres & dans les vTceres 
produit des accidens très fâcheux, & 
particulièrement l’anafarque , ou k 

pfityfie : c’eft pourquoy Hippocrate 

a judicieufement averti de guérir les 

Hémorroïdes de maniéré qu’on en 
laiCe une ouverte.-^ 

, L’éruption des Hémorroïdes pré¬ 

vient les plèurefies’, lespéripneumo- 
ilies , les ulcérés rongeans, les can¬ 
cers , la lèpre J l’élephantie, la galle, 

la manie, & la Fièvre quart©\ triftes 

^iaux que cette évacuation arrêtée à 

contretemps excite ou rappelle.. 
Les Hémorroïdes furviennent heui 

feufement aux mélancoliques, aux 
maniaques, & aux néphrétiques pref^ 

que défefperez. L’écoulement des or¬ 

dinaires , ou l’hémorragie du nez 
peuvent fuppléer au défaut du-flux 

hémorroïdal. 
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Nouvelles Remarquef, 

Zlmaira dit avoir connu un îionune' 

qui avoît tous.Ies mois { à l’âge de“ 
80. ans ) un dlx-d’Hémorroïdcs. On voit- ' 

des femnres qui dans leurs groflelFes' ont 

des Hémorroï(J^es au lieu des réglés. Une 

faut pas arrêter les Hémorroïdes de quel¬ 

que maniéré qu’elles pûiffent êcrê crîti-' 

ques. - 

N Inflammation y ^ ta 
fiftule de t Anus. 

T Ë-mufcIe dé rÀnüs seiifîàmms ' 

jL-t quelquefois lorfqu’il a été violen¬ 
té par les douleurs des hémorroïdes 

~ aveugles.^Æu par quelque courfe fur 
un cheyal* trop décharné. La tuméur ' 

de h Anus fufpend alors les excrémens 

durant plufîéurs jours ^ ou .ne leur, 
dhnne ilîue qu’en failant fouffir ex-- 

trémcment le malade. Ces douleurs 
quoique très vives d’ailleurs, s’aigrif- 
fent encare pjus par l’ejffoit dé la felle 
& par la preflîon de cette partie. Get 
accident produit une, Fièvre interne' 
& obfcùre, fur-tout lorfqu’il 7 a déjà ■ 
îèïig.-tetïîps que le ventre eft refïerréV 
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t*abcez que cette inflammation a 

produit s’ouvre dans l’inteftin, & l’uL 

cerc étant devenu rordidé, continue à 

rendre du pus. Bientôt l’uIcere de 

l’Anus dégénéré en une fiftule que 

Ibn ne peut guérir que par le fecours 

de la Chirurgie : quoique la douleur 

celiè le pus s’y renouvelle inceflam- . 

ment , &ce qui s’en eft amaffe fore 

avant les excrémens à chaque déje- 

âibn, ou s’il ne coule qu’avec les ex-- 

âéfnens, il ne s’y mêle pas.- 

Id^ôwütlles Remarqués. 

S r l’on néglige le Té-nefmc il ca- arrive" 

foavïnt un ulcéré qui dégénéré en 

fiftule , & qui pénétré quelquefois juf- 

qiies dans fe veMé , & pour lors-on rend- 

des vents, par la verge comme par le fon¬ 

dement; il fe mêle , même parmi Furine’ 

tïn peu d’excrément &' de pus. J’ai vû dc- 

vtnit hydropiqtte pour s’être guéri d’une- 

fiftule qu’on avoir depuis dix ans. 

XV. Les playes de téfophagey dé 
ïeflomac ^ des intefiins. 

IL me refte à parler des pîayes qui : 

peuvent arriver dans l’étenduë.da - 
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canaî qui Te cbiîtinuë depuis la boùclié 
jufqu à l’Anus.Si réfophage eft bleffé, 
les viandes ni la; boilïbn ne peuvent 
defcendre dans reftomac : mais dn les 

rejette prefque auffitbc qu ils font 
avalez :1e hoquet, la défaillance ,-ou 

là convuifîon arrive bientôt^ Si la 
playe eftr à l’eftomac l’on vomit fouv 
vent de la bile -y le hoquet furvient ^ 
on vomit fur le champ ce qu-on a pris 

par la bouche, le pouls s’affeiblit, des 
fiieurs froides occupent les membres*, 
& la mort* s’enfuit*. 

Les figues équivoques dé la'playe 

des inteftins grêles, ou de celle du 

ventricule, font qué lès aiitriens for-^ 
tent par l’ouverture& tombent dans 
l’abdomen également dans l’une & 
dans l’autre , c’efirpourquop le ventre 
& les hypocond'res fe fouIeVent tou¬ 

jours' de plus eh plus Sc cnfuitè îoh 
vomit de la bile. les aütrev inteftins 

font ouverts ils domient par la playe 

ifluë aux excrémens, ou du moins L 

l'odèur ftercorale. 
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INouveSes Remarques. 

L Es playes 3c l’eftomac & des’intcÇ- 

tins né font mortelles que lorfquc 
j’témorragic eft trop .grande. Skenkiue 

rapporte .des exemples de playes aux ii> 

teftins, dont même une portion avoir été 

emportée, qui guérirent.en s’att.achaQt 

au péritoine. ' 

XVI- Les Maladies du 
méfentere. 

L Es Maladies du.mélèntere meri- 

4:ent nôtre attention,, nuifque les' 

vailfeanx s’y déchargent fouvent des 

matières impures, qui deviennent les 

fources des plus cruelles maladies ,, 
comme âü Choiera Morhtu^ de la 

mélancolie , du dévoiment, de l.a.dy- 
fenterie, delà cachexiede l’atrophie, 

de la langueur , des Fièvres lentes & 
erratiques , & d’autres femblables 
•maux. Lorfqu’il arrive un fehirre au 

méfentere la tumeur eft d’abord lâ¬ 
che & molle-: dans la fuite l’humeur 

s’épaiffit & durcit ; on s’eirapperçoit 

ail toucher d’autant plus aifément que 
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la partie cm la tumeur éft forméej 

.étant fans douleur & fans inflanima- 

.tion, permet d’appuyer la main pour 

la découvrir, ce cjuil eft necefatre 

^.e filtre, parce elle eft fituée pro- 

■fondçment, & au-delTous des inteftins 
x^u’elle comprime , de maniéré que 

les excrémens ont peine à fortir ; ce 

qui n’arrive ps quand la tumeur 

aux mufcles de i’abdoqien, ou que le 

ventre eft grofll par la graifle : d’ail- 

.leurs on peut empoigner, la graiiTe 

.avec la peau , -& la foulever de delTus 

les muicles du ventre ; on la fent d’a- 

feord, .& pool* peu qu’on appuyé la 

main, on relfent de la douleur, & ou 

l’augmente s’il y en avoît auparavant. 

Æette tumeur-s^éleve aulR en dehors' 

•fufiifàmment pour la fentir en ap¬ 
puyant foiblement k mainoutre ce¬ 

la elle s’^étend en long félon la dirediou 

■du mufcle qu’elle occupe. 
L’inflammation arrive quelquefois 

:au méfentere, pour lors on y relTcnt à 
la vérité une p'efanteur profonde., mais 

nullement de douleurfenflble ,: il s’élè¬ 
ve une petite ■ Fièvre qui ne.produit 
aucun orage, & qui n’empêche pas 

4i’âgii\comme à l’ordinaire. On rend 
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,4’abord par les felies une efpece de 

fanic rouge ; rnais quand la fuppura- 
riion eft faite il fort un pus blanc qui 

délaye les cxcrémens, où qui coule 

abondamment fans fe mêler aux dé- 

jeébonsj,comme il arrive d’ordinaire 

quand l’abcez e.ft près du reétum. On 

éft afTuré que le pus vient du mé- 
fentere 9 parce qu’il ne peut couler 

d’autre part fans douleur, fans mélan¬ 

ge , & fans une Fievre plus marquée 
que celle qui parqit jcL 

Mmveües Remarques, 

D Odonée dit qu'une fesHnequiavoü 

çû une in^atninatioh. au méfentere^ 
rendit par- ie^ felles , deux ou trois fois 

Sé jour J.pendant plps de quatre ans , .des 

matières purulentes , très fétides , & fans 
mélange d’excrémens. 0n a trouvé quel¬ 

quefois cette partie xeuiplie.de pus dans 

des perfonn^is, qui éîqiçnt mortes d’Atro¬ 

phie. 

^VIL Les Maladies du foye, 

Le foye eft fujet ^iverfes mala¬ 

dies qui ont des circonftances 

digiKs de remarque. Si „ce yifcere ^ 
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une trop grande chaleur la diete eÆ 

très contraire, quoiqu’on ait un grand 

dégoût, particulièrement pour les 

viandes i outre cela la .foif eft conti¬ 

nuelle , tout le corps eft échauffé, fur- 

tout les plantes des pieds, & les mains, 

qui font encore humides, fi rhumidicé 

accompagne la chaleur du foye, ou 

feches, fi,cette:chaleur eft jointe à la 
féchereflè. L’intemperie' froide du 

foye eft plus rare, & fe reconnoît à 
des marques toutes contraires aux 

precedentes. Si l’intemperie n’eftpas 

iimple, mais qu’elle fe foûtienne par 
quelque humeur, c’eft la bile lorfquc 

la chaleur domine' : cette bile doit s’é¬ 

chapper par le vomiflèment ou les 
felles ; elle eft d’abord pâle & délayée, 

enfuite groïïïere, jaune Sc fétide i la 

bouche eft pleine d’amertume,la foif 

& le dégoût font en même tempsplùs 
fenfibles ; il arrive aflèz fouvciit une 
Fièvre tierce intermittente, ou vague 
& incertaine. Q^nd Thunieur s’eft 
engagée profondément dans lés plus 
fecrets réduits de la fubftançe du foye, 
elle excite unqçfFiévre lente qui mène 
infenûblement à l’atrophie. . - 

Une humeur acide ou froide eft la 
caufe' 
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«aufe de Vintemperie du foye , fi les 
felles font petites , peu frequentes, 
fans mauvaife odeur ôc blanchâtres ; 

fi la Fièvre tierce ne fur vient pas, ( il 

cfl: rare qu elle foit l’effet d’une pareille 

caufe ) fi la perfonne n’a aucune dif- 
pofition à la maigreur, & que tous 

les figncs foieiit contraires à ceux des 

- caufes de chaleur. 
La foiblefie du fbye a plufieurs mar¬ 

ques, dont les plus elTcntielles fe tirent 

de la couleur du corps , fur-tout de 
celle du,vifage, & de la qualité des 
felles. Le vii^e eâ livide ou verdâ¬ 

tre, tes felles font liquides en maniéré 

de crème, ce qui ne vient que de ce 

que le foye filtre, au lieu de la bile, 
ou avec elle, une humeur grafiè, qui 

fe mêle enfuitc avec les^ excrémens, 
ainfî cela n’arrive point par aucun 
vice du ventricule ni du méfentere. 
En e|et fi l’eftomac eft auffi mal dif- 
pofé , lesalimens ne fe digèrent pas, 

&on les rend comme on les a pris. 
Si la firofité du fang qui efi défait 
f.aj[e des veines du foye dans le canal 
excrétoire de la hilé^ & de là dans 
les inteftins .3 ce qui arrive lorfque 
fe foye a perdu fou relTort, il fe fak 

Ce 
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un flux de ventre très opiniâtre,qu’on' 
nomme flux hépatique. Les déje¬ 

ctions font d’abord liquides Gomme 

une eau teinte de fang j dans la fuite 

elles prennent diverfes qualitez j fé¬ 

lon les differentes intempéries du foyer 

s’il eft échauffé,des matières font pluî 

recuites , Ik mêlées d’un, fang mé¬ 

lancolique mais quand la mort eff 

prochaine, une dé)eétion d’atrabileen 

eft la marque aflurée- Dans cette 

maladie les faci s’atténuent } 

& tout le corps fè fond j la Fièvre, 

le dégoût, la foif y- fur viennent; lé' 

pouls eft prompt, l’urine bilicufe. Au 

refte fi la foibleflèdu foye n’eft- pas 

jointe à la chaleur, le rélâchement- 

qui arrive a ce vifcère produit l’éva* 

euation d’un fang limoneux- & par gru¬ 

meaux ; les déjeétbns font pètités,. 
peu fréquences, & de toutes les-cou¬ 

leurs d’excrémens ; elles font, plus- 

abondantes par intervalles, & n’ont 
que fort peu d’odeur. Cette maladié' 

dure long-temps , & commence fans- 

Fièvre, .fi ce n’eft-peut-être uneFié^ 
vre lente qui vienne de la corraptroii- 

du fang au dedans du foye. 
Sida féchereffè du foye p^roduitfe 
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^ux hépaciqüe , la déjediofl en efl: 

plus feche plus épaifTe. Si l’abon¬ 
dance d’humeurs en .eft la caufe ,.la 

matière eft plus liquide. Il me paroîi 

feeile de dilcerner le flux hépatique, 

de la dyflènterie : ici le fang eft en 
très'.petite quantité, & fouventavec 

des douleurs, des épreintes, & des 

raclures de boyaux j au lieu que dans 

le flux hépatique les déjedions fan- 

glantes fe font fans douleur, fans ra¬ 

clures, tout d’un coup, & par in¬ 
tervalles éloignez, comme de deux 

ou de trois jours. 

Lorfqu’une veine ouverte ou me¬ 

me rompue eft la fource du fang 

qu’on évacue , il fort par les felles 
prefque pur ^ fans noirceur, fi la 

plâye ii’eft pas loin du fondement ; 

s^il vient des parties fuperieures, il 
eft noir, femhlâble à de ta- poix, mais 

la tâché qu’il fait au'linge eft rouge, 
i qüoy feulement on le diftingue de 
i^rabilè. Si après l’amputation d’un 

membre , 011 la fupprelEon d’une hé¬ 

morragie périodique & faîittâire , le 
fang s’épanche dans l’inteftin , il eft 

pur & naturel ; fon éruption eft fou-^ 
daine,abondante, précipite, &re- 

Ce ij 
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vient par intervalles très érorgneK 

Le fang fort en petite quantité,& 

peu à peu d’un ulcere au foyc ; il eft 

délayé d’un pus trouble & virulent, 

on relient auffi quelque legere dou¬ 

leur à l’endroit du fojre, où plufieurs 

lignes ont indiqué l’ulcerc, avant que 

la fanie fânguinolente en ait coulé 
& l’inflammation de ce vifeere a du 

le déclarer par lès lignes paitieuliers* 

Ces obfervations bien entendues 
font un difeernement exact des flux 

de fang hépatiques , d’avec toutes 

les autres efiulîons de cette humeur 
par les felles.- Au relie , la même 

tbibleflè de foye , dont nous avons 

parlé prépare fouvent des hémor¬ 

ragies par les narines, par la matrice, 
parles hémorroïdes,ouparl’expeéto- 

ration. Si cette maladie contimië long¬ 
temps fa»s caufer la mort, il en, ar¬ 

rive la cachexie, ou l’hydropilîe. Si 
- l’atrabile a. commencé le flux hépati- - 

que le malade meurt, bien-tôt. 
- C’ell ici le lieu de parler de ce vice ds 

la fangüification dont on aCeufe la 
foiblelîè dü foye,: otiplutôt Iddépref- 
Jlon du fuc hilieux qui domme natu^ 
veümtM dans ce vtfiere > & d’ûkU 
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fan£ im^runtoit fin eUfiiclté, & le 
ehyle ce levam fermentatif eyui le 
eonverüfiok en fang-^ Dans cette fit- 

klejfe dtt foje , & cet affadijfement 

du fine bilieax > le chyle, ytû efi mal 

cuit & indtgeBe > augmente mcejfam- 

ment la crudité , & l’inaEllon de tous 
les fies du- corfs ,, enfirte que les fi- 

kes charnues & membraneufes per¬ 
dent fe.u a peu leur rejfort, & ad¬ 

mettent dans leurs tnterfitees' ce fâng 
vtfijUsux & impur q.uitrÂ.t à'skioxà 

les pieds, & bientôt toute l’habitude 
du corps.. Cette cfpece de cachexie 

eft très ordinaire à ceux qui ont 

échapé de quelque maladie aigu© 
ou chronique, ou à ceux que l’hy-- 

dropifie , les-turiieurs fchirreüTes du 
fbye & de la ratte, ou la jaunillè ont 

fort' aâbiblis appefantis & éner- 

'i'eKs.; ... 
Il n’y a point de viieere oh les ob-* 

ftrudions fe forment plus aifémene 
que dans le foye ; vous reconnoîtrez 
i cês marques l’engagement qu’il a 

contradé. On reffent à l’endroit du 
foye-, particulièrement fi l’on s’agite 
après le repas , une pefanteur accom- 

pagnéc d’une tenfîon y ôc cette douleur 
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efl obfcure, fans tumeur Sc fans Fié*- 

vre. Dans cette occafion le vifage dé¬ 

vient d’une pâleur ajSreufè, la refpi- 

ration eft quelquefois embaralTée, fur- 
tout fi l’on s’exerce à marcher ou à 

monter. L’urine eft claire & aqueufe, - 

Si la partie concave du foye a con¬ 

çu l’obftrudion, les Telles font abon¬ 

dantes, liquides, en maniéré de crè¬ 

me , & même auffi fangüinolentes 

mais fi l’obftrudion eft à la partie con¬ 

vexe du foye , les exefémens font- 

fecs & liez. Sr l’üne & l’autre partie 

dé cevifeere eft-également engagée,- 

lé ventre eft'tantcit relTerrc ôù tantôt 

libre. Ge vice du fdyê donne naiflan-' 

ce à mille maux confiderables j en - 

é&t foit qu’il s’y fâlTé Une inflâmrna- 

ÉÎôn ou une; tumeur fehirreufê ou 
qÿil arrive une hydropyfie, ou k 
Fièvre, l’atrophie, ou des dévoimens • 

(à i’oécafioft, dùf©ye)ée font toûjours' 

dés fuites de fes obftruélions. 
L a dureté , ou ïâ tumeur indolen* ‘ 

Ce du foye "j qu’on nomme fchifrê,{k 
produit pour l’ordinaire d’une obftru-' 
elion invétérée de ce vifeere. - 

Le fehirre fe découvre au toûcher 

par le^ fentiraeiit d’une dureté aulfi^ 
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Iteadue que le foye, &: exempte de 
douleur , tandis qu’on ne la prclle 

point jufqu’à fouler la partie j on s’en ' 

apperçpit mieux fi le malade eft ap¬ 

puyé fur le côté gauche que lorfqu’il^ 

eft couehé fur le dos, & ce ne feroit* 

qu’en preflànt fortement qu’on fenti- 
roit la tumeur j il eft-encore fort aifé- 

de la reconnoître, avant qu’elle' ait 

donné lieu à l’hydropifie, ^ pourvu' 

que lâ 'perfonne ne foit point trop ■ 
grade. Au refte le malade Ce couche 
plus commodément du coté, droit que • 

du Côté gauche ^rfon vifage eft A’uné'' 

piléur ôofçorejil refpire difficilement^ ? 

I mafikpie d’appecit, 6è ce qu’il man¬ 

ge lui charge l’eftomac ; il fe porte ' 
siiêux dans la diete. Quand le mal' 

eft iiivéteré l’on mange avec peine ’ 

fos -âlimtns j . on commence à uriner 
moins -que de cofitume , Hientôt le 

rentre J des jamSes & les pieds de-- 
. riènnênt enftéz, tandis que lésvbras ôs 

là poitrine s’exténuent. Telle eft la ■ 
fîtuation tfe rhydrôpiquejdont le mal^ 
S'il eft négligé- dans fa naiflànce 5 

triomphe-enfin du pouvoir des reme- 
dês. Il eft également dangei'eux que 

fchrrre -du-foye ait produit la-jaunit ■ 
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Ce, ou qu’il y fait furveïia;üne hydrd- 

pifie d’eaux' en efl: la trifté^ confe- 

qucnce. ' ' ' ' *' 

Lôrfqu’une humeur acide qui a fé- 

journé long-temps dans le foye y a 

germé infcnfiblement le fehirre , le 

malade ne s’apperçoit pas fîtôt du 

danger qui le menace, il ne fe défie 

point de la Tante dont il jouit : mais 

fbnmal s explique enfin, & le fehirre 
qu’il fomente caufe la cachexie, ôc 

bientôt la leucophlegmatie. 

Quand le foye eft attaque d’in¬ 

flammation , il s’en excite une Fièvre 

ardente & aiguë j on découvre au 
toucher une tumeur a Thypocondre 

droit, d’où la douleur fe continue aux 

fauflès côtes du même côté ; une toux- 

Icgere, frequente & fêche, la difficulté 
de refpirer , une foif ardente, & le 

dégoût font les fîgnes de cette mala¬ 
die. Dans c-et état h langue devient 

rude & fe charge d’une gîuC j qui eft 
jaune d’abord, enfuite noirâtre : il y 
furvient un hoquet frequent, des nau- 
fées', des vomiffemens de bile pur#y 
fcit jaiune, ou couleur de rouille, ou 
noire fi la maladie eft très forte» 

Cette, bile noire fait enfuite une vio- 
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JfflRte éruptioa par les Telles, cau- 

fe un dévoiment dangereux ou la dy- 

fenterie^i Turine eft épaiflè, rouge 

SçÆrouble, & .tout le corps eft fou- 

vent imbu d’une couleur de faftraH j 

quelquefois aufli le redoublement 

des accez produit le délire, avec des 

urines très acres. 

Lorfque l’inflammation occupe la 

partie convexe du foye, oii fent une 

mmeur â l’hypocondre droit en tou¬ 

chant feulement la partie , & quel¬ 
quefois la vue fufSt pour la découvrir. 

La toux en eft plus fréquente, & la 
refpifation plus difficile. La douleur 

n’occupe pas feulement les fauflès cô- ; 
tes: mais elle fe communique encore 

au cou & à l’épaule du même côté. ■ 
Il eft ordinaire d’avoir de douloureù- 

fes convulfions à la main droite. On 

relTeat une aifez. grande pefanteur oà, 
eft l’inflammation ; on urine peu ou 

même point du tout, lorfque la tumeur 

eft devenue fort grofte ; il fur vient un 
Hoquet petit & rare , tout le corps 
perd fa couleur naturelle ; le malade 
lupporte avec peine d’être cou¬ 
ché furie coté droit , parce-qu’a- 
lors la preffion augnience la douleur. 
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Si l’inflammation eft plus pi:ès-4e ]^ 

partie concave du foye, la pefanteur 

cfl: à la vérité moins fenfibîe : mais 

en rccompenfc le dégoiit, la foif, là 

naufce & le vomilïèmcnt de bile , 

travaillent plus fortement le malade, 

&peu s’en faut que le hoquet ne le 

livre à la mort, en le fuffoquant : fa 

langue eft auffi plus noire, les déje- 

étions font bilieufos , le refroidiflè- 

ment des extrémitez du corps & la 
fyncopefont plus prefens j le malade 

fouffre impatiemment d’êti:e couebe 
fur le côté gauche. 

Il y a moins de rilque d’une inflanv 

mation à cette partie du foye, qui 

fa convexité. Si elle occupe la partie 

convexe elle peut fe diffiper par les 

fueurs ou par les urines, ouparnnc 

hémoiTagie critique du nez : mais 

outré les fueurs , le dévoiraenrou le 
vomiflèment peuvent fervir de crilè 
à l’inflammation qui efl: à la partie 
convexe dû foye. 

• Nous avons jufqu’ici décrit les 

lignes d’une forte inflammation du 
foye J la pratique de la médecine nous 

en a fouvent fait obforver une elpece, 

qui efl: fi legere, que la douleur, SA 
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U pefaiîteur n’y font prefque pas fen- 

fibles , & que l’on peut moins s’eti 

jappercevoir par le toucher qu’en fai- 

fant foire au malade une forte refpirâ- 

:tion. Tous les fymptômes font alors 

modérez^ Sc le mal fe foûtient fou- 
vent ilurantpiufieurs .mois. Danstou- 

les les inflammations du foye où la 
^crudité de l’humeur, &r l’accablement 

des forcés donnent lieu à un dévoi- 

inent, le péril efl: manifefte, l’éma¬ 

ciation du corps n’y efl: pas moins dan* 

^creufe, fur-tout fi l’on efl: enrhumé, 
^ qu’on touflè beaucoup. C’efl: un 

Ægne mortel û l’on rejette parla toux 
■un fan g écumeux , ou des crachats 

pourris ou Amplement bilieux dans le 

vCommencement de l’inflammation. Si 

elle ne fe diflipe point par quelque 
•crife, la fuppuration s’en produit or¬ 
dinairement , 6c l’abeez qui s’en eft 

formé efl: abfolument funefte. Lorf- 

^Æue cet abcez commence, les douleurs 

& la Fièvre augmentent , & il ne 
fe détache prefque rien de la partie 
affeétée j le malade fupporte dimcile- 

ment toute forte de fituation : il a 
des friflbns irréguliers dont il n’y a 
point de caufe fcnfîble, qui font fui- 

Ddij 
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vis d une grande chaleur. Quand U 

fuppuration eft faite les douleurs éc 

ies ardeurs Te rallentifîènc à la venté } 

■ mais les forces du malade fui vent Toii- 

vent le même fort, ce qu on feraaiW 
fenfiblement à la fréquence ,*11 la^p* 

titelfe, à la fpibleflè du pouls , 

fréquentes défaillances : elles rr'ëprefi. 

nenc encore plus, fouvént IbrTquê le 

pus s’écoule de l’abeez, &'degénerent 

prefque en fyncope » fyrhptôrae q^ 

eft alors d’autant plus terriSle, que 
■cet accident n’épargne que très raré- 

ment la vie : fi néanmoins le tualadc 

cchape d’un péril fi preffant, le pus 

s’évacuë, tantôt par les felles, tahtôt 
par les urines, & quelquefois auffi 

par le vomiflèment. Affez louyeht 

après voir ulcéré la fub^ançe 'du feyè, 

il coule dans le ventre, Se j produit 

une pernicieufe hydropifie j^qui refn’- 

plit peu à peu toute la cavité de l’ab¬ 
domen , & caufe une pefanteur foit 

fenfiblc aux aînés, 8c au pubis. Cet 
ulcere, qui s’eft prodùit dans le foye, 

ne Ce guérit jamais , le .malade fe 
confnme infenublement & pént'enfihj 
Tes déjeétions font putrides, fanieufes, 
éc peut-être fanguinolentes, commë 
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feâU donc on a lavé' des chairs cor¬ 

rompues : l’urine eft auffi chai-gée de 

fanic, fur-tout fi l’uîcere eft à la partie 
Æonvexe du foyé. 

Le fdye, de même que le poumouj 

peut fe corrompre entièrement , ce^ 

qui caufe à la perfonne une langueur 

incurable.' Cette maladie fe dévelope 

infenfiblement, de maniéré qu’on n’eft 

pas oblige dans les commeneemens de 

garder lit, qu’on peut même agir 

à fes affaires, & remplir tous les de¬ 
voirs de la vie civile, d’autant plus 

aifement qu’on ne fènt point encore 

dé Fièvre ; mais dans la fuite, le mal 

étant confiderableraent augmenté, on 
eft travaillé d’une Fièvre fente, fem- 

hlable à la Fièvre étique ^ dont nous- 

avpns pài'lé- dans la- première partie»^' 
On n’a pas non plus de foif extraordi- 

naire,nide tumeur à rhypoc6hdre,l’oh' 
a de la paffion pour le vin pur, & uà 

extrême dégoût pour les viandes, par¬ 

ticulièrement lorfqu’elles font chauf¬ 
fées. La perfonne a fe corps & l’ef- 

prit languiflans} elfe tombe fouVent 
en foiblelTe, & cet accident étanCÆnfiîv 

dégénéré en fyncope caufe une fueur' 
froide qui eft fuivie. de la mort. 
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TJotiveUesRemarq^ms^ 

Le poumon s’attacBe quelquefois à Ig? 
plèvre J & le foye au péritoine fé¬ 

lon la remarque de Colomb {^Anat. 1.1j.); 
SkecK. parle d’ua homme qu’on trouva 
après la mort fans foye & fan* ratte -, fes 
inteftins étoient feulement plus charnus 
que d’ordinaire. Galien f Iw. y. de ior. ajp 
thap. 7; ) détrompa un Médecin qui fe-^ 
croyoic attaqué de pleurcfie , ayant la'-' 
lefpiration petite & fréquente, avec Une 
Icgere toux , & une pefanteur à l’hypo-" 
cendre droit : il le fit convenir qu’il avoit 
une inflammation au foye., Skenk. parle 
d’une vomique du foye qui caufe là’ 
mort. Eraftus dit avoir vû gué-ïir d’un- 
abcez au foye en vuîdant par là toux 
quantité de pus mêlé, de fang. j’ay vu- 
un pareil exemple d’an homme à quil’on 
trouva après la mort le poumon attaché' 
au diaphragme , avec une fîftule quipé- 
.nétroit fort avant dans le foye.Peuccr par-' 
Je d’üne greffe pierre qu’on trouva dan^ 
le foye d un cadavre. 

XVlll. Les maux de la ratte.. 

La ratte eÆ plutôt attaquée qur 
le foye d’une tumeur, loit moîie- 

& oedemateufe , ou dure fehir-»- 
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fcùfe. Dâns Tune & Tstucre occafîon, 

foit qu’on aie couru , qu’on prenne 

quelque exercice pénible , ou qu’on 

fuit couché fur le côté droit la ref- 

piration eft frequente & difficile : 

h’appetit n’eft point dérangé, pour 

fordinaire, mais la digeftion fe fait 

mal, produit beaucoup de làliveàla 

bouche, & engendre des vents, qui 

murmurent dans l’hypocoridre gau<- 

çhe , & font irruption par haut & 
£ar bas. 

Qiielquefois la matière qui fait la 

tumeur s’exalte & devient maligne , 

enforte que s’étâiit répandes dans 

toute l’habitude du corps, elle y es u- 

fe une jaâniiïè , ou une cachexie qui 

ôte à la peau fa couleur naturelle. Dans 

cette cachéxie la bouchefent mauvais, 

les gencives fe pourrifTcnt, & décou¬ 

vrent entièrement les dents, le deflôus 

de la paupière inférieure enfle, il fè 
fait une éruption de fang par quel- 

qù’endroit, mais le plus fouvent par 
lès narines. Lors qu’aprÔs le repas les 

viandes fe cuifent dans l’eftomac, on 
rejette par la bouche des matières 
aigres, bien que d’ailleurs l’on ne vo- 

mifle pas. facilemeirt dans uette mala^ 
Dd iiij 
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die. 

libre-, il^èîï,plu^ tendi|^u çô|^^ 

che ,p|us élpyé quç;dglfj«ïê!î 1^ 
jambes s’enflen,t auffi;|a^/oit'|^UjfpjC 

le foir , le yifage e||f: d’unet.^ii^qar 
làle & obfcure, enfin le,fpmg:ieil,,fi(| 

troublé de rêves étranges 
Mais fi la, bouche:.nêft , pas,infeet^j 

& qu’il n arrive point d’héniorijjgK;, 
ilfe fait aux jambes des ulgenej incu-, 

râbles, ou qui; du moins qe jfç ggéi* 

rifiènt que très difficilement. 

La tumeur dure &, indolenterde la 
ratte, qu’on appelle occupe 

quelquefois tout ce vifccre, ( ce qu’oU' 

reconnoît par fa fituation, & parfon' 
volume égal à celui de la partie)quel^ 

quefois auffi ce fchirre a gagné, tout: 

î’hypocondre gauche. j, 
Cette tumeur effi plus longtemps a: 

fe former que celle qui eft lâche ^ our 

tre qu’elle eft dure, & que Tes ac^ 

cidens-font plus forts & plus fenlibl,es. 
Rien ne défigne mieuxJes alt^'atipnS' 

-du foyeou de la ratte,que là couleur, 

du malade, & même elle^peut. fu^ce- 
pour les connoître fans l’aide du tou*- 
cher.. 

Les faignées trop fréquentes, &' 
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fer f ié vi’cs vagues ''Bc- Wrlgulicrer, 
fùrMiouc ' tes ilénttélles expolènt 
aû' dânger' diinei^catnéur-'de ratte j 
celle de eê virccie eft^e^eraaiif jTüs 
chmiîique Sc maim-mrnibieulk'^què 

celle du Toyc' mais ii Fenflûi e, d^ 
pieds y fui vient, il en ârnveThydiè- 
pifie II eft dangereux qu^une tutfiéui 
de ratte n’ait pu ie guérir par lesmeil- 

leui s remedes dont on aurdit fait 'un 
long ufage. Il elt auffi de mauvais 
préfage dans cetce maladie-de rendre 
pendà'nt longtemps dès urines crues 

& aqueufes. Une dyfehterie de peu de 
durée y eft favorable, ou même fou- 
vent falutairev.mais elle efb danger euft 
fî elledure trop-, & elle devient abfo- 

luraent incurable lorfque la lyenterre 
ou rhydropifîe s’en eftspfoduitcÆes 

turneurs de ratte, bien qd-encore ré¬ 
centes , cedentdi^ ëilement auxfeme- 

deS', &- ns fédîffipèht^-jprefqUérjamais 
ibrfqu’on feur/ à donner iè-^ temps - de ' 
jettsr dieprofondès raciîies àanslevil^- 

ccre.*-Si k tumeur diminue, Bb^que-' 
lés -urinesf q# étoient-auparavant 
aqueufes &• limpides, deviennent rou¬ 
ges ^ ou épaiifes, féculentes & copieu»^ 

fes J, le fuccex en eftl heureux; 
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corps S'exténue à proportion qiie îâ? 
rattc groffic davantage , ce qui eft 

une preuve de la corruption génerao 
le de l’une des humeurs. -Les acci-' 

dens qui accompagnent la tumeur de ^ 

ratte font diflÊrens-fuivant la nature’ 

de l’humeur qui fait la maladie. La^ 

ratte s’enfle & fe defenflé par inter¬ 

valles dans les uns > dè dans les au-" 

très, malgré tous les remedès, elle 

demeure toujours également groflè} 

les derniers font plus en dangér, 

menacez d’hydropifle. On voit des 

pterfoniies-ne reflèntir aucune'incom-' 
modité pendant toute leur vie <fun- 

fçhirre a la ratte. 

Si ( bien que cela arrive rarement ) 

la ratte s’eft enflammée , on lent 

l’hypocondre gauche une tumeur dure 
avec des battemens douloureux-, 5c■ 
le malade a une Fièvre véhemente &' 

continue, avec une foif très ardente. 

Bien-tôt la langue eft'chargée d’une 
glüë noire, l’appetit manque,la ref- 
piratien devient difficile , de prefque 

éteinte, comme il arrive aux enfans' 

qui fe pâment de colère avant de 
crier. Si l’abcez & l’ulcerc ont fuc- 

««dd â rinflammaeîon delà, ratte ,-o»^ 
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peur s’en raporter à des fîgnes pref- 
qUe femblables à ceux que nous avons 

décrits à Toccafion de Tabcez & de 
Fulcere dii foye. 

27oUveSes Remarques. 

Colomb a vu des rattcs d’hommes' 

qui pefoîenc plus de'zo. livres , & 

qui ccoient couvertes d’un cartilage. S’il 

arrive un abcez à-la ratte , le pus qui ea 

fort n’eft pas bien cuit, mais blanchâtre" 

& cendré j ou féculent &■ livide. Ecs maus. 

de ratte caufent; foavênt de grandes hé»' 

morragies. 

Za maladie â^atrabile. 

ÏE parlerai d’autant plus volontiers 

de la maladie d’atrabile , que quoi¬ 

qu’elle arrive fouvenc , (ce qui eit 
étonnant ) apeine trouveroit-on deux ■ 
auteurs qui Tayenc décrite. Dans cet¬ 
te maladie l’hypocondre gauche ii eft" 
point enflé, ni tendu, ni affailTé ; il 
n’eft jamais douloureux, ou ne l’eft; 

que très foiblément ; mais on reftent 
une ardeur à la région épigaftrique, 

für-tout lors qu’on a bû des liqueurt- 
®haudes j.ou- mangé des ragoûts épi— 
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cez, qui fe digèrent alors dÆcilemeni^,- 

& produifent quantité de rapports ôc. 

de vents incommodes;.^ Les aiteres’ 

battent fortement à Tépigaftre.jufqu’à 
l’ombilic J le cœur fouffi-e des palpita-^ 

tions violentes qui reprennent fou-- 

vent, & qui produifent des défail¬ 
lances qui appàifent aufïi-tôt lés bat*’ 

temens de cœur Outre cés fymptô-' 

mes refprit fè déra4ige quelquefois 
& fc‘forme une v^airie triftefïê, &des‘ 

terreurs paniques. Cette maladie eÉ' 
longue , & après avoir cefle d’elle-- 

même, ou par les remedes, elle le- 

reproduit fouvent à la- première 

cafîon, 

T^ouveUes Remàrqûes, 

IL y a lieu de croire que Ic*pancréâf,' 

plutôt que la ratte , cil Je fiege de ' 

cette' maladie, &' qu’elle ne vient pàs de 

l’atrabile, maïs d’une aigreur extraor¬ 
dinaire duliic pancréatique. Je croy a- 

roir remarqué cette^ maladie dans «tt? 

Itomme fcxageaairc , qui mouruteafei» 

é’hydropilic. 
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:ziuii- •n3TiSBib''5.. lüi ^^■ 

y tùjqqs'i'a.o r3ija:>rjp jiuirij*. ^ V’t , 

T- Raicons Maintenant des maladies 
qüf ^^^üvènt .^enh* du vice du 

foye du de la“ natte \ je cocnmence par, 
la’ja/uîîiflèjèul’iîâere des; anciens : c’eft 

une. bile jaune îbu noirâtre , qui in¬ 
fecte tout te corps de fa couleur, prin¬ 
cipalement 4e blanc des yeux & les 

environs des tempes. "Si la bile jaune Î>roduit riderCjil èft accompagné de k 
bif, & de la douleur de tête ; lès veines 

dededous la langue font plus remplies 
que de coutume ,te corps ell lourd , 
& fatiguéMu moindre exercice, l*ef- 

prit fembie -être émoulFé, on reflènt 
une legere demangeaifon par tout le 
corps , encore que l’on fuë très ra¬ 
rement. Mais, de quelque caufe que 

vienne la . maladie , les membres font 

toujours pareflèux'dt comme énerve:^ 
la* refpirartion eft même embafadee 
fîtôt que 1*^0 s’agite plus que d’ordi¬ 
naire, Dans k fuite le corps devient 

d’une pâleur affreute.Si par hazard on 
a de la Fièvre, ïell|,eft très lente .& 

prefque imperceptible , Turine eât 
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trouble, groîîîere & faSTranée , S: fî 

rabondancc de bile a .caüfé la maladie 

les Telles font bilieufes ; mais -lî la Jaâ- 

nilTe vient de Tobftrudion des vaif- 

feaux qui déchargent la bile dans 

l’inceftin, les Telles Tout blanchâtres^ 

glaireuTes, en petite quantité & fré- 

^quenies : Turine eft pour lors d’un 

rouge foncé, & tellement chargée 

iqu’ellc en paroît noire j on reifent 

..âulE une pefànteur -à Thypocondre 
•droit, Tans y remarquer de tumeur 

ricnfible. Lorfque la Jaânidè vient 

.d’une aÆ’dion de ratte la couleur de 

^la peau eft d’abord obTcure, ;& de- 

ïvient enTuite brune & noirâtre. Alors 

i’hypocondre gauche fbuffre ordinai¬ 

rement unepeTanteur & quelquefois 
:ane tumeur aftêz dure , l’efprit eft 

çtrifte & rempli d’idées mélancoliques. 

;Le corps eft moins appeTanti que 

•dans Tautre jaâniflè ; rurine & les 

.déjedions font tantôt naturelles, & 
tantôt noirâtres : mais le ventre eft le 

qjlusfonvent reflèrré. Cette Jauniflè eft 

.plus fâcheuTe & plus long-temps i 
guérir que la première. Le flux des 
hémorroïdes qui y Turvient eft Talu- 

taire. Jamais la ratte ne produit la 
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Jàunilfejjâune, mais le foye ^ufe foja- 
;yent, la Jauniflè noire, qui eft à la 

vérité moins noire lorfqu’elle vient dp 
foye que quand elle vient de la ratte. 

ï^elle que foit la Jaânij[îè,elle prépare 

l’Hydropifie, lorique Ton rend long¬ 
temps des urines aqueufes ,, ou du 

moins fort claires. L’hydropifîe n’eft 
pas moins % craindre pour ceux qui 
pnt-depuis long-temps une forte Jau- 

nilTejparce guilfe peutformerquelque 

pierre dans le véncule du fiel de ces 
perfonnçs j ce qui feroit une caufè 
prochaine d’hydropifie. Que la dure¬ 

té du foye caufe la Jaunilïè, ou qu%> 
elle y fur vienne, l’un & l’autre e^- 
Ægalement pernicieux, Je d’un préla- 
ge très finiftre. L’hydropifîe qui Ce 

Joint à la Jaûnilïèeft auflî dangereufè^ 
.fur-tout loriqu’on a déjà eâàyé inu¬ 
tilement de guérir cette nouvelle ma¬ 

ladie- L® danger eft égal fi l’on elj 
itravaillé d’infomnie depuis longtemps^ 
fi l’on a un dégoût général pour tous 
les alimens, ou qu’il Ibit furvenu une rralyfie de la kngue, qui empêche 

malade d’articuler les fons pour 
former la parole ; mais que peut-on 

clperer fi de délire accompagne ces 
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aecidens ■J^Eà^FfeVïé'l<!^ïCôrvlaa# 

la Jaûniflfe'riè éaft^' 
rcufei elte eft^ rüêmé'p^4Ïcîléifë V# 

reftc quelqué’^^rôté' 
droit. ' -'oqmq é i oo{Êo3 m ^ 

Outre la Jaânilîè ^aûi4e^ 
d-aucfes 'efpeces -qui . 

pies, & qui arrivent ^pkisltàtefflèâtï ; 

«1 effet lorfque le-foye^ êft attaqué' 
dunflammanon , li feïlê-torréfiée ■& 

exaltée far la fernieniau9hH^c^fftm:[ 
du fang s'engage dans les plus pe- 
tites .veines de- la peaii'i^'qaxBe em¬ 

preint de fa couleur. Dans cette oc- 

cafion une Fièvre ,'iardeate-*i&:-fforte 

fur vient à la pefanteur, dâ'tenpon'^ 
la douleur dei!hypoc9n%e'!âr^tj_Ies 

excrémens du ventre ^-deJa^veSie 

font bilieux y Sc tousîlés^fî^^'*que 
nous avons rapportez en 'pârlaat de 

l’inflammation du foye., eoncourenî 

dans -cette maladie. 
Il arrive quelquefois une autre tf- 

pece de Jauniflè dans la crife des Fiè¬ 

vres que la bile a produites, iorfque 
par un heureux effort deda nature 

cette humeur eft féparéedu refte des 
fucs , Sc chaflee à la fuperficie du 

corp > qu’elle teint de fa couleur. 
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êette JaûniiTe parok topt à coup, & 

à moins qu’elle n’arrivc à concresemps 

elle dent lieu de crife à la Fièvre.- 
Hippocrate nous apprend quelle pa¬ 

role toujours à propos au leptiéme, 

au neuvième , à l’onzième , ou au- 

quatorzième jour, pourvu néanmoins 
que les hypocondres n’ayent aucune 

dureté : mais qu’au contraire c’eft un 

fymptôme dangereux^ lorfqu’elle de- 

rance le feptième jour.. 

'Nouvelles Remarques. 

L’Urine des Ictériqaes eft couleur de 

feuilles-mortes, opaque, fordidc, 

& nullemenr jaune. La Jauniffe eft fym- 
ptomatiqüe, 6, lors qu’elle arrive, les 

urines fontCTuës. C’éft un bon ligne dans 

la Jauniffe noire ff l’on vient, à- rendre 

des urines noires & troubles. 

XXL XHydropiJîe. 

L’Hydropific eff une maladie très 
dangereufe, & qui demande une 

defcripcion exâde ; on en compte de 
trois fortes. La première,qu’on nom- 

elLan amas d’eaux renfer- 
Ee 
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mées dans la capacité du bas ventre; 

fous le péritoine, qu’elles étendent 

quelquefois extraordinairement. Là. 

leconde forte d’Hydropifie , qu’on-: 

nomme Tympamte^yicnx. des ventsqui- 

groffilfent auffi l’abdomen. La troifié- 

me efpece, qu’on appelle Anafarcjm 

ou Leicopklegntatie, eftnne lymphe: 

épawchée abondamment fous la peau,, 

& entre les fibres des mufcles. 
Dans cette derniere Hydropifie 

une enflure édemateufe & molle ga¬ 
gne tout le corps , & occupe,princi- 

palement les jambes & les pieds, fur- 
tout lorfqu’oîi a beaucoup marché,, 

ou qu’on a demeuré long- temps affis 

on debout. Si l’on appuyé fur la peau 

avec le doigt, il s’y fait une enfonçü- 

re, qui conièrveJ’impreflîon du dqigt,. 

6c qui' no lè remplit: que long-temp^ 

après Cette enflure entreprend d’à- 
bord : les euiflès & les -bources ; mais/ 

quoique les; pieds foient-enflez le foir 

confidei-ablement ,.ils le font fort peu;, 

lé niadn au fortir du lit.. Le ventre; 
paroît ( au toucher ) gros &' rempli 

quoiqu’il ne le foit; pas pliis que les- 
autres parties du corp, qui eft par 

tout également .moû::5.,défaic &.pâle i,. 
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il eâ fl languiffant qu’il ne peur fup-; 

porter le moindre exercice,qui lui cft 

pourtant fort utile. La refpiration eft eie & plus prompte qüe de cou- 

, partioilierement après le repas: 

outre cela une Fièvre lente continue 

rend le pouls ondulent & petit, fré¬ 

quent & inégal i enfin; les déjedions 

font crues, fouvent mêlées de fang, 

& les urines font claires &: aqaeufes. 

Cette forte d’H ydropifîe vient le plus 
fouvent après de longues Fièvres, par 

Un vice de l’eftomac, l'a longue fup- 

preflion , ou le grand'écoulement des 
ordinaires & des hémorroïdes j elle 
fùrvient aux longues difficultez de ref- 

pircr, à l’afthme, & aux veilles immo¬ 
dérées, elle attaque fort fouvent les 

enfans, & différé feulement par fon 

extenfîon de la fîmple cachexie pitui- 
teufe,où l’enflure n’eft pas ficonfidera- 
hle. Il eft ordinaire ces fortes de 

malades d’être tantôt moins, & tantôt 
plus travaillez en un même jour j au 
refte avant le progrez de cêtte mala¬ 

die un dévoiment naturel promet & 
rend la famé. ' 

Venons aux Agnes qûi diftinguent^ 

Klîydropifie Afcite. L’enflure du ven- 
Eeij'' 
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trc eft 

de pclantei^*y^^^f,rf,onJe fr^ppp le^ê- 

k îB^iRjJ.QÇ.'eijteni le. 
bruic des^esLux.agitées,.çprajtne,iSjon. 

a voit frappé ïur cujc bouteille'"dec'iir, 

pa^.. entieii6tnpïi(ê!33pyne. 
d-cau, C^lquefojs, jes^e^px^/ont to 

tes CDntenpës 4ansJa capu^é du .^ea- 

tre ,, & quelquefois iLen.a-;Pf^flc dans 

les bourpeSj^ dans les çuiÜes &d,es jarn, 

bes, fur-toiit après des éxçrçjces.de 

corps: fouvent-aufil-les, eaux périeqcnt 

dans la .poitrine aux fenuncs dans 

la mati'ice, principalement Ipif^e le 
mal s’eft augmeiite h cen^ps. Si' 

Ton appuj^e. fpr le y:èn;re, d’un^hydro- 

pique il çeîpire plus difficilement, üoe 
foif extraordinaire.^-dc,, çontinuellè ac- 

com pagne touqurs cette- maladie., .Le 
pouls eft .fi'ét];^nE ^..petit, a0e?,duij &. 

tendu ,, l’urine coule en ; yès petite, 

quantité, & pour l’ordinaire,èlle eft- 

groffiere & rouge , fur-tout fiJefoye. 
cft la fource d.i mal.d’ailleurs,|outle. 

corps s’exténue. & fe. fond, poiu' ainfi 
dire, à mefure que le- ventre groflit 
davantage-; enfin il s’excite.une petite, 
fièvre par la corruption des eaux qui 
croûpifîènt, dans cette partie.. Cette; 
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d^HydioplÉfeHéâ^produltc' fort ■ 
fcpvent= pai le§%bftF§dSc»'i?i^‘fnVéte- 

Eee5‘i ,Gii les^felitrres du fo/ë jdu nré- 
fentè'G^^Médâ l'acte’^ bu^deîa-macfice, 

ott^'^en -elle èfî cailféepar^^" Fièvres 

âPdëSte#,'ou pai%ne )a€ni{ïscontiadéc 

par lës eugagetnens^des -yliceres. Cec- 
te^Hydroplfieeft moms ordmaire aux ; 

c^ns^^ue*dans ; un-âge:p)Ius avance t 
éellx-^'î^ lcndent° fi esquemment 3d 
{âng-pàr'4es' feUes-ouîpar "‘le vomilîè-- 

ïneHt4‘FGd(:alîofl-‘4’tine veine rompue.' 
dans tes" vi^":ei es, ont coutume d’étîu 

lïi^Maqiez 5 
‘dkî4§us refte â-patderde'la troiriéme 
trpece-d’Hydi opilîej quiécant-Joimée 

pai:-les vents-q'irfonc recèiids daiis.ls' 

ventrea?-le' nom ds- Tymuanite' r 
6iln*qae le vena^ Ioit.moms élevé que 
dans'-'î-Afcrte, il eft néanmoins tendu 
de fflamere à retentir comme une caüïè 
de tambour i p8U¥ peu qu'on îe-frappe. 
Oa ny ente^d-pointde choc dès eaux,- 

comme dans rÂlcite tnîais fèalemenCi 

un m’irmui*e legâ* avec quelque roû* 
îcmensde vents. Le malade fait foU- 
vent des vents par la bouche, & il pa- 
roîtï en être foulagé, les pieds font à 
peu près enflez comme dans ies.aucres.' 
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cfpeccs d^Hydropifie, & lcreft’è dïr. 
corps s’exténue de même que dans 

i^Àlcite. Cette maladie prend fouvent 

naiflànce du gonflement du ventricule- 

& du colon, :Ou des longues Fièvres, 

Hippocrate a fort bien obfervé que 

les coliques de vents, & les douleurs- 

vers l’ombilic & les lombes, qui ne 

fe dilîîpent point par les rémedes ni 

d’elles même avec le temps, ont coè> 

tüme de dégénérer en Hydropifie; 

fcche. 
Rappelions ici les dif&rences de- 

THydropifle d’eaux, de laTympanitCy! 

& de la Leucophlegmatie < ici tout le. 

corps grofïït également fous une en-' 

ôûre mollaflè, & le ventre n’exeede- 

fon volume naturel qu’à proportion' 
des autres panies : mais dans lesdeux- 
premieres efpcces le ventre s’étend, 

& quoique Penflâre le comtnaniqur 

aux pieds, tout le refte du corps s’ex-' 
ténue fcnfiblement.Dans l’Anafarque 

le pouls eft ondulent, moé , plus la-' 
che &■ plus étendu j dans l’AÎcite il efti 

petit,. fréquent, prefqüe dur & tenduj- 
dans la Tympanite il eft long, vite- 

& fréquent,, nullement foible, ni dur,, 

ni. tendufe- 
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Fàllôns aux oBfervatiôns qui re¬ 

gardent THydropifie en general. Biea^ 

que cette maladie n ait pas encore pa¬ 

ru, on appréhende néanmoins avec^ 
raifon qu’elle n’àrrive bientôt, lorf- 

que les évacuations ordinaires des'> 

mperffuitez' de la nature font fup-- 

primées , pi'incipalement les hémor-- 
roïdes & les régies j, gu fi ces - 

évâcuations fonrexceflTves endurées^, 

ou en quantité. L’on a également à' 
craindre s’il y a un fehirre au foye y . 

eu à la ratte ; s’il arrive une jaûnilfë 
ou une lyenterie qui perfevere mal-- 
gré les remedes. La corruption des ^ 

humeurs , &‘le vic« univerfel du; 

corps, dont la première efl: nommée 

C'acochjmie le dernier a le’nom 
4è Cachéxie , préviennent auflt fou- 

ventTHydropifîe relie eft prochaine- 
Û avec l’une de ces diipofîtions il ar¬ 

rive une boulMure aux parties viri-' 
les, ou bien des changemens fré-' 
qnens d’un excez de faim à un excez’ 

de dégoût : mais lorfque l’Hy-dro- 
gilie commence de quelque efpece 
qu’elle foit, l’endure fe produit de-- 
puis le ventre jufqu’aux- pieds, la ref- 
piration ed difEciie ,,la couleur de la- 
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peau Ce change en une pâleur nfdt. 

trc i le dégoût, la foif, & la toux yL 

font ordinaires ; la foif eflr neanmoins 

plus particulière à l’Afcite la toux 

lèche à la Tympanite. Il y* a encore 

d’autres- accidens communs â ces 

maladies,, comme les vices du foye,. 

& l’abondance dTiumeurs qui empê¬ 

che la guéi ifon des playes on dés ulcé¬ 

rés qu’on ait â quelque partie du corps 

que ce foitinterne, ou externe. 

L’Hydropifie- arrive d’elle-même,, 

ou furvient aux longues maladies,, 
& le plus fou vent à la Fièvre Qjarte.- 

Ceux qui oîît fouffert dé grandes hé¬ 

morragies , foit par haut ou par bas, 

&qui font attaquez de Fièvre , font 

aufli très expofez àThydropifie,qai 

dans ces occafious c-ft‘ amblument 

mortelle. Elle tft moins funeftè a ceux- 

qui écoient Hijets aux^ gouflemens de 

ratte, qui fe diflî'poient & l'eprenoiéni; 

de temps en temps ; c’efl: néanmoins 
ce qui trompe fôavent le malade, qui 
néglige d’appeller le Médecin, dans la 

confiance que les f iccez précedens lui 
oncdo mée q l’il giiérira comme au¬ 
paravant. L’hyd-opifie qv,i ell caufée 

par la tumeur de ratte eît moins dan- 
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■çerëûfë^ùe'cellétjtti vîem -vîce du 

roye’'r teàîVlà, maiadî'e cft • 
fâblë^ fi'-elle ivêft pà^ farrciiuë' à-une 
autre vifeeres héTont point 
fiéciiî:^ fi-T'on-relire avec facilité-' 

'^iî-F-on^nè toufïe'ppihtf qù’oi-fûi’ait ' 
pas dé foif ni l'a ïangiié feche/fur- 
toutîaprès:'le’fonîméil; âùquèl temps 

cette " fécliérefle "delà langue efl: "or-’ 
dihaire.-ii en eft de meme fi l’on n’a 

point dégoût pour les alimenS j'''&: 
qu’oii •" n’en" fait " pas ' incommodé 
laprès" les avoir ^pfis. Lé danger - eft' 
éîoîgné>fi le Ventre eft mou, -gu qu’il 
fe dégage lî -les pui-gatife ont beau¬ 
coup d’effet^ ou'*0 iVn rend des'ex- 
crémens mous & figurez fi les ur.i- 
nesékangenV de' qualité-ielon la .du 

yK'fîté'desboiiTons, où parlulage des 
remedes peu de'temps après les avoir 
pris j enfin fi le,, malade éft exempt de 
douleurs, de chaleurs, de laffifades , ' 
^ qu irfuppofte aifément fa maladie.'; 
Celui qui-a tous ces fig nés favorables 
n’efi: certainemei^t pasda^igereafemene 

attaqué, il eft bon , fi l’on a dès tu- : 
meurs dans ' cette maladie, de n’en 
avoir point d’intenies , il vaut mieux 

dé n’én avoir point du tout. Le dévoi- 
Ff 
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ment qui foulage & diminue le mÿ 

cfl heureux : mais s’il afioiblit k éner¬ 

ve,pu a,tout a craindre. Le danger eft 

extrême,lorfque le malade effi de tem¬ 

pérament chaud & fec & que le vieç 

du foye coiififte dans l’excez d£ ces 

mêmes qualicez, ou fî quelque mala¬ 

die aiguë a donné lieu-à rhydrôpific:^ 

ou qu’elle foit furvenuë au fchirre dd 

foye ou delaratte ; là morteftpïet , 

que inévitable dans ces occafîons. La 

touxfeche& le flux de fang ou .de 

quelque autre humeur, dont oh ne 

reçoit aucun foulagement,augmentent ; 

le péril : mais encore plus fi la refpb 

ration demeure embaraflee, & que le 

cours de, ventre fe change ën dyfcn- 

terie : ce malade furvit rarement àu 

troifiéme jour. On ne peut que crain¬ 

dre ( dans l’hydropifîe) des atteintes d’4> 

pjlepfie , de la puanteur de rKalèiriej 

de celle des crachats, de la fueur^ 

ou de rinfenfibie tranfpiraûon. He|:, 
également dangereux que la Fièvre y 

furvienne , & qu’on ne rende que peu 
d’iirinc trouble & cbnfûfè, ou fi, ' 

lorfque la moitié du corps eft atteinte 
du mal, il arrive quelque hémorragie 

par haut ou par bas. Le malade n’cft 
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|)as.i5ioms en danger fi Tenflare apres 

s’êcre diffipée^ reproduite plufîeurs 

foisdemeureenfin Arable, & plus forte 
que.tons.les i^emedes tes plus convena¬ 

bles. Le mal eA: dcfefperé lorfqu un 
;Cours de ventre ( qui lurvient ) aug¬ 

mente l’accablement du malade qui ref¬ 
aire déjà très di$eiIemcnt,oulorfquii 
fe forme des ulcérés confiderables & 
malins à la bouche, aux gencives, aux 
janibes. ou "enfin à d’autres parties 

du corps ; fi l’on rend par les feîles du 

Xang caillé ou gramelé, ou fi l’uriae 
eft colorée diverfement dans la hau¬ 

teur de l’drinal, foit qu’elle foit roü» ' 
^e au-deAùs, & livide au fond ou 
‘tout au contraire. On meurt à l’heure 
même que l’on donne iAuë par une 

Xeule effufion a toute l’eau renfermée 

dans la capacité du ventre. 

TTm'udles Rer/iarques. 

S I la TyçtJpamtc vient de rirritadoa 
des înteftins par racrccé des matières 

qui s’y font dégorgées, cotniae ri arrive 
louvent au décUn des Fièvres, ardentes > 
Blaglivi défend avec raifon les rcmedes 
capables d’échauffer 5 on employé dans 
ces occalions les remedes rafftaîchifo 
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fans. L’AÏcite cft incurable fitèt'quc le* 

petites veines de la peau du ventre fout; 

devenues fort fenfibles j,quc l’ombilic cft' 

plds élevé que le ventre , ou fi les eaux 

qu’on -tire par la ponction (ont glaireufes, 

grafles, ou fort troubles & fétjàcs. • ; 

XX11. Les f'Uyes dfifiye -. . 
^ de la ratte. 

SI l’on a reçu quelque pkye fuper- 

ficielle au foyeou à la ratte, voU 
ci les acGÎdens qui en arrivent. Les, 

feypocondres fe contradent vers l’é.-. 
pinedu dos, on rend le fàng par Ic: 
voraiirement &• par les Telles, on ref- 

fent dans le-Coté blelîé une . douleur 

par élancemens , qui Te continue 
dans quelques-uns jalqu’à'ia gorges 

cependant l’on tombe iouyent en ài^ 

faillance ; la Fièvre , le dévoiment 

Turviennent ; fi le malade ne ,meuà 
pas les-premiers jours, il périt enfin de 
langueur , ■ le bmnit dei 
farties ne fe repare pru fiff-farrmentt 

mais fi le coup a pénétré plus avant 
dans le viTcere , le Tang coule en abon¬ 
dance par la pîaye,& l’on vomit enTukç 
delà bile j le malade Te couche.Tur le 
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•Vêntre-’avec quelque forte de- plai- 
iîr ,. il furvient.,une défaillance qui 

j-eprend plufîeurs.-lôis, & qui termine 

enfin la vie par- une fiieur froide. 

NGwûell^s Remarques. 

^ AlIopc(chap. lÆ, des play€s)dit qii® 

X’. les plaves de la tatte ne font mot- 
telles que lorfqu'un gro* vaifleau ÿ eft 

ouvert.RouflTet (i/e pàr/» C*/)affure qu’on 

peut vivre* long-temps après qu’on s’cll 

fait ôter la ratte. j'plufîeurs auteurs, outre 

Oclui que je viens de nommerjcn citent des 

exemples. Il n’cft pas fort rare de guérir 

d’une pîâye au foye, dont l’hémorragie 

âuroit meme été-conlidcrablc. 

s^XJJL Les Maladies des re'm 
^ de la ve^, 

LEs affedibns des reins durent 
long-temps fur-tout dans les 

periônnes d‘xin âge avancé. Bien que 
cette partie foie rarement attaquée 
d’inflammationvoici les Agnes qui' 
accompagnent cet accident. Il yfm:^ 
vient une Fièvre continue & irrégu-.; 
Eere dans fesredoublgmens , tantôt 

' ' F-f iij- 
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plus forte & tantôt plus legere-' Oir 

reflènt des ardeurs & une douleur ai-: 

guc, par élancemcs^, un peu au-deflus- 

des fauflès côtes dans le dos 

rinflammation eft au rein droit ) aux^ 

environs du foye : mai^lî le rejn gau¬ 

che eft enflammé, les âmes, la-velU^: 

les parties naturelles , & les cuilTeS' 

font particulièrement attaquées. Cette 

douleur s’aigrit par l’étemûment 

ia toux, elle eft /ans relâche ou s’ap-- 

paife par intervalles mais elle efl- 

quelquefois fî violente qu’elle caufe- 
des dclaillances & des fucurs qui dif- 

fipent' entièrement les forces. Outre: 

cela l’on eft travaillé d’un dégoût, 

étrange , de naufees , dé dôuleurî; 

d’eftomac , & de vomiflemens-dê hile.- 

Le ventre eft entièrement fupprimé,, 

& rempli de vents qui reviennent 

eontinuèllement par la bouche. L’on' 
a de même des envies fréquences- 
d’urâicr ^ quoiqu’on ne le fafle qu’avec; 

douleur ; Turine que l’on rend caufe; 
le plus /ouvent dans l’iiretre * & au 
coû de la ve/îiè des picotemens très 

fenfîbles par Ton acrimonie ; elle eft 
d^âbord claire & fans fédiment', eur 

Élite plus rouge,,enfin épai/re&.pleinè.- 
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éè maéiere glaireufe. Les extrémitez, 

parciculierement les pieds ^refroidillcnc 
très fourent, la- jambe eft alors en¬ 

gourdie , & à peine peut-on fe foû- 
tenirni marclier. On fe coùche plus' 

commodémei^ dû coté malade,8c plu¬ 
tôt fans chevet que la tête elevie. Oh 

s’apperçoit que l’humeur s’eft mûrie 
& que le mal fe diffipc heureufementi 

par la ceftation des douleurs que Ton 

relTehtoit auparavant, par l’abondance 

8c la grofficreté de l’urine, qui laiftè 
dans [’urinal ün fediment de'bonne 

qualité } ce qui eft-une marque de la 
guérifon. U yr a du rifque au contraire 

ü les vpmiflemens de bile . font fré- 
qûcns j fur-toat ftîe délire furvient, .St: 

qu’en même temps les cxtrcmitea de-i 

viennent froides. La mort eft inévita-i 
Blc lorfqué le- rein trop enflé vient 
a-éver, ilh’y a rien de plus fâcheux 
que quand les remedes ne peuvent apr 
paifer l’inflaminâtion, & qu’on refiÊnt 
toujours la douleur Sc la pefanteurg 

que la Fièvre loin de diminuer aug¬ 

mente plutôt, 8C qu’avec beaucoup 
d’envie d’uriner, on ne le peut làn§ 
reflentir de vives douleurs. Nedou? 
^z pas qu’il h’arrive une fuppuratiaa 
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dans le rein, après laquelle il ne reHi 
tera plus que la pefanteur , la dou¬ 

leur ayant, celfé & la Fièvre ayânc 
iseaucoup perdu de fa violence; ; mais 

lorfqueraDcezdoic s’ouvrir on eftfaiir 

d’un friflonnement, la Fièvre & M 

douleur fe réveillentelles s’appair/ 
fent'néanmoins aufïitôt que l’abcez a 

crève, & Tmine devient trouble 

cpaifïè, fanguinolente & abondante i; 

elle eft chargée d’un pus blanc,.égalj/ 

léger J uniforme &. faiis. mauvaife; 

odeur j ce qui promet une parfaite: 

guèrifon. Mais Ci ce pus revient eii? 

partie par lès inteftins , ou qu’étant; 

feulement mêlé parmi rurine,, il la: 

rende fétide, de coalcur Kvide , d?: 
châi géc inégalement dé mucofitez, it 

eft conftamment pernicieux, & mar¬ 
que un uteere confîdèrable aux or¬ 

ganes de l’urine. Il eft ordinaire alors: 

dè voir dans l’urine des- caroncules^ 
dè la {ubftance mcme du rein ou de là; 

veffie uleerée, 8c des filamens en mav 
ftiere dé cheveux. Mais il arrive fôu- 
vent que l’inflammation mal guérie; 
céflè' avant le temps de Ci maturité.,;, 
auffi bien que la douleur ôc la Fièvre, 

&. qu’il y refté une-tumeur fehirreufe:, 
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iV^cune grande pefanteur à la partie : 

fon eft confirmé dans l’attente de 
eet événement , fi les douleurs s’ap*- 
paifent d’elles-mêmes, fans, aucun fi- 

|ne de fuppuration ni de la diflîpation 
de l’humeur, fi les urines font long^ 

temps aqueufes ôc en petite quantité j 
& que toute la cuiiTe, . depuis la feflè 

jufqu aù piedeft engourdie, foible 
& fort amaigrie ; cet accident eft faiiS" 

relïburce, ^ produit dans la fuite-unè; 
hydropifie mortelle. 

JfXIV, Ld -^itm dts reins. ■ 

\T Oici les fîghcs de la Nephre*' 
V tique.. Oh relTcnt à l’endroit du^ 

reinhne douleur très cruelle Sc com« 
me d’une aiguille, qu’bn y aufpk fi* 
chéc. Cette ^douleur s’étend' quêlquei' 

fois aux ilss vcrXffchittWy XM au tefti^ 
cale du même côté. On né rémâr-; 
^le aucune tumeur au dehors , 

l’on CDUrBe,difficilement, l’épine. 
ühs refieutent comme un éngourdif- 
fomcnt a la cuifïe dü même côté,., 
d’autres une crampe fort douloureufè.. 

On a des rapports fréquens j^avcc» 
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un extrême dégoût. Durafit k V5Ô'> 

lence des douleurs l’on vomit d’abord^ 

de la pituite, enfuite dé la bile jaûi 
ne, & enfin de la bile énigineufe 

après quoy les douleurs- diraiaaent; 

Le ventre cft reflèrré eh forte que' 

le rein eft preffe par les matières ott' 

par les vents qui ne peuvent s echa- 

per, ce qui augmente la douleur : mais ■ 
fi par hazard on fait quelque felie^^ 

la dejedion en eft allez bilieufe,. 

& mêlée de vents. La douleur 

n'eft pas fi forte lorfqu’on fe couche' 
fur le c6tc malade, ou bien quand^ 

l’cftomac & les inteftins font vui- 
des & defemplis, au lieu qu’elle^ 

eft- beaucoup plus force fi-tÔ£ qu’oirJ 

fe couche de î’auerc côte'*, oû iorf- 

qu’apres le repas les atûiîcns étant' 

digérez eomraencem: i d,efcendré 

dins les inteftins.- 
Au commencement dè l’accëz^ 

rend quelque peu d’urine crue & cki-^ 

re, mais dans le fort de là douleur' 
elle eft' entièrement füpprimécs Si-tpÇ. 
que la pierre eft defeenduë- dans k- 
veflîe , Tuvine vient abondamment y. 
elle eft groflîere & chargée de fa¬ 

illes Ce de- graviers, jqui entraînent^ 
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iMeiitot avec' eux dé petites pierres 
inégales , ou des - -éclats d’une plus- 

gloire pierre. Çes urines font quel-’ 
quefois pleines de bulles, &- fétides s- 

élles caillent aaffi des envies fréquen¬ 
tes , & une ardeur au col dé da vef. 

-fie j elles s’empreignent quelquefois de 
làng, fur-tout après un exercice viô* 
iênt J ou lî l’on a été à cheval fur 
une (elle trop dure. Ceux qui font fù- 

jets aux-douleurs néphrétiques ren¬ 
dent longtemps des urines prefque 
toûjôars groifferês & rougeâtres,avec- 
une éeun^e épâittè Sé-tenace, & lorf- 

qu’elies font repofées elles laiflcnc un- 
lédimenc qui eü' quelquefois rouge , 

aflfez lié, : mêlé dé fables j quel-' 
quefois elles demeurent troubles, ôc 

fi, on les palfe à travers un linge ^ 
elles y lailîént une cralïe pareille au 

fëdimeut dont nous venons de parler.^ 
Dés urines dé cette nature peuvent 

continuer plulreurs années fans daa^ 
ger pour la vie, fans douleur aux reins,, 
de fans donner d’autres figues de, 
{lierre : mais l’ôn eft enfin furpris ,. 
prfqu’on s’y attend le moins, d’une- 

dbuleur très aigue à fun ou l’autre 
rein,, le ventre fe rellsrre eu même 
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temps , èc la cuiilè du racraé côté 

devient engourdie & infenfible. Il 

arrive alTcz fouvent que cette dou* 
leur recommence de- temps en 

temps fans qu on rende de pierre,• 

& alors l’urine eft groffiere, trouble^-. 

& quelquefois fanglante fur«-toüt^ 

lorfqu’on a fait quelque courfe à ehe-i' 
val fur une felle trop dure. ,Lefang 

parmi Turinc eft fouvent la feule maiv 

que delà- pierre des reins,lorfqu’ott 
n’a pû la reconnoître par la douleur ,, 

ni par aucun autre ligne : mais fi la- 

douleur néphrétique a cefie lorfqué 
la'pierre s’eft dégagée du rein,.cette 

pierre peut s’enga^ de nouveau 
dans le col de la veme, & pour lor^r 

on ne rend c^u’une urine claire, ea 
petite quantité, fi elle n’cft pas entier 

rement fupprimée : mais fi-tôt que la. 

pierre rentre dans la veflîe ,d’on.rend 
auffi-tôt des urines groflieres comme 

celles dont' parle Hippocrate, quand’ 
il dit que la douleur foudaine des reinsj 
qui arrête les eaux, préfage des gra^ 
yiers , & d’autres groiîleretez dans’ 
Furine. 

La pierre eft quelquefois fi groflè; 

qu’elle ne peut forcir de l’endroit: 
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(îu 'rein , où. elle s’eft formée , 
ni defcendre dans fa cavité j c’eft’ 
pourquoy on ne relTenc prefque. au¬ 

cune douleur mais l’urine eft feule- 
inent épaillê, trouble, rougeâtre com¬ 

me celle dont je viens de parler, ou, 
même fanglante , avec un fédiment 

femblable à du fang caillé, lorfqu’on a 
elTuyé la fatigue du cheval ou pris 
quelque violent exercice. Si-tôt que., 

la pierres’eft groflîe après quelle eft 

dcicenduë dans la cavité du rein, elle 
eftpouflée dans i’urétere ou elle s’ar¬ 
rête & empêche les eaux de couler 

dans la vefKe , en forte que l’u- 
line eft fupprimée ou du moins plus 

claire,.en moindije quantité que de 
coutume» & l’onfouffre une douleur 

très cruelle : mais fî la pierre eft trop, 
petite pour s’arrêter , ou -qu’encore 

naiffànte elle ne foit pas en état d’être’ 
chaffée du fînus rénal dans l’uretere.* 
l’urine eft groftîere, confufe, rouge^ ■ 
ou prefque livide, & obfcare. Au 
refte les pierres qui font rondes & 

polies s’échappent plutôt que celles 
qui font longues & inégales. Leur fi¬ 
gure , leur grolîèur & leurs éminences 
ne font prefque jamais les mêmes, 
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varient danstousîes fujets.Ceüx qid 
. depuis long-temps font attaquez 4e 

douleurs néphi'étiques, en ont les con. 

duits de l’urine plus ouverts,& fi leurs 

douleurs font très fortes, c’eft la mar¬ 

que d’une grofle pierre plutôt que- 

d’une médiocre : ceux au contraire a 
.qui ces douleurs font nouvelles, ou 
rares, peuvent les relTentir très vive, 

ment à l’occafion d’une fort petite 
pierre. Toutes les pierres font pour 

l’ordinaire rougeâtres au fortir des 

reins ; néanmoins s’ils étoièntpurulens 

la pierre pourroit en avoir quelque 

blancheur; on en rejette au0i quel-. 

quefois de noires ou de grisâtres. Plus: 

dans cette maladie l’urine refiêmble 'a 

l’eau,qu’elle, coule long-temps de cette- 

qualité & qu’elle a moins de fédiment, 

plusauffi la pierre des reins s’endurcit, 

groflit & fe dégage difficilement:: 

mais à la vérité ceux qui font fujets 
AUX violentes douleurs de néphréti¬ 

que rendent bien rarement des urines 
claires. Les douleursucphrétiques font: 

aflre:^ ordinaires aux perfonnes, gralTes- 
& aux vieillards ; elles n’arrivent pas 
fouvetit aux enfans ni aux jeunes gens, 

jni dans l’âge de coafiûance j elle n'eft 
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^'•pâs moins mre à ceux <qui vomiflfènt: 
Souvent, & qui oiic le ventre libre 8c 
réglé.Tous les maux des reins guéril^ 

cfent fort difficilement dans les per- 

Xonnes âgées : mais la néphrétique 

-j)i-incipâleraenyncurable dans la vieil- 
■ lelfe , ou fi l’on y eft fujet d’originei 

;,cn effet il eft prefque impô;ffible d’en 

, guérir fi la naifiànce de parêns grave- 
deux & néphrétiques eft la première 

jCaufe de cette maladie. 

Nouvelles ^emar^ues, 

Î L.y a environ an an qu’on trouva 

de deux cent pierres dans le bras d’ua 

îReligieux Benediftin j elles pefoient tou¬ 
tes enfembîc cinquante livres. La-Pierro 

ic .produit particulièrement dans les reins 

du mélange d’une matière tartareufe aveç 

uncipric de fcl. Xçs douleurs font fi gran¬ 

des lorfqne la pierre des reins s’eft enga¬ 
gée dans les ivreteres J.que Cardan alTure 

-qu’une femme lui avoua qu’elles fiirpaf- 

-foient les douleurs de l’enfantement, te 
délire & la fyncope, en arrivent quelque¬ 

fois avec un grand danger de U vie.Gerard 

.de iBergues dit qu’une femme travaill4ç 
de la néphrétique J à qui la jambe étoit 
engourdie, ce quimarquoit la pierre dans 
le rein,mou t ut par l’ignorance de ceux qui 

la traitèrent comme d’une colique avec 
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■ des remcdes chauds & fccs, & que l’apM 
ouverte on lui trouva une pierre dans 

le baffin du rein. Les vrais Médecins foM 

bien éloignez de donner dans la Mephréti- 

?[uc ces rcmedes acres dont les Empiriques 

ont desfccrets pourbrifer , difent-üs, la 

pierre dans les reins , puifqu’ils font plu¬ 

tôt capables d’exciter l’inflanitnation, 

dans ces parties , qui y font déjà trjès 

dilpolces. 

XXV. L'filcere des rem.. 

LEs reins peuvent s’ulcerer ds 

plufîeurs caufes, particuliérement 

â l’occalion de la pierre, ce^eju’on re- 

connoîc à ces marques. L’urine eft 

chargée, trouble & colorée lorfqu’on 
s’exerce au travail. Cette urine ayant 

repofé laillè un fédiment épais, & 
paroîr alTez claire au-deflus.Si l’ulcere 
çft nouveau & fimple Turineeftfaiir 

glante : s’il eft profond & fordide elle 
eft plus épailTe , blanche > fétide j pn-' 

rulente te comme du lait,, le Tédi- 
ment eft tout de pus : mais Ci l’ulcere. 
a pénétré davantage dans la Tubftance 
du rein ôc qu’il foit devenu très for¬ 

dide & fiftuleux, outre ces quàlitez 
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dé l’urine elle laiilè encore un fédi- 

menc lié comme la pituite du nez , ou 
ferablabile au blanc d’œuf. Le rein Te 
i^rrompt fouvent de maniei'e qu’il 

fe détache enfin entièrement , n’a 
plus que fa membrane externe qui feit 

comme de poche à quantité de pus & 
aux pierres qui s’y font formées. Si ce 

puseft repris par les veines , & porté 

dans tous les vai fléaux avec le fang,. 

il caufe une cachéxic pareille à celle' 
qui précédé ordinairement la leuco- 
phlegmatie : mais lorfque le pus s’é¬ 

panche dans l’abdomen, il le remplit 
quelquefois en maniéré d’hydropine ,, 
& s’échape enfuitepar le yomiflément : 

GU par les Telles. Durant le cours de 

la-maladiè on urine tantôt librement 

& tantôt goutte à goutte & avec des 
envies prefque continuelles. Gn ref- 
fent aux lombes une douleur jointe à 
quelque, pefanteur. . Si - dans ^s- ren-' 
conti'es on évacuë-du fang après une' 
urine purulente, c’efl: la marque d’une 

grande érofion. Quand l’ulcerc des 
reins & de la veffie eft invétéré 
( ce qui arrive ordinairement).on n’eni 
guérit pas.- 
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’NouveRes Remarques, ^ 

VAlIerioIâ, îîv. é. ohC. i, rapporteuir 

cxcmplc d’un ulcéré ( invéceré 

rein, qu’il guérit. II n’e& pas vrayjcqmnie 

dit Lommius , que le rein puiflc fe déta- 

cBcr entièrement ySc fortir par Turetreen 

maniéré de bource pleine de puT, comme.: 

le Latin le fait entendre. Bayr , liy. ao. 

cbap. 4. de fa prat. dit qu’il faut ouvrir- 

avec la lancette les abcez aux reins , &ï 

«’attendre pas que l’ukcre s’yfoit formé.- 

Jf JTFR Zè fang qui •meU- 
des reins. 

ON peut-auffi faire quelques re¬ 
marques importantes fur le fang::: 

qui vient, des reins; Ce fang fe mêle ■ 
avec Turine de telle forte qu elle ne: 

femble plus être qu’un fang délayé ,, 
& il fe précipice au fonds prefqu’auf- . 

tôt, de belle couleur, liquide èz nùb - 
lement figé:ce que jç remarque peurlc ^ 
diflinguer du fang qui vient du côl de 

vefïïe,d’où iI coule pur & fans être mêlé' . 
également avec l’urine, il dcvierit auffi-- 

«n grumeaux lorfqu’il eft. repofé» Si 
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6 pierre des reins caiifè l’Iieniorragie 
comme il arrive le plus fonvent, fi 

ee n eft lorfqu elle- vient d’une chute 

ou de quelque coup, il faut en obrer- 

vcr les hgnes particuliers. Quoique 

fouvent la pierre des reins ne fe dé¬ 

claré que par le fang qui coule de la 
velîie , fi cependant ce fang vient d’u¬ 

ne'veine rompu'ê: par quelque caule 

vielente, comme une chute, un efiort, 

&c. il fort tout d’un coup' & en 

abondance. Il eft tout à fait rare que 

l’anaftomoledés veines , la foiblelîè du 
féye, le défaut d’une évacuation ac¬ 

coutumée, la vîeoifive & fedentairc, 

ou "enfin l’amputation d’un membre, 

foit la , caufè de cette hémorragie. 

Q^lquefôis l’érofîon du rein donne 

Bêu à l’écoulement du fang : mais il 
coule alors en petite quantité j .longo 

temps, Sc mêlé de pus. Ainfî quand 
lé fang eft' mêlé de pus , après l’ou¬ 

verture d’un abcez au rein , on peut 
croire que l’hémorragie ne vient pas 

d’un ulcéré dé cette partie, fi elle fe 
termine au plus tard le croifiéme j,our.. 
Hippocrate dit qu’il eft dangereux 
dfuriner le fang, fouvent, avec Fiè¬ 

vre &.douleur :.on peut s’attendre i 
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■vuider du pus ,& pour lors laî^lévredl^ 

miuuë beaucoup.. Le meme au- 
theura très bien remarqué qu^ y a, 

rarement du danger de rendre, par. 
intervalles du fang, avec, rurine fîi 
l’on n’a pas de Fièvre ni de douleur 

_parce que cette forte, d’évacuation eft; 

ailèz ordinaire dans les laffitudes ,..qui'. ^ 

s’én diflipent entièrement,. 

T^ouveÜes Remarquées.- 

Y:’Ayvii une fémme âgée de ansqtîî' 

1 rendoit â.peu près tous les mois des: 

urines fanglantcs. Q^nd Ic. foye effob- 

ftTué riuinc cfi fouvent rouge comme de 

la lavure de chair.C’eft pour les vieillards^ 

l’indice d’une, mort prochaine. , quand' 

leur urine devient fanglaatc. & noirâ-- 

_trc. Lprfquc l’urina fanglantc a fa câufe; 

dans le relâchement des vaifieaux des" 

reins , cette urine n’èft telle que quelques-' 

Kcurcs après la repas, & elle eft pure 

aqueufe dans un autre temps ,;fmvaat Jâ. 

remarque d’Aëiius.. 
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Ze JBlux d'urine: 

DAiis le flux d’urine, que les Grecsr; 

ont îiommé Diabète , on rend- 

abondementfitôt que l’on a bû 

une urine.‘àqueufe , crue & fans; 

couleur. La foif eft continuelle, & la. 

quantité de l’urine paflè meme. fou- • 

vent celle delà boilion. Tout le corps' 

fe confume bientôt &- lèmble fc re-^ 

duire tout en eaux ,, quelquefois aufli, 

les lombes, les îles , les bources , par-' 

ticulierement les pieds, s’enflçnt un peu ■- 
ê: les vifcercs ont une ardeur fenfl-"^ 

ble. Gette maladie vient principale-- 
ment du vice des reins j elle-eft lon¬ 

gue , & fe peut guérir dans fa- naif-- 

fance : mais nullement quand elle efti; 

ancienne, & que tout Je coi'ps s’eft,. 
deifeché &• atrophié. On vout- que-; 
eette maladie foit très rare, jeneii; 

ai vu qu’un exemple depuis que 

fais.la médecine.. 
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Nouvelles Remarques» 

Etre maladie peut venir de plafiears'- 

V J caufcs, mais plus rarement par la 

fbibleflc 4es reins , que pat la fonte dii 

fang , oa le raprochcment de fcs parties 

fùlpharcufcs qui laîffcnt écH'aper la férq-' 

fité. Un Médecin de Paris , pour qui j’ai 

une profonde vénération , m’a dit qu’iL 

avoit et} enfuite^d’un faifîffcmeot un- 

flux d’urine prodigieux , dont il s’eroit 

guéri pat^'-des rçmedes capables deréta-' 

blir l’élafticité du fang, & de procutet- 

la ’ tranfpiration s comme font les cor-- 

diaux- 

XXFITI» lia flaye dés remsi 

D Ans la-pîaye 4es rerns l’oa ref- 

fent de la doulear aux aines ég ¬ 
aux teftkules, on arine diiEdlemeni:, .; 

& l’on rend quelquefois le fang pur, - 

. Jjodonée r^f-porte femtnè 
qui avoit rendu: le fang & enfmte /r 

r eccafion £ me plaje au reiffi’ 
m avait été guérie parfaitement^ 
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XXIX. Xhtyfie Borjkle. 

AVànt de parler 4ês makdies de ¬ 

là velîîe, je ne yeux pas oublier ' 
de donner nies obfervacions fur la-^ 
Phtyfie I>brfale.C'eft une étrange ma-.- 

ladie que nos autheurs-n’ont .*poinc-i 
décrite : mais qu’Mippoa'ate a par¬ 
faitement bien délignée & que j ay ' 

remarquée |>lus d’une fois dans l’exer- 
d'ce de maprofe:Son. Le malade foufo 

fre une cruelle douleur de tête , &ç il' 

lui fenifele quelquefois qu’il en defeen# 
comme des fourmis dans le dos. Le 

eoû ’, les‘reins , les mufclfes des lom¬ 

bes & les jai-rets font auflî de la dou¬ 

leur , enfortequ’en a peine à les fié-- 

ebir. Le ventre eft; parejSeux ref- 
ferré, l’on n’urine qu’avee^dilKculté 

mais foit qu’on fo dégage le ventre 
ou la vefîîe , il s’écoule une femence 
ténue afïez abondamment , • ce quL 
arrive auffî durant le forameil, foit: 

qu’on foit occupé de quelque rêve: 
voluptueux ©u non. Si ce malade çon-- 
îïoît une femme, la matrice ne garde 
^s.la.femence qu elle a reç-ûë.: enfov 
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cette perfonne fe fent très folble ; s'il' 
ittonte un lieu élevé il eft auffitôthofÿ 

d’hàleinc , il fe fent la tête lourde & 

fes oreilles brouillent. Ces fortes dé 
malades, quoiqu’ils foient làns Fiévre 

& fans dégoût, ne tirent aucune aour- 

riture des alimens qu ils prennent 6c. 

tombent dans une extrême langueur, 

ils fe portent mieux & foutfrent moins ^ 

dans les commencemens du mal : mais- 

plus il s’invétère, plus le malade eft; 

travaille, les jambes lui enflent com¬ 

me dans la leucophlegmatie, il vient- 
à quelques-uns des ulcérés aux lom-: 

bcs, qui fe reproduifent ailleurs tan^ 

dis qu’ils guériflènt en un endroit ; iî^ 

arrive enfin une fuffafion qui rend, 
entièrement aveugle. Cette phtyfie eft. 

très fou vent le fruit de l’intempérance: 
des jeunes mariez , & des autres qui. 

donnent tête baiflee dans le plaifir. Ôn- 
obferveque cette maladie celTe quel¬ 

quefois & revient dans la fuite ; ce que. 
j’;ai vû.arriver au bout de fept années- 
â-un Médecin de ma connoillànce,- 
^ui en avoir .perdu la vue , Sc qui . 
éprouva fur lui-même le ti'ifte événe¬ 
ment de cette maladie, qu’il avoit au-- 
pai'avant remarquée dans plufieurs. 
autres.. Noii>- 
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Nouvelles Remarques, 

IE marafme arrive egalement de ^ette 

Phtyfie , comme de celle qui vient 

idc la fuppuration de quelque vifeere , 

parce que le corps s’étant épuife d’ef- 

pfits, les fibres ner-veufes fe relâchent, 

lc reffbrt des virceres qui dépend d’elles 

s’aSbiblit , le fang ne fe dépure plus i 
l’ordinaire, & le baume des parties de¬ 

vient incapable de la-fonétion à laquelle 

il cû deftiaé. On peut encore tomber dans 

une efpece de p'ntyfie pour avoir refpircs 

rhaleiac d’un chat, comme l’affarcnt 

Avenzoar, proœm. liv. i. theuz. Math, 

fur Diofe. liv. 6, chap. ij. & Paré liv. 

Ao. chap. JL4. 

ZXX. La fmre de la veUïe. 

La pierre de la veffie eft un des 
plus redoutables maux qui puent 

fortis de la to'éte de Pandore ; il eft 
de longue durée, & le renouvelle le 

plus fouvenc après qu’on s’en eft dé¬ 
livré la première fois. Lorfqa’on eft 
attaqué de la pierre, fi elle a déjà 
quelque grollèur , on relient dans la 
veffie une pefanteur qui incommode, 

.far-tout lorfiqu’on s’agite. L’on fient 
Hh 
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une efpece de chatouillement ver« 

le pubis & le périnée j l’on a conti¬ 

nuellement des envies & une difficul¬ 

té d’uriner ; on rend l’urine comme 

goutte à goutte,elle s’arrête inopiné¬ 

ment , & l’évacuation eft pluûeurs 

fois interrompue. On fent alors dans 

l’étendue de la verge beaucoup de 

douleur, particulièrement au gland à 

la fin de la midion, & dans le même 

.temps on fe fent prelTé d’aller â la 

felle, il jr en a qui urinent mieux de 

Jx»ut qu autrement, fur-tout fi la pier¬ 

re eft fort groffie, d’autres fe courbent 
pour uriner plus facilement, i& pour 

lè foulager de la rrianiere qu’ils pri¬ 

vent ils prelfent & étendent la verge 

avec les doigts, les femtncs qui ont la 

pierre portent fort fouvent la main aux 

parties naturelles pour, fe gratter, & 

dles fentent la pierre lorlqu’elles 

avancent le doigt 'vers le col de la 
yeffie. On .voit de ces malades qui pen¬ 
dant leurs grandes douleurs contour¬ 
nent leurs jambes & les entrelacent 
fouvent l’une dans l’antm; l’urine qiu 

s’échape enfuite eft fouvent blanche^ 
ipailîê, trouble, arec un fédiment 

purulent ou glaireux j il y a quelque- 
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fois du fang délayé dazis Turine , ou 

ibien elle eft chargée de petits gru¬ 
meaux de ce même fang. 

Cette maladie eft plus ordinaire aux 

enfans qu’en un âge plus avance, & 

AUX hommes qu’aux femmes. La pier¬ 
re de la veffie eft plus blanchâtre , 

plus grofle & plus dure que celle qui 

prient nouvellement des reins. Une pe- 

iite pierre s’engage plus aifément dans 

îe col de la veffie , & Arrête plutôt 

îurine qu’une grofte pierre, qui eft 
auffi plus fecilement repouftee ôs 

éloignée par une fituation commode, 
ôu par la fonde. 

La pierre n’eft pas un mal qui foît 

indiâferent pour la vie, pree que les 
douleurs exeeffives & fréquences qu’- 

«lle-excite diffipent les forces , & les 

urines venant i être rupprimées par 

î’obftruékion que la pierre peut faire 
dans l’urètre^ 4 mort eft très pro¬ 
chaine. Les douleurs de la pierre de la 

yeffie ont fouvent produit le tenefîne 
ou la chute du re<ftum , l’experiencë 

nous 4it connoitre qu’on peut porter 
très long-temps la pierre wns en être 

beaucoup incemmodé- 
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Nouvelles Remarques. 

L Orfquc la pierre eft heriffée de pdih- 

tes , les douleurs font'très violence?, 

fille déchire même fouvcnt la veflieyd-oû 

ilcoulc enfuitc unejsutnçur glaireufe qui 

envelope la pierre, fc defftehe, fc durcit 

à la'longue, & augmente le volume du 

calcul lorsque fes potes fe font raffafiez 

-des efprits falins de l’urinej c’eft de cette 

manière que fe 'pfoduiTcnt les diverfes 

couches qu’on remarque aux pierres de 

la veffie. lerncl prétend qu’il n’.ÿ en arh'- 

ve jamais qüin’aic ét-é précédée de dou¬ 

leurs néphrétiques, & que c’eft toujours 

la pierre des reins qui s’eft accrue daiis 

Jâ velüe : yaletius , Rondel. & Jul.^lcx, 

idnt d’une opinion contraire. 

^XXhXl‘nflammatk^ , 
la .velBei . 

L’Inflammadon eft un accident 
très dangereux;«jui nlarrivcpasa 

la veffie, comme ron croit-ordinairê- 
ment, mais an ^mufcle de Ton col j il 

s’excite une Fié\re aiguë & ardente^ 
îa douleur occupe les environs du pé- 

,çinée pubis, elle eft jointe quel- 
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«pefois avec une ardeur & une tên- 

fion qui gagncnc jufqu’au nombril : 
on a fouvenc des envies d’aller à la 

felle , & l’on ne rend rien qu’avec 

beaucoup de peine. On urine auffi très 

difficilement, la veflîe retient fou- 

vent les eaux, fur-tout lorfque le ma¬ 

lade eft èouché j elles diftilent quel¬ 
quefois goutte à goutte, non:pas fans^ 

de grands efforts de la part du mala¬ 

de : mais outre ces aceidens, le délire, 
le vomifTement de bile, & le refroi- 

diflêraent des membres y furviennent. 
Cette inflammatioa eft très rare , fi 

ce n’eft aux enfans qui ont la pierre, 
Ibrfque les grandes irritations quelle 

eaufe au fphinder de la veflîe y ont 

donné lieu. Une urine purulente, qui 
donne un fédimenc blanc & égal, 
éloigne le péril dans cètte malade:' - 
mais fi la douleur ne s’appaife pas , ^ 

& que la veflîe ne s’amolifle point, 
je crains-que le malade ne meure aux 

premiers rcdoublemens de la Fièvre. 
Il ne refté aucune efperancc lorfque 
la Fièvre, qui eft aiguë , fe foûtient 
long^temps dans toute fa force, Sc 
que les • fellcs &' les urines font obfti- 

nément fupprimées ou lorfque l’urins 
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ne donne aucun fîgne de cotftioii ^ 

que les douleurs augmentent de jour 
en jour r il y furvient fouvent une 

gangrené funefte. Lorfque la fuppit- 

ration fe fait, ce qui eft encore très 

fâcheux , tous les fymptômes font 

plus prelîans : maïs fi l’abcez s’ouvre 

heureufement, le malade évite le tré¬ 

pas ; les douleurs & les autres accidens; ’ 

fe calment, l’urine coule abondam¬ 

ment avec le pus. On voit de ces ab- 

cez fe faire jour par le périnée,& l'u* 

rime couler enfuite ( par l’ouverture | 

le long del’anuSfc 

NauveSn Remarques^' 

LOmmitts ne veut pas dire qu’il n’ar» 

rive jamais d’infiammation .au corpa- 

de la veffie ; il auroit du moins grand tort' 

de le prétendre,puifqu’îleft çonftant, par 

les obfer varions d’un grand nombre d*aa- 

teurs, qu’il s’y produit des abcc® ,,dés ul¬ 

cérés J & la gangrène : mais il fc perfuade’ 
avec raifon que cette inflammation eft plus; 

ordinaire au col de la velGc , &ilendpn=!- 

ne les Agnes : fi la veffie eft enflammée, k' 

délire , le vomiffement de bile pure, la. 

difficulté de rcfpirer , & le froid dés mcmi- 

brcfeca font lesinarques certaines,. 
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Le fang qui vient 
de la vejjîe. 

La vèiEerend du fangpoufplu- 

fieurs caufes, mais parriculiere- 

meiit à rocca^fion des déchiremens 

très douleureux que la pierre fait au 
€ol de la veffie.. Ce fang ne fe mêle 

pas parfaitement avec Turine, & tom¬ 

be bientôt au fond du vailTeau, en 

forme de grumeaux ; on rend même._ 
quelque peu de fang tout pur. L’urine 

dans cette maladie fort pour l’ordi- 
nairi^ à dive-rfes fois, & comme gout¬ 

te à goutte. Elle fait de la douleur en 

forçant, & caufe une ardeur fenfible 
à la racine de la verge : mais fi le fang 

s’eft: figé dans la- veffie, les fymptô- 

mes font terribles y il en arrive dcsdé- 

faillanees fréquentes, un refièrreraenc 

de poitrine qui ôte la refpiration : le 
pouls eft obfcur , petit & frequent y 

les envies de vomir, l’égarement de 
, l’cfprit, 8c la fueur froide s’enfuiw- 

vent ; tout le corps s’affoiblic , devient 
pâle, & les membres fefroidifiènt. ' 

C’eft-pour l’ordinaire par quelque 
Hhiiij 
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«ccident qu’eft arrivé Thémorragie ^ 
le fang s’eft arrêté enfuite & s’eft fîgé 

dans la veflîe : c'eft dans ce temps-iàv 

qua pris le friflbnaprès lequel tous - 

les fympcômes que nous venons de- 

dire furviennent. Le fang-qu’on crcâc 

venir delà veflîe coule plus longtemps 

,que celui qui vient des reins. 

\ NouveSes Remarques. 

LEs Chirurgiens doivent éviter, lôrs 

qu’ils introduifcnt la fonde dans ,1a 

veffie, d’en ofFencer le fphinder : il pouri* 

ioit en arriver une hémorragie, ou une 

inflammation. Si rurctre cft percée dans 

je corps caverneux de la verge,, rhéraor-, 
ragie qui s’enfuit eft très abondante.Après 

une évacuation trop grande de femence 

Je faeg vient au lieu de cenc humeur^ 

Voyez Skenkius 

XXXIII. rulcéré delà veSte, 

L’UIcere de la veflîe eft fpuvenf 
une fuite des autres maux de cette 

partie dont on a donné les Agnes. Ce¬ 
lui du mufcle de la veflîe, qui vient 
d’un abcez .que Tinflammation y a 

produit^, eftpliis çpnfiderable & plus. 
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•Mcheux que celui du corps de la yeC- 

fie, que Tacreté de runiie,GuJês 
meurtfifiîires ôc les déchiretnens 

. que la pierre peut avoir laits, y a 

caufié. Si donC' un abcez produit un 

ulcéré au cblde la veille, il devient 

creux & for-dide, il en fort une fianie 

& quantité de pus fétide qui fe naêle 
avec l’urine & qui en fait lefédiment: ' 

mais fi la membrane interne de la-vef. 
fie eft décKirée , même Icgerernent 

l^rine eft=groffiere, & mêlée d’'unpea.'. 
dè pus ou de làng, & fî-tôt que l’ul- 

eere a gagné on remarque dans l’it- - 

rine des pellicules Sc des groffierc-- 
tez en maniéré de fon, Ces pellicules- 

fbnt- plus épaifiès>&: plus grandes 

l’ülcere eft au fond deJa vefiSe , que 

s-’il eft feulement à l’entrée, vers Com 
col &. à Furetre. Outre cela- l’on si 
une continuelle envie d’uriner, & de ¬ 
là peine à s’en abftenir : mais iorfqu’~> 

©n urine on relient uns- douleur très? 

vive au périnée & au pubis,fur-tout 
la fin de la mitftîon : cette douleur aagr 
mente de même fi-tôt qu’on fe tient : 
debout. Si l’ülcere eft devenu ron- - 

■géant, l’urine eft chargée d’une fanie ’ 

mêlés-de^fang ôc, d’un-pus fétides: 
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mais très fouvent jJorfque Tulcereeli 

fort fordide, fur-tout s’il vient d’une 
gonorrhée virulente , il y a dans l’u¬ 

rine des efpeccs de filamens, qui font 
d’abord déliez, & enfuite plus grof- 

fîers & qui épaifliifent l’urine ; enfin 

elle eft chargée de mucofitez qui font 
liez comme le glaire d’oeaf. Ces fila¬ 

mens dont je viens de parler paroilîènt 

encore dans l’urine long-temps api# 
que l’ulcere a été guéri. 

On peut diftinguer Tulcere des reinr 

de celui’ de la veiSe. Quand les rcins' 
font ulcerez l’urihc fort plus librement,- 

& ce qui s’eft détaché de leur fubftan-’ 
ce efl: rouge , foit que ce foient des; 
caroncules ou dés filamens fembla- 

bles à des cheveux ; la douleur eft plus 
foible, le fang s’échape plus fouvent 

;€n plus grande quantité, & plus exa-- 

Itement mêlé avec l’m-ine : mais dans 
î’ulcéré de la veflîe, l’envie St la dif- 

Êculté d’uriner font plus fréquentes &’ 

plus fortes, ce'qu’on rend eft blanc,? 
encore que les reins puiifent auffi en 
Itre la fource ; mais venant de la vef- 

fîe les douleurs font plus prefiàntes, 

il y a moins de fang, qui eft aüflï 

moins mêlé avec l’urine. Lorfque l’ufî= 
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ifes conduits de l’urine qu’on nom¬ 

me ureceres clî ulcéré l’urine eft' 

afièz grolîiere , mêlée d’un peu de- 

fang ou de pus » qui fumage l’uri¬ 

ne en forme de cheveux : on rend 

auffi alors des pellieuies &c une ma¬ 

niéré de fon : mais on refiènt la dou¬ 
leur entre Ir rein & le pubis. Les ul¬ 

cérés des reins & des ureteres fe gué- 

riflênt plutôt que ceux de la veffie, &' 
fi l’on a vu de jeunes gens guérir de- 

seux-çiils: font incurables dans les- 

vieillâi'dsi 

2d'QUvelisS‘ Remarej[usn 

Sr un abcez, l’acrimonie de l’urine ouf 

la pierre caafcnt l’ulcere de la veflie 

eu de la partie interne de fon col, cet ul¬ 

cère eft long-temps à fe produire ;;lescan— 

tfiarîdes au contraire l’ont bientôt caufé. 
Cet accident peut fe guérir par les injec¬ 

tions que l’on fait dans la vefÈe : mais lorf- 

qu’il s’eft reproduit plufieurs fois , ou 

qu’il eft invétéré, il devient funefte. Si 

rnlcere efi au col de la veflie on reffent 

de la douleur au périnée, Ic-renefme fur— 

vient quelquefois j la verge fe roidit fou- 

vent dans les hommes, & les femmes &a£i 
des efEbrts comme, pour accoucfcfet>. 
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XlV> La, ntentm 
Surim. 

L’Ecoulement de l’urine eft empc-- 

chc de plufieurs manières : elle- 

diftille peu à peu ou'ayecbcaucou|r 
de douleur, ou elle eft entièrement^ 

fupprimée. Le premier accident sap-’ 

pelle jtrangmie, le fécond djfme} 
& le dernier ifchurle. Les deux pré- 

cedens peuvent être fupportables,;le' 

troifiéme eft très dangereux , ^ s’il 

continue il caufe la morti Lorfque 
l’embarras eft dans lesTeins oh reffent- 

une pefanteurou quelque douleur-aux' 

îomoes J ou du moins les lignes de- 

î’affedion des reins ont précédé l’in¬ 
terception de l’urine. Dans cette oc- 

cafion h, veffie n’eft ni remplie, ni' - 
tendue, ni dhuloureüfe, & la fonde ne- 

fait rien écouler; on-n’a même au-i^ 
/ cune envie d’uriner , qür feroittrèi 

gj-ande fi l’obftrudion du coldè la 
veffie arrêtoit l’urine , :-tofûté la région’ 

de l’hypogaftre’feroit fort tendue 
douloareüfe, & la fonde ferok couler 
dés eaux en abondance. Si letetiéfraé- 
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furvient 'à la ruppreffion âe Turinc, 
on doit mourir dans le feptiéme joui-j, 

fi la Fièvre ne vient à propos pour dé^ 
gager les obftrudions. 

Dans la djparie\\iïm& ne fort que 
difficil^enc avec une grande dou¬ 

leur , foit peu à peu gu. tout à la fois ; 
k'ftrangürie eft un écoulement d’uri¬ 

ne qui lé fait goutte à goutte & tou¬ 
jours avec quelque effort, ou fans dou¬ 

leur, ou avec une douleur véhemente; 
:S’ily ade la douleur,-elle approche de 

la dyfurie, & s’il n'y en a point, de 
Pifchurie. Si le volvulus furyient à h 

ftrangurie le malade meurt en fe|tf 
,jouçs,à:moins que la Fièvre ne procu¬ 

re l’éruption des urin^. Cette maladie 

eft plus longue dans les vieillards que 

dânsles jeunes gens. Elle n’eft funefte 
par elle-même ni aux uns ni aux au¬ 
tres : mais fi quelque grumeau de fang 

arrêté dans le col de la veffie ■en eft 

l^,caufe,.il y furyient des fymptômes 

,terribles ; la couleur naturelle s’éteint, 

le pouls eft petit, frequent,foible, te 
.devient enfuite infehfîble , le friffon 
fiirvient& bientôt une. Fièvre lente j 
les naufées, les défaillances,les fueurs 

:fi'oides, & généralement tout ce que 
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nous avons , dit qui arrive quand le 

fang s’eft figé danskvelSe, fondes 

fuites de cet accident. 

L’urine coule quelquefois involon¬ 

tairement fans a,crinioniè & fansdou-, 

leur. Cette incontinence d’urine ne re¬ 

çoit point de guérifon dans les vieil¬ 

lards, & fi elle furvient dans les Fiè¬ 

vres aiguës, lorfque les forces man- 

-quent., c’eft un figne funefte. 

Nouvelles Remarques. 

S I dans une maladie aiguë il furvient 

un friffoB â lafupfre-ffion de i’urine, 

Hippocrate avertit qu'on doit attendre 

une crife par les fueurs od Iesfb]lcsj & 

■que s’il ne doit point arriver dq crife, ce 

fymptôme ,eft mortel. Les-vieillards font 

fujets à la ftrangurie,, lotfqae la veffie 

dévient incapable d’une grande cxténfi'on > 

X’eft pour eux la marque d’une mort pro¬ 

chaine fi leur urine n’.cft alors nûUem,eûi: 

ardente. 

X XXV. La flaye de U 
velBe* 

DAns la playe de la veffie onferit 

de la doulem’ aux aînes^, la 
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f€gion 4e t’hypogaftre devient enflée, 
ji’urine fort par la playe, on rend le 

fang au lieu d’.urine,; le vomiflèment 
de bile, je hoquet ^ le délire & la raorc 

/enfuivent. 

' Nouvelles Remarques. 

F AlIope J trahré des playes da ventre 
cHap. ao. dit avoir vu guérir une 

playe de la yeflie , qui àvoit été-faite par 

une balle dé plomb, ^ qüoiqu’^Hippocra- 

re f. 6. Aph. i8. prétende que les playes 
de la veflic fqot incurables; y éela a’eft pas 

ton jour s vrai, comme ie remarque fore 

bien GaMen fut cet-cndr'Oitd’Hippôcratc. 

mmmmmmmmmm 
LES maladies 

des fmiu mîweÜes^ 

Lamnorrhêe. 

L'EGouleæent de la femenfic , out 
la Gonorrhée, eli toujours une 

maladie longue & fouvent dangereufe, 
Ccâ une effufion involontaire , con- 

faute ^ déraefurie derhuiçeur fès-. 
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rainalc, fans éredion, fans volupté^ 

& qui «ontinuc meme la nuit, fans 

que les fonges y ayent aucune part. 

Ce flux eft quelquefois fl long & fi 

abondant qu’il en arrive une,maigreur 

extrême, particulièrement aux lotii- 
,bes. Cette femenceeft cruc,aqueufe, 

liquide, ténue , & n’efl: pas entière¬ 
ment blanche. Cet écoulement eft or¬ 

dinaire à .ceux qui fe font livrez au 

plaifîr avant l’âge de puberté. Les 

fiécles iiîodernes en ont vu naître une 
efpece qui vient de contagion, & qui 

.conduit au mal Vénérien, jufte châti- 

^ment de la licence & du libertinage. 

Dans cette Gonorrhée Vénérienne iin 

virus blanc & jaunâtre coule inccflàni- 

ment, tant la nuit que le jour, & la 

même humeur s’étant enfin corrôm-- 
puë & aigrie déchire & ulcéré l’u- 

•retrej cequ on connoit par la douleur 

cjü on reflènt, lorfque dans l’éreâiioa 

la verge fe tor,d en paaniere dé corde. 

Cette douleur eft plus grande èc plus 
vive au-commencement & â la fin de 
la mi dion, de meme que celle de la 

ftrangurie ou de la pierre. Cette mala¬ 
die eft commune aux hommes Seaux 

iemmesrraaisles femmes enfont plutôt 
,atta- 
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Claquées, ôc en gucriflèiit plus diffi¬ 

cilement. 
Ce flux convient avec les fleurs 

blanches en ce qu’il dure également : 

mais il y a cela de propre à la Gonor¬ 

rhée , que le virus en eft plus épais, Sc 
que fon acrimonie caufe le plus fou- 

vent des ulcérés ; outre cela la Go¬ 

norrhée fe continue dans le temps des 
ordinaires, au lieu que les, fleurs blan¬ 

ches ceflènt de paroître dans cetems- 

là & même ne reviennent que quelques 
jours après. 

Les ulcérés internes de' la verge 

font longtemps à fe guérir, & quel¬ 
quefois, fur-tout dans la Gonorrhée 

virulente,.; ils creufènt fï avant qu’ils 

percent en dehors ê€ ouvrent la peau,-; 

Si l’on négligé ces ulcérés il fe forme 

fouvent dans l’uretre un tubercule 
charnu i ou bien une efpecède verrüë 

qui ferme le paflage aux urines, de 
maniéré qu étant retenues - entiei'e- 
ment, ou pouffées dans un canal trop 

relferré , elles eaüfent, des douleurs 

qu’on ne peut éviter quelque fituation 
que l’on preime.On fent le tubercule, 
foit en prefîànt la verge, ou en, y in- 

trodüifant. la fonde.. 
li 
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l^OttveUes RemarqmK 

La Gonorrhée continuelle n’éft pasuà 

écoulement de la femence, mais feu¬ 

lement du glaire des proftates, qui dans» 

l’état naturel fert à défendre le canal de 

l’uretre de l’acrimonie de Turine, &à; 

faciliter!dans les mâles),i’éjedion de là 

fcmencc. Lorfque cette humeur s’eft aigriç; 

par le ferment, vérolique, elle irrite con¬ 

tinuellement les fibres du corps glanda- 

l'eux , qui venant à fe contrader expri¬ 

ment cette humeur dans l’uTctre par leS: 

petites ouvertures qui font aux côte* de; 

la caroncule des véfieules feminales. Je ne- 

nie p,as cependant que ce ne foie la femence: 
qui s’écoule dans ceux qui laTtendènt pat- 

intervalles avec quelque forcé depiai- 

fir J & qu’elle ne. fe mêle quelqaefbis:avec; 

fc glaire,des proftates. 

XX^riI. Ze Satyriap.: 

La verge elfe qtielq'^efois attaquée; 

d’une maladie où.-; elle relie dans, 
une cenfion couvuîfive,,accompagnée; 
dfuiie palpitation voluptueufe. Cet ac¬ 

cident eft. le Sacyriafîs des Crées. Le; 
P riapifme en efl. di;^}-enÊ, par k èk-~ 
faut de volupté dans l’ireéfeioh, & par' 

J’e.xtrême, raideur de. cette partie, 
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eft attaquée alors d’une côiivulfîon 
permanente, qui félon quelques obfer- 

vations peut caufer la mort. 

2^ouveIles Remarques. 

L’Ufage des niédîcamens chauds & 

acres, l’abondance de la femence, 

l’inflammation des proftaîcSji’obftruâion 

des corps caverneux, une dofe trop forte 

d’opium, &c. peuvent caufer cette ten- 

fîon involontaire de la verge ^ dont par¬ 

lent Galien li'v. delôc. aff. Cœlius Aur. 

liv. }. chap. î8. acut.mmb. Fernel, liv. 

6'. chap,.i3. &c. 

xxxrm: Za Hernie, 

LEs bources font fujettes â l’in- 

fiammation , ou fans elle- à ' la 
tlimefadion, ôu à l’expanfîon qu’on 

nomme Hernie. Il y en a de differen¬ 
tes fortes, belles peuvent venir do' 

plïifieurs caufes.- Lorfque le péritoi¬ 
ne cette membrane qui ri^iferme'tes 

ititeftins, & qui empêche qu’ils ne 
fômbent fur les parties inférieures, , 
a’eft une fois rempu, ou relâché, il 

defeend auffi.tot, ou feulement l’éi- 

liij, 
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piploon , ou l’inteftin, & une de ccsi 

parties ou plufieurs enfemble fe glif- 

Icnt le long de l’aîne dans le fcrotum y 

ü néanmoins elles ne s’arrêtent pas à 

l’aîne, où la Hernie prend le nom de 
B nbonocéle- De ^uel^fce partie mef- 

tinalec^jUe foit formée la Hernie^ c’eft 

toujours également, dans l’aiàc, ou 

dans„lcs bources, une tumeur fcnfi- 
ble & inconftante, qui groflît par la 

couiTe J le travail, la repletion des 

viandes, & la rétention de l’haleine j,, 
& qui,. lorfqu on garde une fitua- 

tion égale & par le repos du corçs, fe 

diiîîpe deiiouveau, foit d’elle-même, 

GU par Pimpuffiondes doigts,,ai¬ 
dant àovtcement la partie qm s’efi en¬ 

gagée a rentrer dans le ventre- Si l’é- 

pipfooH'faitla Hernie, il remonte dife 

Écilement, foit par la diete, ou par 

quelque fituation que l’on puilTe pren¬ 
dre : mais s’il reiitre,c’eft fans le moin¬ 

dre bruit. Cette tumeur eût encore iné¬ 
gale au toucher, molle, griffante:, 

les Grecs l’appellent Épiplocèle. 
Si l’inteftin defeendu dans les bour- - 

ces, fait la Hernie, c’eft une Entéro-. 
cèle ; la- tumeur eft fans douleur 5^: 

ians inflammation, tancap.moindre.,,5. 
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féntôt plus'grofTe j & (oit durant k 

veille ou durant le fommeil, elle dif- - 

proît entièrement,-mais plutôt 6c 

plus longtemps lorfqu on garde le lit». 
Les efforts de voix, les grands repas 

les mouvemens exceffifs , 6c la trop,, 

grande contention des mufcles à Toc- 

cafion dun fardeau ^ reprodm/èm ou' 
-augmententlà-tumeur : -elle fe4*efrerré^ 

au froid, & fe dilate à la chaleur;-. 

pour lors le fcrotum eft arondi 6c liflè- 

au toucher : ce qu il contient échape. 

aux doigts qui 1® preflènt, 6c rentre.- 
quelquefois dans, le-ventre-naturelle¬ 

ment oa par une-legere impulfiony. 
avec quelque murmure de vents. Le. 

mal devient dangereux lorfque l’in- - 

teftin s’engorge de vents & d’ex- 

crémens qui le fgroffifTent, & ne lui- 
prraettentpas de rentrer dansleven-- 
tre, ce qul. caufe.un Volvaltisàont ■ 
la mort n’eftrpas- éloignée. On reflènt- 
alors-de grandes douleurs aux bOurT- 

ces, aux aines, .& dans fie ventre;, 

l’eftomac vient à fe foûlever, on vo¬ 
mit de la bile qui eû d’abord rouffo,.. 
eiifuité verte, ou même'noire. 

On,peut reconnoître fi la .Hernie', 

vient., de la - rupture ■,, ou.- feulement - 
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du relâchement & de la dilatation dir 

péritoine. Si la Hernie eft arrivée 

Ibudainement & toute entière , aprèç. 

quelque violent effort, que la tumeur 

foit grolTe Sc inégale, que quand le^ 

malade eft couché Tinteftin étant re- 

pouiîé remonte avec bruit & repro¬ 

duire la Hernie fi-tôt qu’on eft de¬ 

bout , ou en toufl&nt feulement, oa< 

en retenant fa refpiration , il eft con¬ 

fiant qu’il y a une rupture au péri¬ 

toine. Voici les fîgnes du relâchement: 

de cette membrane : la Hernie fc for¬ 

me peu à peu , quoy que ce fok qui: 
y ait donné bccafioivf la tumeur eft: {îlus égale & plus dure dans fon mi-- 

icu, elle ne reflbrt pas avec bruit 

& ne retombe pas fi-têt lorfqu’on eft: 

debout; mais la Hernie qui vient de 

cette caufe defcend rarement plus 
bas que l’aine , & celle qui vient dc: 

iTipture s’y arrête auffi rarement^ 
Gelle-ci fè peut plus aifément guérir 

dans les premiers fept jours j fur-tout: 
dans les enfans : mais lorfqn’elle eft 
invétérée, il n’y, a plus de refïoureé: 

que dans la Chirurgie, quoique l’ope¬ 
ration en foit daiigereufe. Il arrive: 

quelquefois qqcl’omcntum & i’inteftio: 
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^ferceüdéiit en meme temps ; ce que les- 

Crées ont nommé épiflc'emérocéle- 

Il y' a encore des Fiernies où le pé¬ 

ritoine n’elfe en aucune forte endom- 

mage : en effet il s’amafïè quelquefois» 

dans les bpurces des eaux qui l’éten¬ 

dent , & quelquefois c’eft- une excroif- 

fance de chair, ou des varices. Si lai 

tumeur v-ient des eaux ,, ce que l’on 

nomme hydrocèle elle efl prefque: 

fans douleur, & tout h feromm efti 
exadement tendu mais quoiqu’elle: 

diminuële jnur par la diète, ou al’oc- 

cafiomd’une Fièvre, particulieremenÊ; 
aux enfans, il eft. très rare qu’elle fè; 
difïtpe tout à. fait. Cette tumeur recule^ 

au toucher lorfqu’il ny a qu’une pe¬ 

tite quantité d’eau j mais fi-tôt qu’il» 

s’en efV amalTé fuffifamment, c’eftJ' 
comme une bouteille qui refifte à la:; 

preffion,. & qui paroît trânfpârente' 
comme de la corne, en la regardant; 
d’un côté oppofé au jour. Si fun Sc: 
l’autre côté des bourees eft- rempli g, 
il y a deux Hernies d’eaux. Lorfque; 
œtte humeur a féjourné long-temps ^ 

elle s’altere & corrcwnpt même le te— 
âicule. h’hydroceie eft très dange— 
isufe dans les perfonnes cacochymes,. 
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prciculicremcnt s’ils ont de k difpoi 

ficion à l’hydropifie. Ainfi il eftinu- 

tilc de tirer ces eaux par la pondtion, 

fi l’on ne corrige la mauvaifc qualité' 

des fucs de tout le corps , parce que 

l’humeur fe renouvelle toujours fi 

l’on n’ôte la première caufe. Outre la, 
hernie d’eaux il y en a une de vents 

qui produifent une tenfîon très dou- 

loureufe : • on -appelle cette cxpanfiôn 

Hernie de vents. C’eft toûjours trop 

feuvent,. quoique rarement en effet 

que la tumeur vient d’une- excroif- 

lance de chair entre les envelopcs du- 

tefticulej 'c’eft ce que les Grecs ont- 

nommé Sarcocéle ^ Hernie de chair^ 
Cette tumeur eft permanente comme- 

l’autre ; mais plus pefante, plus dure,, 
jfius opaque , & d’égale couleur dans- 

toute la marie ; elle ne relonne pas fi- 
on la touche, fe forme peu à peu^ 

H nous refte à^dire que la Hernie va- 
nqueufe,ou la Circocéle àésGrtcsy, 

eft une tumeur dure, oblongue, par¬ 

tagée en maniérés de verges, ou de- 
cordons raflfemblez , & dont il eft'.' 

îi'èa -rare de guérir. - 

Hoh-- 
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Nouvelles Remarques^ 

T Es efFotts de voix , les gemiflemen» 

des enfans, les chûtesj les courfes 

violentes, un fardeau trop pçfant & une 

forte touXj font les Caufesles plus com¬ 

munes de la hernie intefiimtU, qu’on nom¬ 

me vulgairement defeente de bejau. Ceus 

qui s’aueoient fort rarement y font parti¬ 

culièrement fujets, & les petites perfon- 

nes plutôt que les grandes. Je connois ua 

homme qu’une Fièvre ardente a guérî- 

parfaitement d’une hernie d’eau qu’il avoiCii 

Platçrusfâit mention d’une hernie ventra¬ 

le par la rupture du péritoine à côté de 

l’ombilic. Si la hernie eft à l’ombilic mê- 

PC, on l’appelle Mxomphale, 

^X XIX, Xinflammation 
du tefiicîde. 

LS tefticuîe eft queïqaéfois atta¬ 

qué d’inflammation, j alors une 
douleur aigue, la rougeur , la cha¬ 

leur, & l’enflure jointe à la dureté, 

en font les Agnes d’autant plus évidens 
que l’inflammation entreprend davan¬ 
tage fur le ferotum , ou plus oblcars 
àu contraire à proportion que le mal 

iCki 
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eft plus concentré dans le teâicule, 

n’y ayant ejue le Médecin qui puiflTe 

s’en ap^ercevoir à l’aide du toucher. 

Suivant que l’inflammation cft plus ou 

moins grande, la Fièvre s’en excite, 

où non : mais fi l’on ufè de remedes 

qui ne conviennent pas, & qui étouf¬ 

fent le mal fans le diffiper, il en de-, 

meure f©uveiiç-nne tumeur dure, fâM 

chaleur-ni; rougeur, qu’il efl impoffi- 

ble de bien giaérii:, 

Jl^ouveîles Remarques. 

L’Inflammation du tçfticuk peutvÆtik 

du fi-oiffement de cette partie,d’uné 

piaye, ou d’une gonorrhée virulente, la 

fuppuration n’y cft pas moins à craindre 

que le fehirre. Jacotiu? in cotiç.^ p. 8U. 

parle d’un jeune homme qui mourut d’u¬ 

ne tumeur très doulourcufe à rua des 

tefticules , à l’occafion d’un uiccre au pc- 

litoine, qu’on découvrit apres la mort. ' 

Vinflammation de îutems. 

La matrice eft fujette à quantité 

de maladies qui font égaieraent 
longues & dangereufes. L’une des plus 
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^onfiderables eft l’inflammation de 
toute cette partie, & non pas feule¬ 

ment de Ibn coli, qui en eft plus fou- 

vent attaqué. La douleur que reflent 

la malade eft très vive j & par élan- 

cemensj elle fe feit même fentir juf- 
qu au pubis, quand l’inflammation eft 

plus grande à la partie antérieure de 

t’utems, elle caufe alors la diffi¬ 
culté d’urincj ou une ftrangurie. Si U 

partie poftérieurc eft plus fortement 

enflammée, le ventre en eft fuppri- 

mé, & la douleur fe porte aux lom¬ 

bes : mais fi l’un des cotez eft parti¬ 

culièrement attaqué , k tenfion eft 

fenfible à l’aîne, &, l’on remue diffi¬ 
cilement la cuiflè & la jambe qui- 

font pour lors engourdies. La perfon- 

ne eft travaillée d’une Fièvre^ aigue 
& d’une grande douleur dë- tête -, par¬ 
ticulièrement en devant: J vers la ra¬ 

cine^ des yeux. La doulèar fe commu¬ 
nique auffi au bas ventre, aii pubis, 

aux îles, S>t â toutes lés parties qui 

environnent Tuterus , aufquelles on 
reffent de la tenfion', quelque ps- 

fanteur. On remarque une ardeur con- 

fiderable dans les flanc-s- 5 l’eftomac 

commence à s’attaquer , il' furvienc 
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des naufces, & le hoquet. La mala¬ 

de ne trouve aucune fituation qui lui 

convienneelle fouffre également foit 

affife, couchée, ou deboutj fi elle 

marche^ elle fe foûtient à peine, Sc 

elle cft obligée de boiter : elle eft plus 

incommodée lorfqu elle fc couche du 

côté où elle a moins de mal. Si Tin- 

fiammation eft au cou de la matrice, 
où , comme j’ai déjà dit, elle arrive 

plus communément Sc le plus fou- 

vent par les emportemens d’une pâli 
fîon indiferete , le ventre eft alors 

plus douloureux , de même que l’en¬ 

trée de l’uterus, où ù l’on porte le 

doigt, on le trouve fermé & l’on y 

fent une ardeur & une dureté confia 
derable. Cette inflammation fe peut 

guérir , mais l’autre eft incurable. Ces 

inflammations produifent fouvent le 

fehirre, quelquefois elles fe conver- 

tiftènt en cancers, mais ordinairement 
elles font un abcez qui redouble auf- 
fttot les élancemens, aigrit la Fièvre, 
qui fouvent eft interrompue de frif- 

Ibns, avec des redoublemens fréquens, 
inégaux & irréguliers. Tous ces fyifl- 
ptômes diminuent fitôt que le pus eft 

formé , & recommencent dans Iç 
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Éemps de Ton éruption. Alors les uri¬ 

nes ou les cxcrémens font quelque¬ 

fois l’etenus, il paroîc fou vent une ti}^ 

ineur vers le pubis, & l’on fent à cet 
endroit la fluduation du pus de l’ab- 

cez, il ne tarde pas à s’ouvrir foit au 
dedans de la matrice ou dans l’abdo¬ 

men,où le pus s’amade fouvent en fi 

grande quantité qu’il groflîtle ventre 

en maniéré d’hydropific : mais fi le 

pus s’écoule par le- eoû de la matrice, 

ta malade guérira pourvu qu’il foit 

blanc, égal, ténu & fans mauvaiïè 
odeur ; fi au Contraire il eft virulent, 

fétide 5c dé diverfes couleurs , on a 

tout â craindre. Après que i’âbcez s’eft 

ouvert, tSC que le pus en efi forti, 
il s 7 fait un ulcéré fordide , & l’on 

refiènt une douî’eur rongeante à cet 

ciidroit ; il en fort une fanie qui change 

fouvent dé couleur & de confiftance , 
& qui ne coule pas toujours égale¬ 

ment : l’odeur en efl: quelquefois très, 
forte, ou bien elle n’en a point, en- 

lôrte qu’on croii’oit que ce foient des 

fieurs blanches. Si l’ulcere eft dans la 
longueur du coû de la matrice , on 
peut le fentir avec le doigt : mais s’il 

cfi plus avant, on s’en rapparte à la 



J50 Table M 

qualité de récoulement r ainlî lor/que 

c’eft un ulcéré fimpicqui ne vient 

pas d’un abcez, & où il n’y a que la 

membrane interne de Tütcrus ou dii 

vagin qui ait foufferc de i’érofion, il 

u’en fort qu’un peu d’humeur blan¬ 

châtre , égaie & épaifïc : mais fî c’eÆ 

un ulcere ibrdide , qui vienne d’un 

abcez , il en découle une fanic plus, 

abondante , quoiqu’avec peu de dou- , 

leur, & pour lors l’ulcere acquiert 

fcuvent une telle malignité qu’il cor¬ 

rompt les membranes voifînes k ga^ 

gne continuellement : cet ulcere,qu’on 

appeller dépafeent, eft*bien plus for- 

dide , plus fétide , & plus difiicile i 
guérir que le premier. Dans ce ren¬ 

contre , comme lorftpu’il y a depuis, 

îong-teraps un fehirre à la matrice, il 
y a beaucoup de difpoiïtion au cancer- 

S’il arrive qu’iil s’y forme un cancer „ 
en a des douleurs aux àînes, au bas- 

ventre , èc aux lombes ; on fent dans 

îa matrice un poids très incommode,, 
la Fièvre furvient-, qui eft moins ar¬ 
dente que d'ans l’inâammation, & on 

vit long-temps avec ce mal.. Si le.can- 

eer s’ouvre & s’ukere, outre la dou¬ 

leur & la- duretéles bords de l’ülcere- 
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■<ïèviennèiit élevez , lividés_& fales , 

il,en découle une humeur fétide, té¬ 

nue , noire ou peut-ctre jaune. Ce 

vice de la matrice eft incapable de 

guérifon, au jugement meme d’Hip¬ 

pocrate. 

NouveUes ^em^rqUes. 

Hïppocraw J lïh. I, âe tnsrb. mul. dk 

■que s’il arrive une îhfîammation à 
k rriatïiée d’iirie femme îiôu'vclîe'ment aê- 

-couchcè , le ventre eft ardent, tendu ., çlc- 

.Ÿé, & que Ton reffent àl’eftomâc Sc au 

diaphragme une oppreîfion qui empêche 

de relpirer librement : mais fi des ulcere^à 

la matrice y produifent l’inflammation, 

k pus qui en fort eft fétide & mêlé de 
famé , les ulcérés gagnent & caufent enfin 

la mort, ou fi- la malade en guérit, les 

cicatrices des ulcères la rendent êerilé. 
Hippocrate dit encore, lib. z. àe morb. mut. 

que lorfquc l’uterus s’eft enflammé , les 

petites veines de fon coû deviennent,fen- 

fiblcmeat rouges, & font nn rézeau ea 

manière de toile d’araignée , &c. 

■ J^LI. Le [chine de la matrice^ 

Quelquefois le fehirre vient d’une 

inflammation qui n’a pu fe it- 
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foudre ni fc convertir en abcez, &: i| 

occupe ou toute la matrice ou unot 

partie feulement. C’eft une tumeur 

dure qui n eft prefque point doulou- 

reufè : mais on n’urine & l’on ne 

rend du ventre qu’avec effort. Lorf- 

que la perfonne eft debout, elle fent 

un poids qui preflè les parties natureL, 

les, & qui lui femblc prêt à tombej-. 

Elle a de la peine à remuer > particu¬ 

lièrement à marcher j, quelquefois le 

ventre devient enflé comme d’unq hy. 

dropifie , qui i la fin ne manque pai 
d’arriver. 

Le fehirre de U matrice eB qutU 

^uefoii d'me grojfeiir fi confiderahle y 
^Hon fourroit croire ^tte et' foit Wt 

mole renfermée dans la capacité de 
futertis. Amkr. Taré en rapporté m 

exemple > Ihre chapitre 

Le fehirre invétéré de la matrice 

fl admet ejH'tine cure palliative & 
& dégénéré fottvent en cancer. 

J^TLII. Les vents dans lamatrici. 

La matrice demeure quelquefois 

enflée Sc tendue pendant toute la 
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TÎe , d’une grollèur extraordinaire : 
alors tout le bas-ventre eft extrême¬ 
ment tendu & douloureux. Cette dou¬ 

leur s’étend jufqu’au diaphragme &' a 

l’eftomac, on la reÛènt aux deux co¬ 

tez & à l’un ou l’autre atnejquelqucFois 
aulS à tous les deux j outre cela l’om¬ 

bilic, les lombes, le pubis & la tête 

même en foufS'ent. On remarque qu’il 
fort par intervalles des vents de la ma¬ 

trice ; lorfque la malade fe baillé, il 
s’y fait un mouvement de un murmu¬ 
re comme dans les tranchées du ven¬ 

tre 5 fi l’on frappe fur l’abdomen, il 
retentit comme un tambour, ce qui 
marque- qu’il y a des vents dans l’u- 

-terus. Si la fiabftance de la matrice 
s’en efl remplie de même que fa capa¬ 

cité , les douleurs, font trçs aiguës. 
Cette maladie eft aflfez ordinaire aux 
nouvelles accouchées, & lesexpôfe i, 

■un danger très prefent., 

J^ourvelhs l^marqm. 

QtTand les vents étendent là tnatrice 
le fein groffic {avec'douleur )& déC>. 

enfte à proportion que le ventre le gon- 

Itc ou s’abat. Cette- enflure arrive tout 

d’un epug ,ipit apres une évacuation im-»- 
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modérée 3 ou enfuite d’un aecoucKetfiènt 

laborieux, rcnôiirc cft tantôt moindre, 

tantôt plus grande fans aucune fluâua- 

tion ni dureté ,•& latenfion eft égale par 

toute la circônfctcnce de Tuterus, &c, M.. 

Donat, lib. 4. hifi, mtr. med. cap. 1;. rap¬ 

porte l’hiftoire d’une enflure pareille arec 

de fréquentes palpitations dans l’abde- 

men, quoique la malade n’ait point'ceffé 

d’être réglée. Voyez encore Faré , iir. i/. 

chap. 34. Dbd. obf. chap. 49. &c. 

XLIIL L'Hydropifie de matrics:.: 

La matrice e(V attaquée d’une' 
hydropifîe plus véritable lorfque 

fa capacité eft remplie d’eau. Le ven¬ 

tre eft enfle fenflbîement, on y ref- 

fent une grande pefanteur,, St quanÆ 

on remue le corps, on entend le bruit, 

des eaux qui s’entrechoquent.. Gn % 

TU dès femmes qui fe purgeoient na¬ 
turellement tous les mois dès eaux qur 

s’amafloient dans leur.matrice , fans; 

metracer la vie, fuivant l’obLervaticuî; 

de quelques fçavàns. ♦ 
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TTouvelles Remarques, 

Hippocrate,?, i. ie »at. mut. donne 

ces fignes de l’hydropifie de ma* 

trice Ees ordinaires,-dit-il, viennent dans- 

Ics commenceœcDs en petite quantité & 

mai conditionnez,bientôt ilstic paroiflenc 

plus, le ventre s’étend , le fein diminue , 

le corps cmmaigtit. Si les eaux font con» 

tenues dans la capacité de l’uterus, fou 

entrée eft fermée très exadement j au lieu 

qu’elle eft . lâche & entr’ouvcrtc û ces- 

eaux/ont renfermées dans dçs véficules 

eu entre lès membranes de cd’vcntte.. 

JTZir. La Mole. 

La Mok n’arrive jamais qjié paf 

un commerce d'es tieux fexés.Ceffi 

une maffè ( informe ) de chair entou¬ 

rée de peau & de membranes, & par- 

femée de quantité de veines fans os 
fans inteftins. Cette chair a'oiflànt de- 
jour en \ovLt par la nomritare qfie le 
fang lui. apporte-groîTit jufqu’à étèn- ^ 

dre la matrice comme un fœtus de huit: 
mois. La mole demeure quelquefois, 
très long-temps fans interelîer la vie- 

en aucune forte i on en a. vu. tomber 
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d’elles-mèmes après quatre otr cm(| 

ans 5 elles fc décaclienc le plus fouvent. 

au troifiéme ou au quatrième mois^ 

non pas (ans expofer la perfonne à>un. 
très grand danger. Les ordinaires re¬ 

tenus, la grolîeur & la fermetc des, 

mamelles, les dégoûts , la pâleur du, 

Yifage , raca-oilTemenc du ventre, de* 
voient tromper Telperance du pere : 

mais, fi ces marques confondent le 

faux germe avec la véritable conce¬ 

ption , d’autres fignes ôtent le doute. 

Dans la M ole la tumeur eft-plus dure,, 

& la produdiûn eft par elle-même- 

fans mouvement ; c’eft un fardeau quii 

n’a qu Un mouvement de maflè quand 
©n le poulîe ou que la femme change 

de fituation. Alors le mouvement nlelb 
pas doux ,& léger comme celui d^h. 

enfant :-mais le poids tombe-rudémént: 

du côté qu’on eft panchéerenfin la ma¬ 
lade' fe délivre de cette chair informe, 

ou des amas de fang & d’humeurs, & 
quelquefois aufli de quantité, de vents. 
Ces vents peuvent caufèr des douleurs 

pareilles à celles de l’accouchement: 
mais la malade emmaigrit toujours,de 
quelque caufe que vienne la grofleur, 

contre nature , le marcher de- 
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’rieHt pénible à caufe du fardeau que 
le ventre fuppoite, & fitôt que le 

foye s’eft flétri, rhydropifie ne man- , 

que point d’arriver. Si l’on différé de 

faire fortir la Mole , fouvcnt ou y. 

vient trop tard. Si dans l’abfence' 

des fignes d’une véritable conception 
les mois font arrêtez ,& que le ventre 

groflîflc fans hydropifle , fl eft évi¬ 

dent que la matrice fouffrc une ex- 
tenfîon contre nature, foit d’un faux 

germe, d’une Mole, ou par les vents. 

'Nouvelles Remarques^ 

Ay\c.J. lo. deanm. croit avec Pffl-' 

tarquc & Pline hiji. nat. l. lo. e. 6. 

que la Mole s’engendre fans le concours 

du mâle , par le mélange du fang & de 

lafemencc de la femme: mais Hippocra¬ 

te , L de fier. ^ de morb. mul. prétend qu’¬ 

elle ne iè produit que de la fcmcecc maf- 

culine trop foible & délayée. Aftuarius’’’ 

tient la-dcffus Icyarti d’Hippocrate; pour ■ 
moy je penfe qu’à la vérité il n’arrive 

point de Mole aux filles qui n’ont pas été 

corrompues ; mais qu’nnc femme qui eft 

privée depuis long-temps du commerce 

de fon mari, ayant encore le fang cm- ' 
preint des cfprics de la femencc virile , 

peut produire une Mole. Donat eft ridi¬ 

cule d’ateribuer aux Moles une ame fen- 
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.iitivc , puifqu’ellcs n’ont pas mime les 

organes des ftns. 

JTL V. Les cmvulfions é" 
frffocation de matrice. 

La matrice .quitte quelquefois fa 

fituation naturelle, & defeend, 

remonte, ou s’appoye fur l’un des co¬ 

tez. Cette convumon eft-quelquefoisÆ 
forte qu’elle fouleve la matrice & la 

•pouflè contre l’eftomac, d’où on l’é¬ 

carte avec la main. Dans'cette mala- 
■die l’épigaftre fait de la douleur, la 

refpiration eft très difficile, 3c k ma¬ 

lade tombe en une foiblelTe qui note 

pas la prefence de l’efprit : mais lorC. 
-que i’utérus defeend en enbas, fi la 

perfonne eft debout, elle fent comme 

une maflè qui prefte fur les parties 

naturelles, par où on peut la fenrir 
.avec le doigt fi ou le porte au fonds 

du canal. Quand la malade eft cou¬ 
chée , ou quelle va à la felle, elle ref- 

fent une forte preflion à l’inteftin droit, 
mais; fi elle eft couchée fur le ventre ,• 
elle ne peut uriner qu’avec beaucoup 

de peine. Cette maladie eft encore plus 
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fâcheufe quand la matrice efl renver¬ 

sée, & qu’elle avance en dehors , ce 
;(pti n arrive que rarement : pour lors 
la, douleur eft, très grande au pubis^ la 

:inalade;a des convulfîons & des roou- 
vemeus involontaires, le fonds de l’u- 

îerus paroit en dehors., si la portée da 
4oigt, de la grolllèur d’un œuf d’oye, 

ou même d’autruche : fi l’on ne remec 
isentot la partie, il ne fera plus pof- 

iihle de la réduire à . Son état naturel, 

lorfque iTuterus eû poulTé par la con- 
•vulfion vers l’un ou l’autre aine, tout 

3c. membre du meme côté , particu¬ 
lièrement la cuifÈ, relient un engour- 
dilïèmcnt mêléde froid. L’aîne & queU 

quefois l’interieur ,dc la hanche font- 

pénétrez d’une douleur très vive^ 

qui augmentant de plus en plus cau- 
fe une coavuliîon aux nerfs , & 

produit ce qu’on: appelle la fureur 
uterina 

La fuffocation de matrice eft une 
maladie très fâeheufe. Les premiers 

Symptômes Sont les nauSées qui Sont 
Tarement Suivies du.vomifïèment, en- 
fuite le dégoût‘avec des mouvemens 

de vents dans le.’vencreXa reSpiration 
•devient difficile., fréquencecourte , 
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elle s’affoiblit de plus eu plus, il icmbîe 

que la poitrine foit oppreffée, & la 
malade prefque fuffoquce. Il furvient 

même une legere défaillance qui ne 

change pas beaucoup le pouls : enfin 

la tête eft attaquée & Telprit s’égare 
dans des idées tantôt de fureur & 

tantôt de crainte ou d’autres palEons 

femblables : mais U arrive le plus fou^ 

vent un profond aflbupiiîèment durant 
lequel la malade pâlit, perd la parole, 

Iclentiment & le mouvement:onk 

eroi^oit tombée du haut mal, ou fur- 

prife d’apoplexie. Sa refpiration eft 

très foible, rare, & fi obfcure'qu’on 

croit facilement qu’il ne s’en fait plus. 

Le pouls s’affoiblit de même, & lem- 

ble éteint, quoiqu’à la vérité quand 
l’attaque eft legere il ne change pref¬ 
que pas. Sitôt que le paroxifmc celle 

la matrice fe relâche peu â -jpeu, & 

laiflè couler quelque humidité : pour. 
lors on entend murmurer les inteftiiis, 

les yeux s’ouvrent 8c les joues repren¬ 
nent une couleur plus vive. Le fenti- 

ment, le mouvement, & laprefencc 
de refprit reviennent j la malade re¬ 
couvre alors fort premier état, & fc 

fouvient parfaitement de tous les acci-- 
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lens de fa maladie, qui ditfere de Té- 

pilcpfîe ea ce qu’ici l’on ne roule point 
les yeux comme dans le haut mal, 

qji’on n’a point d’écume à la bouche, 

& que la convulllon eft beaucoup plus 
legere. Cette fuÉfbcation de matrice a 

des retours fréquens dansquelqueslper- 

fonnes, & peut meme devenir funefte, 

fbit durant l’àcccz ou quelques heures 
après. Il y a. des lignes pour connoî- 

tre ce danger,, comme fi l’attaque dure 
long-temps , que la- refpiration ,foit 

extrêmement difficile , que le pouls 

fbit prompt & déréglé,,ou qu’il foit 

devenu imperceptible & qu’alors le 
fcntiment & le mouvemerit périflènt. 

En effet il furvient une Tueur froide 
aux extrémitez, &: la fyncope annonce 

lamort. Le mal eft. moins déplorable 
tandis que. la refpiration eft libre, fur- 
tout fi l’on ne perd pas le fcntiment ni 
le mouvement, quand même on rc^ 
marqueroit tous les autres fymptô- 

mes. Cette maladie a des, paroxiimes 
comme i’épilepfic , & revient plus 
fouvent dans l’hyver 5c dàns.l’auton- 
ne ; mais elle attaque particulieremeiat 
leê filles nubiles qui font de tempéra¬ 

ment chaud & humide,. & les jeunes 
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femmes qui font privées depurs quep- 

que temps du commerce de leur 

époux , de meme que celles que les, 

médicamens plutôt que l’âge ont rea- 

du ftériles. 

JSlouveUes Remarques, 

GAlicn, de loc. af. c. f. ne convient pas, 

avec Hipp. que la matrice remonte; 

vers le diaphragme, & quoique PerncI/,, 

f>4tk c. i6. fc croyc obligé de chanterli; 

palinodie , 8c d’abandonner le fentiment 

de Galicn,ilnc me perfuade point que la, 

matrice, qui cft arrêtée dans fa fituation 

par des ligamcns très forts ,.puiffc mon¬ 

ter jufqu’àu diaphragme, & que n’étant 

pas naturellement plus greffe qu’ùn œuf 

de poulie,dans les filles, la groffe boulle 

que l’on fent, dans ces prétendues convul- 

fions de matrice, foit cette partie même. 

Jecroy bien plutôt que ce font les inteftîhs, 

qui entrent dans des mouvemens fpafmo- 

diques ,.lorfquc le levain d’une femence: 

corrompue eft porté dans les vaiffeaux du 

méfentere & dans les glandes intcftinalcs. 

Mais fi cette humeur corrolÎTcpaffe dans!, 
le cœur & le poümon ,.le pouls & la tef- 

piratîon font interrompus. Si le cerveaœ 

en reçoit la maligne impreffibnj,il ariiT& 

un délire très violent,qu’on appelle fureur 

ateriue. Il y a trois degrez ■ de fuffocatiom 

de matrice. Le premier , lorfqucla refpi- 

ration eft diÆcilc , le pouls petit, & 

li8.fjeiitimcn£.n’eft pas perdu. Le a. quandJt 
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^ouls &Ia rcfpiration, manquent,qu’il ne 

refte qu’un petit mouvement delà poitri¬ 

ne & que les extrémitez refroidiffenft. Le 

5. quand avec ces accidens les bras St les 

jambes font en conrulfîon. 

XLV1. Les ordinaires. 

VOici le lieu de parler des écdu-' 

lemens. ordinaires au fêxé. 

Quand le fang des réglés eft; de bonne 

k d’égale couleur, que récoulemènÈ 
fe fait tous les mois régulièrement en 

la même quantité & à preils jours 

qu’il a accoutumé d’arriver j il éft 
dans l’ordre de Fa nature & utile à la 

lànté. Lorfqüe ces réglés doivent pa- 

roître ,on relïènf des friflbnnemens,des 

lalEtudes, une pfantéur de tête & des 
douleurs au cou^: mais fi les ordinai¬ 

res coulent trop long-térnps ou trop 
abondammentou qu’ils foient dépuis 

longHtemps fiipprimez , il en arrive de 
très grandes maiadies.Hippr a donc eu 
raifon de dire que foit que lés réglés 

coulent trop abondamment ou troip 
peu, c’eft la éaufe des maladies où la 
matrice a toujours beaucoup de part. 

Sües réglés ne viennent point dans le 
LLij 
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temps $C l’âge où, elles doivent paroti, 
trc, tout le corps s’appefantic ; la tête 

eft auffi douloureufe, particulièrement 
vers le coroiial, & à la racine des yeuj^ 

de meme que le cou, les aîcelles &les 

lombes. Souvent la pciTbnne a des, 

friflbnnemens comme une femme en¬ 

ceinte , des envies fréquentes de vo- 

mir & du dégoût, ou même un,peu 

de Fièvre, elle eft trifte,inquietc, & de- 

fire le commei'ce d’un homme ; (on 

urine eft épailïè, trouble , rouge & 

quelquefois noirâtre. La longue" ré¬ 

tention des mois eft la fource des plus 

fâcheufes maladies, comme de la ma¬ 

nie , de la mélancolie , de l’épileplie, 

de laparalyfie, de la ftiffuûon, delà 

toux, de l’afthme, de la fuffocation 

uterine, des fehirres dans les vifeeres, 

de l’hydropiûe, de la goutte, de la 

palpitation, de la fynçope, & d’autres 

femblables maux. La femme dont les 

m;^mmelles rendent du lait quoiqu’elle 
r^foit pas enceinte, ni nouvellement 
accouchée, a fans doute une rétention 

de Ces ordinaires qui lui caufera de 
très vives douleurs de tete, ou d’autres 
defordres dans quelqu’autre partie 5 fi 

cependant elle vient à rendre du fang 
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. jpar îes- narinesil n’y a plus rien à, 
craindre. Celles qui n’ont point encore 

enfanté font plus dangereufement & 

plus facilement furprifes d’une réten¬ 

tion de leurs réglés que celles qui ont. 

engendré , parce que dans celles-ci 

les vaiflêaux fout, plus ouverts, qu’aux 
autres. 

Il eft également dangereux que les 

ordinaires excédent leur durée; ou leur 

quantité, tout le. corps s’en aifoiblit j, 
la couleur s’éteint, l’appetit fe perd>, 
la digeftion fe fait mal,il s’en excite 

des reflèntimens de Fièvre, les- pieds 

deviennent œdémateux. &. enflez, il 
arrive enfin uns. leucophlegmatie mii- 

verfelle. Si le flux de fang furvient 

après l’accQuchement, il n’eft pas dan¬ 
gereux & cefTe de lui-même : mais û 

l’avortement l’a caufé , il expofe. la 
malade au danger d’une mort préci¬ 

pitée. Si elle a quelque gros vaiflèau 
rompu , 1© fang coule avec profufion : 
mais It le vailîèau ouvert eft petit, le 
fang ne fort que peu à peu & en petite 
quantité. Si l’érofîon donne lieu à l’é- 
eoulernent j le iang vient peu à peu & 

avec douleur. Les ordinaires durent 
> plus long-temps aux femmes qui foîî| 
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de temperâtîïcnt humide j & fî-tSt 

qu’ils font fuppfimez j elles deweii- 

Hcnc Uucophlegmatiques. 

'NouveUes Remarqnts, - 

SI les règles ne viennent pas â Tordr^ 
nairc jil faut particulierement.dfftin- 

euer fi la grofleffe n’cft pas la caufe d& 
leur fupptelfion. Ainfi Ton doit remarquer 
que dans la grolTefie la couleur a coutu-^ 
xnc d’être affez vive, que l’efprit nefouf- 
fre aucune alteration, & que les accidens- 
ceflent après les premiers mois, au lieu, 
que dans la rétention fymptomatique des¬ 
ordinaires la couleur fe déprave jrêfprit. 
eft trifte & inquiet, & les autr& aceidens. 
fiant d’abord peu confiderables & croiffenfe 
de plus en plus. 

JlZVIL Zes fleurs blanches,. 

LEs femmes fonc fujettes à un-flux: 

iymptômatique ,, qu’on nomme' 

jleurs blanches. Ge n eÆ pas un làng; 
pur comme celui des réglés : mais une 

humeur vitiée qui coale ( à toute Heu¬ 

re ) plus ou moins abondamment.Cet* 
te humeur eft tantôt liquide eommc- 

ftrte creme y tantôt jaunâtre ou pâle*, 
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acre Bc mordicante > fans odeur, ou? 

avec une grande féceur. De celle na¬ 
ture que foie ce flux , les parties natu^ 

relies en font toujours mouillées, cette 

perfonne devient pâle & fans couleur^, 

elle perd le goût des viandes,. & em- 

maigric. fenfibiemenc par le défaut de 

fuc nourricier. Quand cet écoulement, 

eft invétéré, les,yeux deviennent gros^ 

& enflez & la refpiration s’engage; 

de plus en plus. Non-feulement les- 

adultes font fiijettes aux fleurs blan¬ 

ches, mais encore les jeunes filles 

avant l’age^de puberté .. ce qui caufè' 

mx unes & aux. autres une affreufc- 
pâleur.. 

27enveSes Remarques» 

CE flux caufcla triflefle, la craiatè,, 

lapcfantcur du corps & la ftériljté 

fi l’hatncur coule de la matrice même 

non defon cou. Quand l’humeur eft blan» 
chc & vifqueufe, le ricc de J’cftomac peut 

y idonner lieu -, fi elle eft plus délayée ou: 

roufi'âtre, on peut en accufcrles obftru- 

ôions du foye :: mais le plus fouvent ce 

flux eft caufé par la pituite qui abonde 

dans les vaiflcaax, jointe avec lafoiblefle.' 

de l’uterus. Dans les, comroenccmens de 

®£t:e. maladie ks mois pàroilTent à.l’ox- 
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«linaire : maïs dans la fuite ils ne vicnnenê" 

plus , Sc il arrive une. petite Fièvre de.- 

réglée ou une Fièvre aiguë accompa¬ 

gnée de frifTonnemens ,de dégoût, dé dou¬ 

leurs à l’eftomac, aux lombes & aux aînés,, 

& quelquefois de vomiffemens , avec uns 

Qppreflion de poitrine & des vertiges... 

La fiérilité. & 
conception.. 

AVânt de parler dé l’avoFtemenÊ; 

& de raccouchemeiît difficilej 

nous traiccerons des empêchemens de 

la, conception &. des figues qui rac¬ 

compagnent. Une femme nepeatcoa- 
cevoii- fi fa matrice eft froide &: épaiA 

fe, parce qu’alors la femenec , qui eft. 

portée à cette partie, perd fa force,&: 
le feu caché qu’elle renferme s’y éteint 

auflltôt ; mais fl- la matrice eft trop 

feche & trop é,chauffée, le germés’ÿ 

corrompt par le défaut de nourriture. 
Si la perfonne eft trop grafle, & que 
l’uterus foit prefle par l’omentum, ou 
fi cette femme eft‘ trop maigre & dé¬ 

licate ! fi enfuite des ordinaires, le. cou 
de la matrice demeure humide & ne 

feche point, la conception ne fçauroh 
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fe 'faire. Lorfqu’une femme n’eft pas 

enceinte, quoiqu’elle Te perfuade de 

l’être depuis plufieurs mois, parce que 

fes ordinaires font fupprimez & que 

fon ventre groflît, certainement elle a. 

des douleurs à la tête &c à l’épigaftre, 

Sc Ci elle a du lait, c’eft en petite quan¬ 

tité & un lait féreux : celle au con¬ 

traire qui a conçu en effet eft exempte 

de ces douleurs, à moins qu’elles ne 
lui foient ordinaires, & fon lait eft de 

bonne çfualité. La fécondité maintient 

la fanté -& avance la vieilleffè j la fté- 

rilité confèrve plus long-temps les 

agrémens de la jeuneflè ,, mais elle 

rend valétudinaire. 

Voici les f gnes de la conception, 

One femme a conçu lorfqu’au milieu 

des embraffèmens de fon mari elle a 
rendu fa, femence avec une extrême 

volupté -au moment ou prelque aufli- 
tôt qu elle a reçu celle du mâle, & fi 
l’une & l’autre eft reftée ffans la ma¬ 

trice, donc le col foit demeuré fec 
après l’adion. Cette femme fe fende 
même jour faific de friffbnnemens par 
tout le corps, 6c fa. matrice fe reflèr- 

rant, elle y a fènei quelque forte de 
chatouillement. L’entrée de la macri- 

Mm 
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ce fe ferme alors fi exademénc qu-^a 

aaroic peine à y introduire la pointe 

d un ftylet, & elle fe contrade queU 
que temps après, enfoite que la 

femme ne pourroit obferver ces pr- 

ties. Cependant les réglés ne paroif- 

fent plus à l’ordinaire ^ u ce n’eft peut- 

être aux premiers ou aux derniers 

mois de la grolïèflè, quoiqu’à la; vérité 

cet écoulement ne yienne que des vei¬ 

nes du cou §: non4u corps de la ma¬ 

trice, & qu’alops il ne foit pas plus 

dangereux qu’aux filles. Bien-tôt les 

rnammelles groflîlfent , les lombes 4c 

tout le ventre s’étend , fans aucune 

pefânteur fâchcufe, en quoy la véri¬ 

table conception différé de la mole & 
de l’hydropifie ; mais outre ces mar¬ 

ques le front fe couvre quelquefois de 

taches citrines ou livides, les yeux lônt 

ternis, languillàns & comme meur¬ 

tris : l’urine ell ckrine, ou d’une cou¬ 

leur pâle & obCbure, elle eft trouble 
& grofliere, la moindre agitation y 
fait des bulles, ou fait tomber au fonà 
des groffieretez qu’on voyoit à fa fu- 
perficie dilpofees en maniéré de cer¬ 

cle. Le fédiment en eft épais ,& ref- 

femble à un amas de flocons de laine 
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mal unis. Si l’on y verfe du vin blanc 

elle devient comme le bouillon de 

féves cuites j enfin l’enfant commen¬ 

ce plutôt ou plus tard à remuer : mais 

il le déclaré prefquc toujours par fes 

mouvemens vers le milieu de la grof- 

fefie. 

Ce font là les lignes de la concep¬ 

tion , & l’enfant caule déjà de grandes 

incommoditez à fa mere. Si elle étoit 

auparavant fujette à quelque indi^o- 

fition, elle ne manque pas d’en rellèn- 

tir des atteintes vers le fécond ou le 
troifiemeraois. Elle commence d’avoir 

des lalîicudes, elle foulB'e des douleurs 

& de la pelànteur aux reins , aux ai¬ 

nes & dans les cuillès, elle eft forte¬ 

ment alToupie pendant le jour, elle a 
du dégoût & des naufées qui font quel¬ 

quefois fuivies d’un vomilfement de 
bile ou de pituite : mais s’il n’arrive 

pas alors de vomilïèment, cette fem¬ 
me commence aufficôt à refpirer avec 

peine , il lurvient des vertiges, des 
étourdilTemens & même une legere 
défaillance. Cette pcrfonne eft dégoû¬ 

tée des meilleurs alimens , & leur 
préfère des chofes dont on ne fait 
point d’ufage , comme la craye, le 

Mm ij 
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charbon , la terre '& autres -chofes 
femblables : mais tous ces accidens 

ont coutume de ceiTer au quatrième 

ou au cinquième mois. 
Si les mammelles d’une femme en¬ 

ceinte viennent tout àcoup à diminuer^ 
elle eft au rifque d’avorter. Si lorf- 

qu’elle porte deux enfans l’une dci 

mammelles s’exténue, Ci c’eft la mam- 

melle droite, dit Hippocrate,elle avor¬ 

te d’un garçon, ü c’eft la mammelle 

gauche, d’une fille, parce qu’ordinai- 

rement les garçons font placez fur ie 

coté droit, & les filles de l’antre. Il y 

a lieu de craindre l’avortement fi la 
mere eft attaquée d’une maladie aiguë 

ou fi on la faigne mal à .propos,ou 

qu’on lui donne de violens purgatifs, 

particulièrement, au commencement 
de la grofifeirc, & fur la fin lorfquc 

l’enfant a pafle le feptième mois. Un 
dévoimcnc peut encore caufer l’avor¬ 

tement,, le flux des hémorroïdes eft 
aux femmes enceintes, 

de matrice leur eft fii- 
inaire. 

Si le lait coule, fur-tout s’il eft 
aqueux, c’eft une marque de la foi- 

blellè de l’enfant , comme la fermeté 

auffi dangereux 

ôc uu éréfipelle 
nefte pour Tord 



des Maladies. 415 

des marnmelles en eft une du contrai¬ 
re. Il eft'diffi’cile que' l’enfant fe porte 

bienfi durant la groflelTe les réglés 

viennent comme auparavant. Si la 

Fiévl'e furvient à une femme groflè , 
ou qiie lans caufc manifefte elle em- 

raaigrilïèconfîderablemntjl’accoucbe- 

ment fera difficile & dangereux, fi 

elle avorte elle court rifque de la vie. 
Les femmes qui font fort maigres & 

délicates avortent le plus fouvent fans 
danger ^ jufqu’à ce quelles ayent ac¬ 

quis <îuelque embonpoint : mais fi 
celles qur font médiocrement grades 
avortent le fécond ou le troifiéme 

moisquoiqu’il ne leur foit pas arrive 

d’accident extraordinaire , c’eft fans 
doute parce que les cellules du pla¬ 

centa font remplies d’une lymphe 
é|»iflè Sc muqueufe, enfprte que cette 

partie,.devenue elle-même pelante, 
nepciu: plus foûtenir le poids de l’en¬ 
fant. C^elque accident qui arrive aux 
femmes enceintes, on ne doit pas défi 

efperel* dii fuccez de leur grolfelTe , 

fi ce n’eft lorfquc les raatnmelles vien¬ 
nent à fe defemplir. 

Si le factus eft mort dans le ventre^ 
de Iâ> merc ,, elle ne' feiic plus 4e 

Sim üj 
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mouvement dans cette partie,qui eÆ 

1 ourde, comme fî elle alloit tomber ^ 

ôc paroît ( de même que dansl’hydro- 

pifie ) enflée, tendue ôc chargée d’un 

poids très incommode. Pour lors les 

cotez du ventre font extraordinaire¬ 

ment froids, l’haleine eft de mauvaife 

odeur, les yeux s’enfoncent & font de 

la douleur, les oreilles & les narines 

font froides, les lèvres livides & la 

couleur du vifage blafïarde : cette fem¬ 

me reflent des frilFonnemens par tout 
le corps, elle tombe enfoibleflè, & 

quelquefois dans des eonvulfîons pa¬ 

reilles à l’épilepfie, illuiefl: impofli;- 

ble de prendre le repos du fommeil^ 

2^oüveîles Remarquer. 

LEs femmes qui ont la voix groffe, 

rauque & forte, quî ont de la barbe,, 

ou les cheveux & le poil noirs , épais 

& crépus, font ordinairement ftcriles. Si 

Ton fait recevoir par la matrice laEumée 
de quelque aromat, comme l’encens & le 

ilyrax ,&que l’odeur de cette fuffumiga- 

tion pafle jufqu’aux narines, & le goût 

j.ufques dans la bouche, cette feipmc n’cfc 

pas ftérilc, dit Hippocr, On peut ajouter 

aux lignes de- la conception que Lommius 

rapporte ^ que ks yeux font plus enfoncez 
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plus écartc« qu’a l’ordinaire, la falivc 

abonde dans la bouche ^ts veines des 

mammcllcs deviennent verdâtrcs,lc-pouIs 

cft auffi plus grand, plus prompt & plus 

fréquent, & u les ordinaires paroiffent , 

c’cft en moindre quantité qu’avant la con¬ 

ception. Si la femme eft enceinte d’un gar- fon , la mammelle droite cft plus groffe, Sc 

œil dù meme côté plus élevé & plus bril¬ 

lant que l’autre, outre cela le teint eft plus 

vif & le corps plus alerte que fi elle cft en¬ 

ceinte d’une fille. 

XLIX. L'avortement é- 
cottchement difficile. 

VOici les fîgnes qui precedent 

raceouéhement difficile. Les 

mammelles s^extéiiuent d’elles-mêmes 

ou répandent un lait aqueux , les co¬ 

tez & le haut du ventre font oppref- 
fez, on relient aux reins & dans les 
îles une pefanteur extraordinaire, qui 

ne permet prefque pas de marcher j fi 

l’enfant eft encore en ^vie, il ne remue 
que foibiement ; enfin il vient à couler 

une eau fanieufe & ténué, enfuiteuiie 

eau fanglante, après quoy il fort du 
fang, avec des caillots qui font fuivis 

de l’exclufion du fietus. 

Mm iiij 
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Lorfque l’enfant eflr parvenu faM: 

danger jufqn’au terme que la nature a 

prefcrit pour fa naiflance, lafemmé* 

qui en eft en travail fouffre davantage à 
le mettre au monde, fi c’eft une fille 

que fi c’eft un garçon. Elle'accouche 

plus difficilement fi elle eft graffe que 

fi elle eft maigre : mais beaucoup 

moins pour l’ordinaire lorfque l’accou¬ 

chement eft naturel que dan» l’avor¬ 

tement. L’accouchement eft difficile, 
fi les eaux fe font toutes écoulées^ 

a^vant la fortie de l’enfant, ou fi-elle 
eft précédée d’une longue & abondan- 

te effafion de lang, ou fi cette femme- 

a fouvent refiènti des fnfionnemens 
une legere douleur pendant un temps 

confiderable avant l’enfantement. Hip¬ 

pocrate a fort bien, remarqué que les 
foibles douleurs f dans le travail d’en- 

f ’.nt ) donnent une vaine confiance Sc 
font en effet dangereufes, parce qu’el¬ 

les ne font pas telles qu’elles devroient 

être. Si la mere ne fc vuide pas bien . 
après l’accouchement, le ventre & 
fouvent les cuifiès deviennent enflées, 
la douleur & le froid- occupent , les 
reins & le bas ventre, quelquefois la 

défaillance s’enfuit, SL la Fièvre prend 
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i^rcs raccouchement & avec uilc 
douleur de tète continu'd & véhémen¬ 

te ,, certainement il y a peu d’erperan-' 

. ce pour la vie de la mere. 

Nouvelles Remarques. 

UN dévoimcnt exccflif, Ta rpugcâf 

extrême da vifagedans une Piévre, 

h douleur ail fond de l'œil, une inaladi» 

aiguë, fur-tout au huitième mois', mena¬ 

cent de ravortement , de même qu’une 

forte toux , un effroy, une chute , d'es-fis- 

immoderez , |es clForts des mufcles , Jar 

courfe à cheval , les éternumens , 6cc. 

peuvent le caufer. Lorfqu’une femme ne' 

-peut porter fon fruit, fi elle cft enceinte' 

d’une fille , l’avortement arrive les prs-’ 

. miers mois de la grolTeffe, "li c’eft d’ua' 

^ garçon, il fe fait plus tard. Si l’hy vêr eff 

<haüd & pluvieux , & le printemps fcc 

froid, les femmes cnecintes courent rif- 

quc' d’avorter, particulièrement cclles-quî 

font à leur première groffefle. 

Z. La fiaye de matrice.. 

LOrfque la matrice a reçu quef- 
que playe, on rclïènt de la dou^ 

leur, aux aînés, dans les hanchés 

«ut cuilTes,. le faiig coule en. partie par 
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la playe & en partie par le vagin,il fur- 

vient un vomilTemiént de bile , & 

quand la mort eft prochaine on re¬ 

marque les mêmes accidens qui arri- 

vent aux playes du cœur. 

lA GOVTTE. 

IL y a plufieurs fortes de Goutte^' 
celle des mains, celle des pieds, Sc 

la Sciatique, Cette maladie qui attaque 

Ic/articles eft toûjours de longue du¬ 

ree , elle paflè du pere au fils dans' 

piufîeurs générations plus qu’aucune 

^tre maladie, & durant-fes accezèlle- 

caufe des douleurs très aiguës.- La 

Goutte fe jette quelquefois foudaine- 
ment fur tous les articles : mais elle 

prend le plus fouvent peu a peu & 
par degrezj.podr lors ^elle commencé 

par de legeres douleurs aüx mains ou 
aux pieds,particulièrement à ceux qui; 

ont naturellement beaucoup de cha¬ 

leur, enforte qu’à moins qu’on nefe 
foit déjà fenti des atteintes de Goutte, 

on ne croiroit pas que la douleur qu’on 
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Eclïénc vînt de cette caufe^ La dou- 

leur gagne infenfiblemenc les autres 

articles,cette maladie attaque particu¬ 

lièrement ces endroits, où elle exerce 

toute fa cruauté. Quand la Goutte eft 
invétérée, les vertebres de l’épine , 

les joues 8c quelquefois la gorge ref- 
fentent la douleur, toutes-les jointures, 

en reçoivent les douloureufes impref- 
fions. L’endroit que la Goutte a une 

fois attaqué fouffre à la moindre occa- 

fion, & eft égilemeiit bleifé du froid 
comme du ckaud. Mais foit que le 

mal ait vieilli avec la perfonne, qu’il 

foit furvenu dans la vieilleflè ou dans“ 

un autre âge , il eft certainement in¬ 

curable ft-tôt qu’il s’en eft fotmé des 

duretez ou nœuds qui font ordinaires 

dans la Goutte. Ge font ces nœuds qui 

écartent les jointures, qui’difloquent 
en quelque façon les os des articles & 

dépravent leurs raouvemens. Il n’eft 
pas fort difficile dé foulager les jeunes 

gens qui ont la Goutte, lof fqu’ils ai¬ 

ment le travail , qu’ils mènent une 

vie réglée & qu’ils ont le ventre libre», 
fur-tout fi l’humeur qui produit la, 
Goutte n’eft pa^ mélangée de diffirens 

fucs& pourvu qu’il n’y ait aucune 
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callofîté. La- dyfenterie eft-trcs 

rable dans cetc© maladie,ou quelqu’au- 

trc dévohnenc :■ mais rien n’y eft plus 
pernicieux que le trop grand ufage dû' 

vin ou des femmfes. Une Fièvre pauc 

caufer la Goutte ou en guérir.Ceft un 

fîgne très falutaire dans les maladies- 

des articles s’il arrive des varices, oit 

un flux d’urines qui foient troubles & 

groflieres. 
Nous avcms obfervé tout ce qui’ 

Convient à la Goutte,en général, ve¬ 

nons maintenant à ce qui eftparticu-' 
lier dans chaque efpece. La-Chyragre 

ou la Goutte aux mains- s’arrête au 

carpe ou au métacarpe, ou aux arti¬ 

cles auxf ligamens des-d^i^s. L’en¬ 

flure , la rougeur, la chaleur, & une 

douleur par âancemens y font les li¬ 
gnes de la Goutte.- La podagre ou 

Goutte au pied attaque la malléole ou 

laplante, particulièrement la jointure' 
du pouce -, on la renaarque aux mêmes 
lignes dont nous venons de parler. 
Les Eunuques, les enfans avant qU’ili^ 
ayent fait ufage des plaifîrs de l’amour 
êc les femmes qui n’ont pas leurs ré¬ 
glés , font rarement atteints de la 
Goutte. Dans l’une. &• dans l’autre 
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(Goutte, la partie qui eft ordinairement 

attaquée, s’âffoiblit & s’exténue. JLes 

atteintes de Goutte cefîènt au bout de 

quarante jours : elles ont coutume de 

tevenir au printemps & dans l’auton- 

ne plutôt qu’en une autre faifom L^ 
Sciatique ou la Goutte à l’ifchium ne 

fe fait pas fcntir à l’article de la cuiflee 

mais au haut de la felîè, & (è commu¬ 
nique au (H à la cuiflè , à la jambe 

& au pied. Cette douleur fe parte 

quelquefois aux aines, & caufe une 

difficulté d’urine en irritant la vefîie. 

A4ors la cuifïc eft tantôt froide & tan¬ 

tôt chaude : rarement voit-on de tu¬ 

meur en dehors , &• plus rarement' 
encore -de rougeur ni de chaleur. 

La Sciatique eft de toutes les efpc- 

■ces de Goutte celle qui caufe pour 

l’ordinaire de plus grandes douleurs i 
elle vient foüvent après de longues 
tnaladies par un dépôt d’humeurs fur 

i’ifchium. Pour lors elle dure très 
long-temps, & paflè quelquefoisd’an- 

née, fur-tout fi l’on a un grand en- 
gourdifièment à la partie malade , fi 
toute la cuiffe ( jufqu’à la hanche «Se 
au rein ) eft refroidie, fi le ventre eft 

pareficüx, & qu’il ne rende rien qu’on 
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n’ait pris auparavant quelque purgatif, 

•& que rexci cment ne Toit qu’une ma¬ 

tière glaireufe, enfin fi la verge ell in¬ 

capable d’éredion, & que le malade 

ait plus de quarante ans. Il eft rare 
de guérir d’une Sciatique l’hyver ou 

l’autonne mais plutôt au printem^ 

.& en Eté. Les jeunes gens en reflèn- 

tent des douleurs aulfî vives que les 

vieillards : mais ils en guériflènt plu¬ 

tôt, & ordinairement en quarante 
jours ils fentent aulE moins de fi'oid 

Sc d’engourdiflTement dans la cuiflTe & 

au rein. Si la douleur celle d’attaquer 

le coté & defcend plus bas, il y a lieu 
de bien efperer : mais fi (ans quitter 

rifchium, elle fc continue aux parties 

.fuperieures, c’eft une fâcheufe mar¬ 

que. Quand le mal eft invétéré, fi la 
jCcte àn fémur quitte la boëtc de tif 

chïum, la cuiflè fe flétrit, & l’on ne 

peut marcher qu’on ne bdîte_, fi l’on 
ne travaille à rétablir la partie^ L’on 

fçait par plufîcurs -obfervations que 
l’hydropifie vient fouvent d’une Scia¬ 
tique. Si la goutte Ib jette fur l’os de 

l’épaule on n’y voit point de chaleur, 
dé rougeur ni de tumeur. Lorfqu’ellc 

afflige le coude ou le genou, l’enflure 
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lèc la douleur font très fenfibles: mais 

il il y a qu’une rougeur & qu’une cha- 

.kurlegere, 

'NoüveUes iB^emarques. 

T A goutte eft- une hamear très acre 

:l ■« qui irrite violemment les memfara- 

,Bcs qui environneat les arricIeS;&les ten¬ 

dons qui y aboutilTent, & parce que ces 

yarties font d’un fentiment très vif, les 

douleurs de la Goutte font anfli très ai- £ës, fur-tout dans" la chyragre , ott 

fqu’on met l’article en mouvement. II, 

faut prendre garde qu’en fortifiant ces 

,parties pour y.empêcfier le dépôt, ou en 

.détourner l’humeur de la iGouttc, elle' 

ne fe porte dans les vifccres, où le danger 

en feroit plus grand. : ainfi lorfquc Ia< 
goutte cft confirmée & qu’elle reprend 

par intervalles,, il vaut mieux n’en effayer 

pas la guérifon que de s’expofer à la fair 

jerentrer en dedans, ia Sciatique du cô¬ 

té gauche eft plus vehemente qu’au côté 

droit , félon. Avicenne. Il eft très vrai, 

-que les Eunuques peuvent être attaquez, 
de la 'Goutte/Sh^eni ien fournit des preu¬ 

ves. Mhaak. [ Metn. cent. i. aph. yo. | 

dit que la Goutte ù’eft abfolument fune- 

fie que lorfque l’hutneur -s’eft jettée du 

côté gauche de la poitrine, & que le doigt 

annulaire de la main gauche eft devenu 

cnâé& noueux iXevin Lemne dit la même 

chofe. . , 
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REMàR^VES svr 

les maladies de la fea». 

Îj, La Qada, 

La peau âu corps humain eft fü- 

jette à un grand nombre d’in- 

■commodicez qui marquent lamauyaifc 

qualité des humeurs, mais qui par 

clics-memes font le plus lôuvent fans 

danger. ;La.Galle eâ une grande dpte- 

cc de cuir avec de petits ulcérés ac¬ 

compagnez de deraangeaifon & quel¬ 

quefois d’érofîon. La peau fe couvre 

de puftulcs, tantôt plus humides & 

tantôt plus lèches <; mais qui setant 

ouvertes ,1aifïènt de petits ulcérés qui 

rendent de la fanie , & qui bientôt fe 
couvrent d’une croûte dure 3c folide. 

Le mal eft d’autant plus grand que les 
galles font plus nombreules, que la 

demangeaifoH eft plus forte, qu’il y a 

moins de parties qui en foient exem¬ 

ptes y 3c que le fommeileft plus trou- 
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felé. Cetw Galle a de raauvaifes four- 

ces &- Ce guérit difficilement : c’èft 

âulfi 'j^our cette raifôn qu on la nom¬ 

me Galle féline ou fauvage- Quelque¬ 

fois cette galle fe guérit tout-à-fait, & 

quelquefois elle revient à certains 

temps de Tannée : les vieillards s’en 

délivrent rarement. La plus mauvaife 

eft celle q^ii vient à la tête. 
Comme les véritables cattfes&Ui re~ 

mtdes des maladies de la feau font atif 
fi fett conntts e^ae lems ftgnes fontma- 

mfefies,ieme fropofedCen d^nerqtiel^ 

' ijHC joftr ait pnbîic an trfïté partica- 

lie r>futvânt mes frinci/es a^ftije^, de - T 

Cexferience, ; ceft' p/uri])toy je n a- 

foHterai point ici de remarqaes ftr 

'$& maladies^ 

11. L'Impetîp. 

L'impétigo eft encore un mal plus 

fâcheux que la galle ,.il paroît en 
mille endroits de la peau des durerez 

fecHes qui la rendent très inégale. Ton 
eft encore fatigué par les demangeai- 
fons qui importunent à-'tout- moment. 
Cette irateile vient foavent aux mains \ 

Nn 
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ou aux pieds. Elle renferme quatre cC 

peccs dont la moins fâcheulcaproche 
alTez- de la galle , rend, la peau âpre & 

rouge, lui ôte la fouplelfe & caulè deSr 

envies de gratter très preflTantes, d’ok 
•vient qu'on la nomme •vulgairement 

gratelle. La fécondé efpece plus mau- 

vaife encore, eH lorfque la peau eft. 

plus âpre, plus rouge , & couverte 

de pullules plus élevées, cette autre 

efpece de- gratelle s’appelle dartre i, 

c’ell rImpétigo des Latins,& le Knxm 

des Grecs. La peau eft fort âpre, elle 

fouffre une forte érofîon, & fournit de 
petites écailles qui fe détachent, tan¬ 

dis qu’il s’en forme d’autres audelfôüs, 

lorfqu’on gratte plus fortement. La 

darne s’étend & entreprend fur les. 
parties voif nés, elle fe diffipe pa- , 

rdît vulgairemeht â.certains temps. ' 
, La troifiéme forte eft plus.meom- 

mode encore-que les précédentes. Elle 

occupe les tempes ( ou tout le haut de¬ 
là tête jufqu’aux tempes )‘ & ne fe. 

guérit jamais parfaitement ; la peau 
eftdenft, épaiflTej dure , élevée , & 

crevaflee par trcp-de fecherefle j elle 

produit des écailles noirâtres en ma-^ 
uierede gros fon, avec une forte érOf- 
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gon de la peau, c’efï' une cfpece de 

galle que les Grecs nomment 

La lèpre cft aÜffi comprife fous le 

genre a Impétigo. Elle gagne infenfi-^ 

Wemenc par tout le corps , dont elle 
rend la peau toute galleufe de couleur 

Blalfarde, & la corrompt de maniéré 
qu’elle relfemble à la peau des Ele- 

phans : en effet elle devient extrême¬ 

ment dure, épaifTe &.s’ouvre en mille 

:parts,toute couverte d’écailles pâles ou 

Blanchâtres, qui étant détachées laif- 

fènt couler le. fang. 
Les dartres négligées dégénèrent 

fôuvent en galls ferincy & celle-ci en. 
lèpre. Ceux qui fpnt ataquez de la lé.- 

pre ou de la galle férine maigrifïènt de 

plus en plus, & tombent dans une 
efpece de langueur. Impétigo, dif¬ 

féré de la galle proprement dite, en, ce 
que celle-ci a des puftules feches, d’où 
il ne fort pas de fanie, & c’eft le Sca^ 
êtes des Latins. 

J11. Le Vitili^o.- 

L'Alphe ou le Fitiliga, eft un 

vice de la peau, oà elle fe couvre 
Nnij 
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de caches diverfcmcnc arrangées jdif- 
tinébes les unes des autres, & qai 

changent fouvent de j)lace- La partie 

eft infenfible de celle forte qu on peut ' 

la^ percer avec une aiguille, fans y 

cauferdc douleur. J’en compte deux 

efpeces : la première elt proprement 

dite ^Ipke^ôch fécondé Lettce.Dm- 
la precedente les taches font plus fil* ' 

perficielles, & il femble que ce fok: 

une ombre d’une couleur particulière 

qai foie ari-ccée fur la peau, ic qui lui; 

ôte fou coloris naturel rmais cestac 

ches font ou blafïârdes ou noires : lî 

elles font noires, c’clï proprement ce 

qu’on appelle mêlas en grec, &l’on 

en fait une troifîéme efpece à’alphe^ 

L’autre efoece qu’on nommt: lem 
n’eft pas leulemenç^fuperfieiellc a la feau, mais toutes les ch^rs jufqu’à; 
os en font pénétrées. La-première 

forte . d’4//;&f peut fe dilîîper par les 

remedes, la fécondé ne fe peut gué»- 
fir, ou laiflèroic du moins des veftiges 
ineffaçables de fa couleur au memt 
cndroic. Dans cette féconde efpece les 

poils font toujours blancs, Sc dans-' 
Lautre ils ne perdent pas leurcoulem' 

naturelle... Si dans f.al]>hÈ oiiperce-ia 
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^eau avec une aiguille il en fort (&■ 
lang ; ce qui n’^rrive pas dans la /e0ce,-, 
où. l’on en jdrc feulement une fanic' 

fort délayée ji’un & l’autre eftdncon- 

ftànt & cliange dé place : mais dans 

les uns leur mouvement- eft plus lent 
& plus vite dans les autres. On ufe 

de cette expérience pour coünoître fi 
le mal eli guériflable ou non j oninci- 

fela peau, ou bien on-k perce feule¬ 

ment avec une aiguille, ôc s’il en fore 

du fang, ce que nous avons dit qui 

arrive le plus fouvent dans r^/^e» 
©n peut elperer la guérilon, & nulle¬ 
ment. s’il n’en fort qu’une fanie blan¬ 

che-& délayée. Il eft auffi inutile de 

- recourir aux remedes fi le malefbin- 

véteréjs’il occupe une grande étendue 
de la peau à plufieurs endroits du 
corps, s’il a pénétré bien avant dans 
k chair,.fi la couleur eft fort diffe- 
rentede.la-naturelle, & qu’on'n’y re¬ 

marque aucunement dé rougp, enfin 
fi la peau étant frottée.d’Olin linge rude 
ne change point du tout de couleur. 
La cachexie produit fouvent ce vice 

de!a peau, qui fous cette caufènepro- 

,mct. rien qiie de fâcheux.- 
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IV. Zes Exanthèmes^ 

PRopofons maintenant nos re¬ 

marques fur les Exanthèmes,. 

Avant qu’ils paroilTent le corps de¬ 

vient pefant, l’on relient des pointillc- 
mens univerfels, avec une grande dou¬ 

leur de tête & à la poitrine, dans la 

gorge, & au dos, où elles font moins 
leimbles, la bouche elh fi féchc qu’on 

ne rejette qu’à peine les crachats, lcs= 

yeux s’avancent hors de la tête, les- 

narines démangent,la. voix eâ-rauque,, 

là refpiration eft frequente & tout le 

vifage enflammé : cependant l’on elh 

accablé de lômmeil , &. faifi d’une 
Fièvre qui a toutes-les marques de la 
Synoque. 

Lorfque l’humeur corrompu'é; 

commence à poullèr au dehors, tous 
les fymptômes dont je viens dé parler 
font, plus forts , particulièrement la 

douleur de tête & la difficulté de ref- 
pirer } le pouls feul demeure égale¬ 
ment fréquent, fort &, vite, comme: 

auparavant. Si-tôt que les Exanthè¬ 
mes paroilTent ils couvrent tout le 
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vifage de taches' font- autant de- 

pullules qi# s’élèvent en pointe, ou 

s’étendent eu largeur ; les unes font 

nommées fujiuies larges, & les au¬ 
tres fiibiimes ; les dernieres ■ 
s’ulcèrent 5c démangent, ce qui n’ar-* 
rive pas aux autres. La crife..dc cette 

maladie fe fait ou par les felles qui 

évacuent les matières corrompues, ou 
par des fueurs abondantes. Cette ma-- 

ladie eft ordinaire dans la jeunelîc, & 
il y a fort peu dfe perfonnes qui n’en- 

foient attaquées : .îes enfans & ceux du 
premier âge y -font le plus fujets 

elle arrive rarement aux perfonnes 
.avancées en âge & leur eâ funelle,, 

. fur tout dans la vieillefîê. Quoique les 

Êxanthêmes puilïènt attaquer dans 

toutes les faiions, ils font cependant 

plus fréquens au printemps & fur la. 
nn de l’aütonne,& arrivent plutôt aux. 
corps humides qu’aux, tempéramens 
fecs. Il y a moins à craindre lorfque 

les Exanthèmes paroilTent de bonne 
heure, ce qui fe fait quelquefois du 
moment de l’invafion : miais plus fou- 
'^fcntau troifiéme ou au quatrième, & 
quelquefois au cinquième jour de la. 

naladie. Il n’y a de même aucun 
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danger lorfque les puftules font éle¬ 

vées en pointe, quellesgiûrilTentai- 

fement & bientôt, qu elles font roui- 

ges j.grandes & éloignées les unes des 
autres, ou que la Fièvre neft pas vio¬ 

lente, & qu’elle eelTe fi-tôt quclcs>' 

Exanthèmes ont paru. Ceux qui ne 

paroiflênt que tard &. peu àpeuÆnt 

dangereux, fur-tout s’ils font de cou¬ 

leur de pourpre , il ne manque pas 

d’y furvenir de fréquentes défaillan¬ 

ces. Si ces puftules font livides, vertes 

ou noirâtres,, elles font pernicieufes 

comme celles qui rentrent apres avoir 

paru.X^ peut-on cfterer fi la Fièvre 

eft forte , que la. difficulté de refpirer' 

foit très grande,, fi l’on remarque une: 

inquiétude extraordinaire une foif 

ardente, & un grand afibiblif&mcntr 

Tous ces fymptômes joints enfcmlile' 

etabliflent un pronoftic funefte, fur-' 
tout fi les puftules font larges. La fyn* 

cope, ou les urines vertes, lorfque le- 
malade eft affoibli, font ici des figneS' 
d’un état déplorable,.-Il eft-auffi perni¬ 
cieux de rendre une urine noire,aprcs 
au’on en a rendu de rouges comme du 
fang. On doit particulièrement obfcr- 
ver dans cette- maladie la rcfpiratiôû' 
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ic la voix : plus l’une de l’autre appro- 

xhent de l’état naturel, moins il y 

a'de danger-i & plus on y remarque 
d’altération, moins il relie d’eiperan- 

■ce. Ceux qui fuccombent à cette ma¬ 

ladie demeurent lufifoquez, comme- 
d’une cfquinancic, ou périlïènt par. 
des tranchées, & des devoiraens qui 

Otent les forces de la nature. Souvent 

les Exanthèmes fe répandent dans le 
public fans aucune marque depefte, 

& alors ils n’ont rien de fiinefte : mais 

fouvent ils furvicnnent dans Upefte, 

de aux mauvaifes crifes de la Fièvre 
de fan^. On en guérit pour rordinairc 
lorfque les puftules font fublimes : 

mais rarement fi elles font larges & 
plates. 
Htf-AEh.&c.confondentfous les noms 

d’extynaes é' ^/’exanthêmes tontes les 
efflorefeenees de la fean, fait taches 
on pnjtnles: Lommtns n employé que 

le mot ifll’exanthèmes f ont marqner 
les unes on les antres : mais on entend 

à prejènt par exanthèmes les taches 

de ponrpre .» & par extymes ce qn on 
appelle rougeolle & petite vérole. 
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L ES: M J L AD IES 
qui Attaquent inârjferêm- 

-, ,mênt dt'yerfes farties du 

corfs qui ne font fart ir 
cuUeres à aucune^. 

J. £Inflamynation. 

L'‘ I ttflammatisn. que, l’on nomale 

aufïi Megmonit reconnbit; à ;ce$ 

lignes. ;La partie affedtée s’enflc j & 
refifte à la comprelEon j on y remar- 

■que une tenfion, une chaleur une 

rougeur fenfible , ayec tine douleur 
par élancemens. L’Inflanimarion Te 

diffipe quelquefois heureuTemenf par 
la refolution inleÎTlible de rhùmeur,ou 

elle acquiert une malignité pernicieufe, 
ou. étant mal guérie elle dégénéré en 

Ichirre , ce qui eft topjonrs fâcheux. 
Les memes rat fins ejui m’ont entr 

péché d'ajoMter mes remarqnef fur 
les maladi-es de U peau ont lied pour 
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ia flùfart dectlles-ci,outre que ce ejne 
Lommius en a écrit me farcit remplir 

fnj^famment le dejfein de ctt op^ 
•vrage. 

II. ta Gangrené le SphdceU. 

La Gangrené & le Sphacele fent 

fouvent les déplorables fuites d’a- 
Tie inflammation, ©ans la première, 

îa partie eft mortifiée Se a perdu fa 
chaleur naturelle i alors la couleur 

■vive de l’inflammation , la douleur Se 

les battemens font diflSpéz : mais dans 
le Sphaeele^queles Latins ont nommé 

'Syderatio\\z partieaprès-avoir perdu 

entièrement le fèntiment, le mouve¬ 
ment & la vie, devient toute noire, 

molle, corrompue , fétide ôc cadave- 
reufe. Cet accident mène à la mort- fl 
l’on ne peut retrancherài’heure même 

da partie où il eft furvenu. 

2II, Le charbon. 

AVant^iie le Charbon farei^e, 

l’on relfent uae grande demah- 
Oo ij 
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geaifon à rendroic où il doit s’é¬ 

lever. Bien-tôt on y remarque une 
rougeur obreure comme celle de la 

poix réfineou du bitume, & l’on com¬ 

mence à y reflTentir une douleur très 

aiguë. Une ou plufieurs puâules très 

ardentes foâlevent tout à coup la peau 

a une hauteur médiocre i la couleqr eu 

«ft noire , quelîquefois livide ou pâle. 
Quand la puftule s’eft ouverte il s’en 

fait "un ulcère qui fc couvre d’une 

-eroute épaiffe coiume celle qu’auroit 

faite un fer ardent. Les bords du ,Char^ 
■Jîon font tellement enflammez que la 

peau fe brûle & recuit avec la chair 

qui eft deflbusde maniéré que fî ou 

* veut la détacher en arrache ncccfiàh 

rement avec elle toute la, chair. Les 
parties voifines du Charbon partici¬ 
pent ^ la chaleur 5c de la douleur 

qu’il excite : mais,:outre,ces accidens-il 

hirvient un friflonnement qui agite l* 

malade, j&'.qui eft fuiyi d’.unegrande 
■Fiévre,accpmpagn,ée de naufées,d’af-. 
foupiflfèment §c de palpitations. Le 

Charbon ne fuppure pasmais il s’en 
détache à la fin quelque partie comme 

d’une chair corrompue âccautcriféc, 
$ic il devient un ulcefe creux & for- 
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ààe. Cette maladie eft très aiguë & 

pcrnicieufe, fur-toiit quand la Fièvre 
s’en excite, &: que le Charbon n eft 

pas éloigné des principaux yifcercs , 
eemme aaix akdles , & aux aines ^ 

parce qu’il rentre plutôt étant en ces 

endroits,qu a|fleursi ce qui éft très h- 

nelèc, principaiemenc fi F on remarque 

encore plufieurs mauvais lignes : fou- 

vent même lorfque le Charbon paroît 
vers f eÜomac chi à la gor^e, il ji’y a 

aucun mtervalie entré fou éruption & 

k-mort. Le Charbon le moins dange¬ 
reux eft celui qui eft rouge ; s’il eil 
pâle on peut encore clperer : mais 

celui qui cfl: noir elî très pellilentiel. 
i)evant Sc durant les temps dejpefte 
on voit dés Charbons de toute clpece, 

qui pour lors font tous foneftcs : mais 
quand il en arrive dans un autre 
temps, où il n’y a point dé foupçori 
de pelle, quoique les douleurs ^u’iî 
caufepuilfontelfi-ayrer, on peut nean¬ 

moins lé guérir allez facilement. 
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ir, r ErèJf^ele. 

Donnons maintenant nos remar¬ 

ques fur TEréiipele,, foit fîmpic 
eu accompagne 3 iîlcere^ Il y a cela de 

commun à. l’un &: à l’autre, qu’l 
commence ordinairement par un frif- 

fonnement fuivi.de la Fièvre 5 que la 
douleur & , l’enfliire. y font; moinj 

grandes que dans l’inflammation ^ & 
qu’il gagne la peau dé plus en plus. La 

couleur de l’Erçiîpcic. eft d’un rougç - 

mêlé de jaunequi diiparoît quand; 

on preiîe la peau, qui revient dès 
qrforî: retire la main.. Cfetrd cela, dans; 

ferélipele lîmple,, comme da’ns.é.elui 
mi il y a urecrc.,. il n’y a point cfc ten- 

iSom nide batteraens.. L’un & l’autre 

entreprend également' fur les parties 

Vot&es &, quitte à.proportion de la 

place qu’il ôccupoit.. : 
L’EréKipelc fimple.caufé une légère 

inflammatibii, Sc. une rougeur fans 
alcercjon l’appelle Goutte rofeipninù-- 
yicfAA dans Hippoc. i» ^ph.)^\^^oç: 

dit que c’eft un ligne funelle lorlque 
^ismne d^iinancie il a paru un Ere- 
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Épele(à la poknne)'qui vient à rentrer 

en dedans. Qjynd l’Eréfipele eff acs» 
eompagné d’érofîoii, on le nomme 

feu lacré ; pour lors il n’y a que k 
fîirface de la peau qui foit endomma¬ 
gée , & fur laquelle il fe fait des- crou-. 

tes furfureufes ou bien toute répaif.î 

feur de la peau s’ulcère , & fe cou¬ 

vre de petites puftules qui rendent 
de la fanie. L’Erélîpeîe vient ordinai¬ 
rement au vîfî^e plutôt qu’ailleurSj- & 

fc répand quelquefois fur toute la face, 

qui svenfle dans cette occafion , & fi 
Pon n’y- reraedie au plutôt, le mal 
gagne quelquefois-de maniéré qu’on a 
à craindre que la perfonne n’en foit 

fcjffoquée. 
lîeft toujours bon que l’Ercfîpele 

forte en dehors y & dangereux qu’il 
l'entre en dedans; Il eft toujours nuu- 
vais que la partie attaquée d’Eréfipelc 
vienne à fe corrompre ou à fuppurer : 

Gela n’arrive point d’ordinaire dans. 
l’Eréfîpele fîmple, parce qu’il eft plus ' 

à la fuperficie de la peau, 3c que l’hu-^ 

meur tranlpirc plus aifément.- 
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V. Le Herpes. 

IL y a un autse vice de la peau qiif 
approche aflèz de l’Eréfipcle, on 

le nomme Herpes & PapuLes 

Celfe. Il en eft de deux cfpeces ^ i’uif 

fimple & plus fuperficicl, l’autre ron-, 

géant & malin. Dans le Herpes hmv 

pie la furface de la peau fe couvre 

de très petites puâules qui la hériHeaty 

la corrodent Icgerement, & y caufent 

de la rougeur & des demangeaifons. 

Ce mal s’étend en rond, & quitte fou- 

vent le milieu pour s’élargir tout aur 
tour. Ces petites puftules relïèmbleut 

affezaux grains dé millet, d’où vient 
qu’on les nomme puftulcs miliaires^ 

Mais dans le Herpes rongeant, non- 

feulement la fuperdeie delà peau s’ul- 

eere comme dans l’autre efpecc ; mais; 

elle eft même toute pénétrée tant dé 

la rougeur que de férofîon. Quand 

les puftules font ouvertes il n’en fort 
point de .fanie ni de pus î & quoique 

ce vice cuir foit d’ailleurs fort fem- 
hlablc au feu facré^ il eft aife néan¬ 

moins de l’en dilHnguer ^ parce que- 
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l'éréfpele a' de plus grandes puftules , 

«pi’eilcis fe rempliffenc d’humeur, & 

qu’en s’ulcérant elles rendent une fa- 

nic purulente. 
Le Herpes de l’une Si de l’autre' 

efpece eft le moins dangereux de tous 
les ulcérés rongeans qui ferpcntent' 

fur la peau il n’efi pourtant pas facile 

de le guérir tout d’abord, fur-tout 

Ibrfqu’il ne s’étend pas en rond, & fi 
on veut le guérir avant le temps, oisf 

le fait changer en- Impétigo^ 

VI. Z^Ocdem, 

L ’Ocdetoe eiï une tumeur lâche ^ 

molle & Hanche, fans douleur 

fois chaleur, dii.oà le doigt s’imprime- 

aifément.^ Cette tumeur vient allèz: 
fouv^ent aux jambes dt entreprend 

quelquefois tout le corps comme- 
H arrive dans la leacepklegrmtie^ 

dans la phtyfie & la cachexie. La 
tumeur fe diffipe par la tranfHration 
ou la refblution de l’humeur j.ou biem 

elle dégénéré en nœuds S^ren durerez r 
elle eft plus ordinaire l’h/ver à ceux; 
qui donnent dans la crapule, & amt 

vieillards. 
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riL Le Schîne. * 

Le Schirre eft une tumeur darCy 
maffive & fans douleurJorfqu- 

il eft-formé ; il eft de couleur entre k- 

rouge & le noir, il eft petit dans les 

cômmcncemens &: s’augmente peu â 

peu. Le foye Sc plus fouvent la ratté 

eontradent cette tumeur qui donné 

oecafton à' de très grands maux 3 elle 

arrive aufll aux autres parties du corps 

lorfqu’on a mal panfe une inflamma¬ 

tion ou un créfipele.. Le Schirre qur 

eft encore nouveau peut fc guérir y 
lorfqu’en appuyant mr la- partie il fait 

de la douleur r;mais quand il eflr con¬ 

firmé, & tout-défait-infenfîWe, il n’eft 

plus güéiiftàble. Quelquefois le Schir¬ 

re fe refont de lui-memc ; mais pour 

^ordinaire il perflfte dans fa dureté, 

«U meme il prend la nature du cancer. 

VIII. Zes Ecrouelles. 

LEs Ecrouelles ont quelque, ref- 

fomblancc. aveede fehirre, ce font 
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tumeurs dures qui arrivent parti-' 

eulieremcnt aux glandes, du col , où 
elles s’arrangent les unes auprès des^ 

autres- j elles gagnent quelquefois les 

aîcellcs, : la poitrine& le fein dans 

les femmes ÿ. quelquefois elles nailïènt 

ffux âînesi Les Ecrouelles font-moins __ 

fêcheufes- lorlqu’elles font- égales, », 
rondes, élevées & dégagées , d’une 
médiocre dureté, fans inflammation'», 

fans douleur, . &, toiu;es femblables au - 
fctiirre ; mais lorfqu’énfl'n l’Humeur 

s'en eft.aigrie, il fe forme un ulcéré qui 
ronge les chairs voiflncs, & qui ap-- 
proche quelquefois de la malignité dû 
jcancei'. Alors-la Eiévrc fiirvient, 
ia‘tumeur-eû kié.g^le y. cilç a des bat- 

jtemens douloureux, Sc l’on y voit de 

groflès- veines noirâtres, fîir toute, fip 

iurface; Le mal s’aigrit à force qu’on 
le touche, il dure autant que la vi©' 

pai'ce q;u’ii neimûrit jamais, & foit: 
qu’on le guériflc par les topiques ou 

par l’extirpation , iL renaît auprès dé 
la cicatrice. Qu’elles que foient les 

Bcrouëlles il eft. difficile de s’en déli¬ 

vrer î elles arrivent fpavent aux en- 
&ns,à qui elles font moins dangereu- 

fps.i,mais,.elles viennent, plutôt, à ceux; 
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qui ont le cou court y les tempes ap^ 

|)iaties & les mâchoires krges : elles; 

arrivent plus rarement aux perfonneï 

d’un âge avance y fur-tout aux vieil- . 

lards : mais s’il leur en vient elles font- 

incurables. On veut au S que les 

Écrouelles fehirreufes' foient moins- 

craitablcs que d’aiitres. - 

/ X. Le Cancer. 

Le Cancer eff vlÛ tnal qui n’appor¬ 

te pas raoiiis de dang^er > que fà 

duree caufe d’ennuis Tes autheurs 

Grecs l’appellent KnpxTvsv* La tu¬ 
meur cnertdure> ronde, inégale,plül’ 

affreufe que le Charbon t mais notï 
pas auffî brûlante. Il caufè de la dou¬ 
leur aux parties voilincs, Sc quoiqu’il 

paroilfe mollaffe i la vue, ileft trc$' 

dur au toucher j il cfl: environne de 

veines gonflées Sc tendues, ou pâles 
ou livides , Sc qui feiiiblent courbées 
en manière de pattes d^écrevice.Quand 

le Cancer commencé à- paroître il eft' 

dé la groflèur d’un pois, dur, rond, 
d’une couleur obfcure, fans douleur 

tà chaleur ÿ ou bien avec l’une & l’a»- 
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^re ; tïiais il augmente bientôt au volit- 

ffle d’une fève , cnfuite à la groiîcur 

i’uiie noix ou même davanï^^'e-Quel- 

,^cfQis le Cancer tfeft pas ulcéré: 
inaiîs’il le devient, outre les accidèns 

;^e j’ai déjà marquez., l’érofîon pé¬ 

nétré & crcufe peu i peu la partie,qui 

paroit une chair norrompuc, d’où â 

fort une fanié très etnpeucetenue , 
noire ou jaune, & déteâable par fon. 

odeur & fa quantité : l’ulcere eft in- 

•égal ; fes bords font calleux , npiratrcç 

.& arroridisj le dedans cê coiivert d’tu- 
ne ordure épaiSe & noirâtre qui fait 

horreur i voii-. üné Fiévce lente n a- 
handonnê pohïti avec de fréquentes 
défaillances ^ fur-tbiinfi le Câneér n’efb 

pas loin du eoeikr- Q^lqaefois l’éro- 

îion ouviç une grolîe veine j d’où il 

s’enfuit une hémorragie : maisleCati- 
cer gagnant coûjours de plus en plus 

il ne manque point de cau^f Il ’moft 
On obferve qu’encore que le Cancer 

puilTe arriver indiflferemment à toutes 
les parties du corps, il fc forme néan¬ 
moins le plus ibuvent aux mammelles 
dans les femmes , 4 la bouche, aux 
yeux, à la matrice, â la verge ou à 

l’anus, fur-rtoiit brfqueles ordinaires 



446’ Tahleati 
ont etc long-temps fupprimez, ou iï 
Ton a guéri d’anciennes hémorroïdes, 
ou quô^ittit ciTuyé unolongue Fièvre 

quarte. 2"' - . ' 

le Cancer recent, & qui n a pas 

encore jetté de profondes racines fe 

peut guérir : mais quand il s’eâ affer¬ 

mi & fortifié, pour -ainfi dire,, contre 
les remedes, ou 4ju il s’eft ulcéré;, il 

ne refiîc d’autre reflource que d’en 

faire l’extirpation i en effettous les re¬ 

medes ne font qu’irriter le mal, loin 
de le guérir. La Chirurgie meme y eff 

fouvent danger^euiè; fi on y applique 
lecauter-e,il s’enflamme auffitôt & 

acquiert une nouvelle malignité qifi 
précipite k mort^ fi on en fait l’extir* 

pation, il renaît de la cicatrice , & 

■germe infailliblement la perte du ma- 
kde. 

La Playe. 

N’Oublions pas ce qui concerne 

les play es ôc les ulcérés. La 
Playe la moins dangereufe eft celle 
qui cft faite en ligne direéle dans k 
chair, .& -qui n’a kit que diyilêr les 
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■fibres fans le^ froilTer ni les déchirer: 

m effet Iprfqu un fer. aigu a fait une 
playe, elle eft- plus aifée à guérir que 

fi c’étoit un fer 4mou|ïe. Une playe eft 

ipauvaife quand, un morceau de la 

partie eft emporté., ou quêtant dé¬ 
taché d’un côté il pend de l’autre. La 

pîayc la plus dangereufè eft celle ^qui 

cft faite en rond» Une plajc eft môr-- 
.tclle .âu cœur J au cerveau, .à l’efto- 

,mac, à la veine porte, à la moelle de 

.l’épine , au travers du poumon, des 
inteffins grêles, ou à quelque veine 
ou artere confiderabîe de la gorgp..Lc 

péril cft auffi certain^.mais plus éloirr 
gné,quand les membi-anes-du cerveau 

font endommagées, ou la fubftance du 
foye, les reins, la ratte, la matrice , 

la veflîc ou le diaphragme. Le meme 

accident eft dangereux aux aicclles Sc 
aux jarrets, sll y a 'a ces parties quel¬ 
que gros vaiffèau ouvert, ou ceux de 
l’anus ou des tefticulcs, parce qu’on 
ne pourroit empêcher l’hémorragie. 

-La playe n’eft pas moins dangerculè 
aux endroits déçkarnez, comme aux 
jointures, au poignet, à fépaule, à 
:l!aîne, aux tendons, aux nerfs-, aux 
-arteres, aux membranes, aux os 

•:aüK cartilages. 
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Il y a du danger dans tôutes les 

grandes playes. Les enfans & les 

jeunes gens gueriflent plpitôc de quel- 

xjuc playe que.ee foit que les vieillards^ 

ain homme robufte plutôt qu’un hom¬ 

me foible, un homme charnu plus aL- 

fcmenc qu’un autre qui eft ou trop 

grêle ou trap maffif : enfin fi le ble^ 

«ft tcmpc’-ant 6c fobre, plfitôt que 

s’il eft adonné au vin & aux femmes; 

On guérit bientôt d’une playe dans lé 

printemps » plus tard en été ou ca 

ïiyver , & très lentement en autonne.. 
La conyulfion qui y furvient eft mora 

-^telle. Hippocrate veut encore que là 

fupprejEon des fellgs y fbit de maa^ 

vais préfage^ 

X Wlcere. 

L’Olcerc n^eft pas toujours lîmplc, 

mais l’enflure lameurtrilTurc 
l’accompagnent quelquefois, ou bien 

il fc couvre d-unéchair ruperflac ; ail- 
kurs on y remarque des varices , & 
aflèz fouvent des bords durs & livi¬ 
des : quelquefois peu de temps après 

que la cicatrice s’en eft faite,Tinflam- 
mation 
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îîrfation y revient & TUlcere fe renou^ 

velle j ce qui arrive très certainement- 

ior^u’il y a carie à l’os qui fe trouva 
déflous : on péut prévenir cette caule' 

-fi rpn rçait,'que quand l’os devient 

gras, il noircit Sc iç ^rîe enfuite. 
" L’-Ülcerc malin ou c^co'éttque fè 

eicatriiè difficilement, d’où- il prend 
le nom de dyJèptiloti^He y il arrive 
particulièrement dans la ,cacochymie^ 

ou dans les maux du foye & delà ratte^ four lors il a prerque toùiours des 

ords calleux , ou des varices alen¬ 

tour , éc tout le corps devient d’une 
pâleur extrême. Get -Ulcéré devient 

rongeant, & non- feulement il réduit 

en fanie.les chairs corrompues , mais 

il mange encore les chairs vives des 
environs j on le nornme alors Ulcéré 
dépafeent : cette malignité lui vient 
quelquefois de l’imprudence du Chi¬ 
rurgien qui a aigri lés humeurs par des 

purgatifs trop acres, donnez mal à 
propos à des bleflèz. L’ulcere cacoë- 

aque peut auffi avoir lieu dans l’éré- 
fipele qu’on nomme ou après 

ces puftules, dans lefquelles l’acreté 
de la bile ayok caufé de grandes de- 

man^aifons.- L’uicere phagédenique 

Pp 
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eft dans le même genre j il lerpcntr 

& là dans la peau dont il ronge 
feulement la fuperficie;. ' Ceft: aufll 

quelquefois un ulcere:caverneux, dont 
l’orifice extériem* éft étroit, & qui a 

plufieurs, traces, prpfpndéa. dans les 

chairs,, ou il fe forme des finus.doht, 

les parois deviennent durs:. & calleux^ 

& alors OH lui donne le nom 

fur laquelle on peut faij'e quelques 

importantes.; obférvations. Il y a une 

fiftule qureft facile a guérir, une-plus 

difiicile , &. une troifiéme efpeec qui 

eft incurable. ■ La guérifon eft. âffiiree 

& prornpte lorfqu’on l’entreprend 

pour une fiftule, fimple & nouvelle 

dans la Chair, . fia'--tout fi la, perfonne 

efl: faine 6ç jeune : il y a plus de rifque 

pour nne.fiftule qui eft à l’os,, au car¬ 
tilage ou au nerf,, de même que fi ellc- 

cft à. la. velEe ou aux articles, aux. 
poumons, à-la matrice, pu quelle en¬ 

dommage quelque gros vaiflèau, foit 
. veine.ou aj'tere, pu qu-ielle/pitdansla 
.poitrine-, àj’eftpmac-, au gofier, aux. 

inteftins,.ou à d’autres endroits dé- 
charnez. Dans ces rencontres , ou le 
péril eft. grand. ou la mort eft aifii- 

r,ée., particulièrement , fi,le malade, eft: 
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fart âgé, fi le corps eft cacochyme ou. 

langüiflànt. 

S’il fore de la fiftule plus de matieré 
qu’un feul finus n en peut fournir, il 

eft évident <ju’il y en a plufieùrs. Lors 

donc qu’il en découle un pus blanc, 

leger & abondant, il s’efi: produit dans 

.la chair feulement : mais-fi le lieu eft 

nerveux le pus eft à la vérité de la 
même qualité , mais plus ténu & en 

moindre quantité. Celui qui vient du 

nerf même eft' gras & femblable à 
de l’huilé, outre qu’on relient de la 

douleur. S’il y a quelque veine en¬ 

dommagée le pus eft mêlé de.fàng, fi 

.l’os en.eft atteint, il en coule une li¬ 
queur ténue : mais pour l’ordinaire 

l’ulcéré quel qu’il foit, particulière¬ 

ment s’il eft profond, étroit & calleux, 
a gagné l’os , quand,'il y a plus d’un 
an qu’il dure, & alors pour ne s’ap¬ 
puyer pas fur deiîmples conjêdüres ,- 
on introduit k fondé dans la fîftüle, & 

Ton eft convaincu qù’il y a carie, fi 

la pointe de l’inftfument neglifie point 
fur l’os, mais demeure arrêtée à l’en— 
droit ou on l’a portée d’abord, ce 
n’eft cependant encore qu’un commen- 

-©ement.de carie : mais fi la fonde tou— 
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che raie furfaee inégale, êt qtfelfe' 

enfonce plus en des endroits qa’ea 

d’autres, la carie eÆ plus confiderable. 

Il eft très difEcile dé guérir une fiftu- 

le invétérée, qui a jetté de profond^ 

racines:, St qui a plufieurs ûnus. üii 

ulcéré qu^ fé renouvelle apres qu’oir 

K a amené à la cicatrice tend i former 

une fiftule. Les ulcérés deviennent: 

quelquefois fi malins Sc fi virülens: 

qu’ils caufent la mortification & la 

gangrené. Un ulcère de cette naturea 

je ne fçai quelle vifeofité , ou des 

ehairs molles „ oü bien il s’y forme: 

une croûte d’une odéur de chair cor- 

rompu‘è,GeL,ulç_ere peut changer bien¬ 

tôt en phacele & donner la mort. Il 

eft .certain que tout ulcéré.'efti mauvais' 

Iqrlqü’il dure longrtemps, qu’il s’eljb 

formé etifuite d’une maladie j.-ou qu’fi 

a dés bords vifqueux St fordîdes^ 
Q^nft les poils,renaiftènt dans rulce- 

re,' dont ils étoient tonner, e’éft un 

bqn .figné L’hémorragie qui fiirvient: 

après des battemeiis yiolens (; dps .un- 
u.lcere)paftè pour dangereufe. Si au- 

dé {Tas. des ulcérés il y a voit des tu-, 
meurs qui ayent dilparu foudaine- 

înent J,, fi elles- étoienc âJa. poitrine 
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"m a:rrive une pleuréfîe ou le délire j 

Il elles étoient au dos il y a à' craindre’ 

une convulfîon ou le tetanus : undé-- 

voimene naturel donneroit alors guel- 

qpe efperance au Médecin. Il eftd’un^ 

prefâge finiftre qu’une longue infom-- 

nie^ la difficulté de rerpirer ,,la foif,,. 
le dégoût & la f ièvre travaillent ceux: 

qui ont des ulcérés ^du s’il en fort un’ 
pus noir, pu féculent & fétide r riiaix 

rien n’éfl: plus dangereux qu’une dé- 

■'êLÎÛance.' 
Il convient .ici de donner quelques^ 

remarques fur le fang, le pus & lai 

&nic,qui font des fignes,communs aux 
ulcérés .& aux playes : .tout le monde' 

fcait afèz ce que c’eft'quele fang. La^ 

lanie qu’on nomme en grec eft' 

non-feulement plus ténue que le-fang,, 
mais meme qu’aucune autre humeur j 
elle n’eft pas glutineafe, mais blan¬ 
châtre , où tire fur le rouge. 

LesÇrecs appellent uixtK-A ç)y ï caufo- 
de quelque réflemblance avec le miet 
blanc, une humeur qui eft’ plus épaifïe 
que la fànie dè comme giucineufe,que 
nous nqmmons^imjd’où l’on a dit 
Û'n ulce.re ^^irident. 

k&pus eft encore plus épais & plux 
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blanc, fans être néanmoins aucune¬ 

ment vifqiicux comme eft l’ordure qm 

s’attache & fe colle aux chairs ulcé¬ 

rées,, dans cet ulcéré qu’on nomme 

fordide. 
Le meilleur fang, eft- celui (^ui eft 

chaud, rouge, médiocrement épais, 

& nullement ténu, celui-là eft au con-'” 

traire mauvais qui eft trop ténu ou 

épais, livide, noir ou chargé de pitui- 
te , ou de dîverfés couleurs. Les mau- 

vaiiès qualitez de la fanie font d’etre 

trop abondante, trop ténue , livide,, 

pâle, noire, glutineufè, .fétide, chau¬ 

de , rongeante &: acre i.elle eft meil¬ 

leure fi elle eft .cn petite quantité, mé¬ 

diocrement épaiftè , rougeâtre ou 

.blanchâtre.. Le virus qui eft abondant 

& trop épais eft-de mauvaife qualité 

il n’en eft’pas de même dé celui quia- 
des qualitez contraires. Le pus eft par 

iùi-mê'me de bonne qualité, il eft d’au¬ 
tant meilleur qu’il eft en moindre 

quantité, qu’il eft plus épais, & plus> 
blanc j on veut encore qu’il foit leger,-. 
égal, d’une feule couleur, fans- 
odeur : outre cclà il doit convenir avec- 

fa caufe-, tant à l’égard de fa quanrité,, 

que pour le temps & te lieu de fafor- 
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mation Sc ie fon'éruptiond'autant: 

qu il en fort davantage d’une grande • 

piaye & lorfque rinflammation n’eft ' 
pas encore éteinte, que dans d'ès'cif- 

,confiances contraires : .cependant le- 

pus eft plus mauvais quand il eft trop ' 

Tenu & délayâen forme dé férofité,, 

pardculierement s’il paroît tel d’abord^, 

ou s’il eft pâle , livide, féculent ou fé* 

ride. Il faut auflî remarquer qu’il peut 

couler du- Ikng d’une playe qui eft * 
prête à fe fermer , tout de meme que . 

brfqu’elle eft nouvelle : mais qu’il ne 

Coule: pas de pus d’un ulcéré, fi ce n’eft : 

quand il fe guérit, que la fânie en fort : 
quand il eft-nouveau & tandis qu’il eft 

ei-ud 5 enfin que lêvirus vient d’unub 

Te. cacoëtjque &: malim. 

JlII. La varice l'anevrifmei 

P A rions en dernier lieu de la dila- - 

tarion de k veine & de., celle de;; 
l’artere, l’une eft appelléc "j art ce, &' 
l’autre àrte'vnfû.e.'Ùit.m l’une &i’autre 
lé vaiflêau s’engorge & fe remplit der 
fang, celuide la veine eft plus groffier ' 
fcceiui.de. l’artere plus fpiricueux.. .Ici ’ 
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^on remarque une pulfatiôn, grande,- 

pleine ôc fouvent doulourcufe, ce qui 

n arrive point dans la Varice. Dans 

l’une & l’autre la .partie eft tuméfiée 

fans douleur, la tumeur sabaifTecnla 

prelTant & revient auflitôt fous le 

doigt lorfqu’on la quitte. Les jambes 

Ibnt plus fujettesaux Varices que les 

autres partie^, particulièrement aux 

femmes ençeihtes, & aux hommes fui ont eu une Fièvre quarte ,ou à qui 

on a-fermé d’anciennes hémorroïdes. 

L’Anevrifmeefli tantôt aux artères des 

parties externes, comme au cou, à la 

poitrine , aux bras,, aux jambes, Sc 

tantôt dhns les parties internes, parti- 

.culierement au-dedails de la poitrine ^ 

auprès de la ratte Sc au méfentere 

dans lé ventre inférieur.. 

-Jm- de la fécondé 

TABLEAU 
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TABLEAU 

MALADIES 
TR.OI-S IEME PARTIE. 

OV rSN VOIT 
les ehfer'vatiQ.ns c^m fomcomoître 
de caraBerCi,: A'émr 

.'aement sant de flujîeursnsaladiee 

en général qpie de chacme en garr 

- .ticnher-: B? île’s avoir parlé dans 
les, livres précedeas des 

Maladies qui affligent 

tout le corps , ou qui en tout le corps , ou 
attaquent feulement une 

partie ; il me paroît d’autant plus à 
propos de venir aux obfcrvations ge¬ 
nerales des unes & des autres, qu’il 



cft ti'ès important au Médecin deûca 

^ coiinoîcre la force de chaque maladie,. 

■ kucs.ra’ouFeraens ou précipitez ou tar¬ 

difs y comme aufÏÏ dkn prévoir l’évé¬ 

nement & de fçavoit* en <pid.îe autre ^ 

maladîé elle peut changer, à .quel .âgé 

elle attaque plus fouvent j'quelle fai- 

fon elle affede^quels lieux,quels chan- 

gernens de l’air la produifent. Il eft 

encore de la pradèflce du Médecin 

d’examiner Ia,feua;tion de l’eTprit, les 

mœurs i ledifceurs, les rêves , le-vi- 

fage, k conftitution prefente des vif- 

eeres, la refpiration;, le pouls, la faim, 
k foifou. les dégoûts du malade, la 

diète qu’il ôbferve . Tes geftes , . fes 
mouvetnens ^ les poânrcs qu’il prend, 

, enfin: fa- dîfpofition prefente,tout ce 

qu’il rend', pour en tirer de juftes im 

dicacions. .Ceft de tout eek que f en¬ 

treprends de traiter dans cette derniere 

î'arae. 

Mala kes Maladies aiguës, 8c, qui ravif- 

dies kk plupart'de ceux qu- 
ës S faihflènt, font la I^lévre peftilenr 

mmeües. tielle, l’apoplexie, fîniaramation du 

cerveau qu’on nomme vulgairemei^ 

Phrénéfîejl’inflammaëon de k veffie, 

& le Tnmus. 
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ïl J à encore âes Maladies aiguës 

squi le fpnc.moinsïà la veuce, & moins 

pernieiemes que les pi ecedentes ^ tn al s 

donc l’on-pcuc égaléraenc mourii ou fe 

délivréri'telles ifont la Fievre ardente^ 

la létargie, l’inflammation de la luette, 
i’efquinancic y'ia pleurefîe, la péii- 

pneûmonic, l’inflammationdu ventri¬ 

cule , du foye, de la, rattc. des rems , 

de la matrice j outre cette maladie 
qu’on nomme chelera 'ÿ dont l’événe¬ 

ment eft également douteux, mais qui 
néanmoins efl: beaucoup plus aigue 
que les precedentes. 

Les maladies comtes & d’un fuc- MaU-^ 
•cez. heureux font la Fièvre éphemere ftlu^ 
ô:la véritable tierce intermittente ir il 

en eli d’autres plus; longues: 8é û.m 
aucun danger, tandis qu’il n’y fin- 

vient aucun accident ; telles font la 
Fièvre quaite-, le rhume du cerveau, 
la paralyfie , la goutte, foit d’un ar¬ 

ticle ou de. tout le corps; de même 

que la galle,lâ gratellejôc prefque tous 
les autres-vices de la peau. 

Les maladies chroniques & dou- 
teufes font l’épilepfte', la mélancoüe, 
mus les catharreSjexcepté le rhume 
du cerveau ; outre cela i’abcez dans 

Qiij 
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k poitrine, la colique , le dévoiment^ 

la dyfentetiejla lyentcric, l’hydropifie, 

lekhirredu foye-, de k rafte •& des 

reins J l’ulcere & k pierre -dês^ireins 

& de4a veffie ? de riiêHSe-qué^ë’4ux 

fympcomatique des hém'Ofiiqïdêÿ éc 

■des régies ; enfin félépliàntie iftelâe, 

■ &: les màûx VéiTcriènsi-" - j:■ 
Mda- Les maladies pernidieüffei&dongucs 

dies mor- fo^t |a Fièvre étique GOHfir'jÉéè''i^4’àl>- 

ulUs du■-poumon, k eorruptiëtotânt 
ongues. fa-fnbftânce que de celkdït fQyei 

Ja phtyfic j la langueur, le 'CanGer ùli- 

ceré & celui qui'efl: occulte.;'enfia 

fLydvo|nfie qui eft furvenüë à la Fiè¬ 

vre aiguë , ou au fchirre du foj^e ou 

dcdà ratte.'Üné Maladie-longue quand 

elle eft' confirmée eft autant: difficile a 
guérir qu’une maladie -aiguë-: -mais 

comme celle-ci'fe diffîpe plus aifé- 
ment i orfqii’elle efl: anciénue,l’autrefe 

guérie de même lorfiqu’elle eft nouvelle.^ 

chm- r,és maladies fe changent queîque- 
gemem fois téciproquement des ânes aux au- 
A'um WA- très, 'tantôt elles fe fuecedent & taiv 
hiie dans epes .fe ralfemblent plufieursa la 
u. eayit. e. même fujet e ainfî la Fié- 
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fent la Fièvre erratique-, qui eft pro¬ 
duite du vice de diflfereus fucs, fc 

change en. Fièvre quarte , celle-ci 

quelquefois . en- quotidienne. Toute 
Fiévfe peut-a^lîî dégénérer en goutte 

GH enfp^ralyïfopu.en abçez. La. Fièvre 
ardentjs ^Ja^pleurè-fie &- reiquinancie 
peuvent caufer la pèripneûmqniç,, & 

cel-le-ciienfuite la phrènèfie, La pènte 
eft auffiTacile de Fcpilepfiè, à la mè- 
Ipcolic, <S^ de celle-ci àla première, 
La pîeurèiie & la péripneûftionic pro- 
duifont fouyeiTt l'empiçme, & celui-ci 

k phtyfîe ou un dèvoiment. Outre 
cela , après de vieilles fluxions , la 
phtyfle a eoâcumc d’arriver} après le 
Grachement de iang vient celui de pus 

& bien-tôt la phtyfie. La paralyfie 

fiiccede de même à l’apoplexie & à k 
colique , & après cette derniere, la 

goutte vient auflî fouventi ou l’^ilep- 
ne ou le volvulus ou l’hydropiue. La 
dyrentede fliit piuficurs fymptômes s» 
mais entf’âutres les. dèjcdions d’une 
humeur Ample. La lyenterie furvient 
à la dyrenteris, & l’hydropifle ï celle- 
là, comme au fehirre du foye & de la 
ratte, à la jaûniflê & à la cachexie 

pituiteufe , parce que fi cette derniere 
Qqiij 
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eft proàiite par la mélancDÎïe «Ife- 

menace plutôt de rélcphantie. A k 

dyfentèrieTuccedè le’^teriefme, & rc- 

ciprôqaemerit k âÿfetitene à ce der* 

nier fi l'a biîe cm^ k caufé i ifeais s’il 

eft pi-Odait par |a pituite, la colique & 

le volyuluà font 

longue kiâtiquè fon devient feoiteat | 

Ou bydropique. t'’feydi‘-c^ifiè eft en¬ 
core foüvent la fuite d:*uiiC«!Êifion de- 

fàng trop abondante pair là matrice^ 

pàf lés hemoiTGÏdeS j 'Séc. riflUain- 

aïation é: Jknus j^ut kiré ‘l’effet des: 

bemoiToïdes intenles, la gangrène Bc 

lèMphaCele fceîui ^’üik trop grand® 

m^^ammatioh J èc kîeprc<füfte-grâ-: 

Onë‘ tnàiàdic produite par iin?: ' 

àétfeêft lepiits^^Lîvent fuîiéfe, par-’ 

ce la, nature'peut V«tre èp^ 

dâfis'' k .première &■ mètre plus e^ 
ItàÆ-d’en lôêtenif une fécondé :_ce- 

j^daitc,parmi ces changemens dune. 
Inakdk dans une autre vil SLéntrouyé- 
qpî üdiit heureux. 

^tU'adi. “ C’elî un feondgne dans lapéripncu* 
fm- J un abcez au- 

liautTs *^ i*breille , kqud puiflè mûrir 
«««ff /««- & fùppûrer, ou s’il fc fait aux parties;' 

«ifcrieures & s’y convertiten ulcéré^ 
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Il cft aüffi faîuuii^ aqu'il arrive an ab- 
cez aux articles «bas la fiçvdeeontmuë 
qni y XS3. jeui^ i-a jaèniflè 

quijj^vi|a£ ;iia^îCf-ie aiguë apres Je 

feptiénae jour de Ja.maladie-, êc WC- 
qg%ie§0j^.^jned3t encoreeapt 

aacarf e^aarras ^ j»3irH: -i^'gc- , 
reü^^j&ti^Æela la Fièvre eÜ -atde 

dans fià ^a|y^ . Je la convrd^p® , k 

moins elle ne foit caufëe par i’ina-^ 
nition la Icdieieflc. La .paralyiàe 

de la. eoHquc garanti^at de Fapoplé- 

xie, & le dévoimcnc de rophtalcnic. 
Le tcncfeic ri’arrive point à contre¬ 
temps daiîs >Ia dylentci’Kÿm les varices, 

ks nemorro'ides 4ykaterie dans 
la manie, ni i eternument dans k lio- 

quet, ni k vomiCenaent dans ks longs 
cours de ventre , nilafurdité au flux 

bilieux , ni ks ordinaires dans le vo- 
RîilîcBient de Lang, ni la dy renterie i 
lâtumeurde ratte, ni enfin la Fièvre 
a la douleur des hy poc-ondres qm ne 

vient point d’infiammation, ni à la 
palïïon iliaque qui eft caufée par la 
difficulté d’urine. Dans la plupait de 
ees rencontres les maladies accidentel- 

ks guérifTent celles qui kur ont don* 
né lieu. 

Qqiiij 
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chAnge- Renaarquons maintenant qüll eftî 

mensàiAn- ciangereux qu’une-maladie pallê d’une 

^IlnT les moins eiîèntieUe dans une autre. 

maladies. P^^is noble, comme de la fuperficiedu 
Corps dans les vi.rceres, & dans les 

parties neceflàires aux fondions de la- 

V-ie. C’eft le même péril quand une 

maladie chaude eft fuivie d’une mala¬ 

die où le froid a plus de part-, comme 

i’hydropifie qui furvient à la Fièvre- 

aiguë, ou le fehirre du foye qui eft- 

produit par l’inflammation de ce vifr 

cere. 

^ Maîad. . Lea nmkdîês qui ne fc relâchent. 
dfipefUs point fous de bons, Agnes, qui 
en-f^esUs fouj jg. njauvâis, font pour 

agk m. p^j.4inâij-g;^g difficile guéiiron : les 

maladies les moins fâcheufes font cel¬ 

les .qui ntilïènt du trouble desefpriEs y 
celles qui viennent d’atrabiie font très 
pernicieufes } les autres humeurs en 

produifent de douteufes. 

Préfages : La F^chute fliit fouvcnt de près 
4e- ü re~- une maladie qu’on a guérie ; on doit 

(kke. appréhender qu’elle n’arrive , fi le 
ponvalefcent demeure foible, qu’il ne 
fo-fôrcirie point par les nourritures 

qu’il prend , ou qu’il foit-dégoûté,, 

qu’il digéré mal, & qu’il ait des naUf-. 
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fées &des rots mdoreux oii acides ;• 
mais il retombera Certainement fi avec 
ces marques ila l’haieine infed:ée,,S'iI 
eft travaillé de la fèîf j & qu’d ne 

puiilè repofer la nuit, s’il a les hjrpo- 

côndres • tendus'^ ênfi n s’ib a le ^ïÉgé ^ 

enflépâreicâlieremehcà lâ^panpiere 
fupérieui-c. .Toutes" ces- rernarques- 

PréfageiîCï-d-autant ■ mieux là - rechute ' 
prochaine, cju’cilcs' font plus 'lenfibles 

dans les temps où: la maladie étoit 
dans la vigueur de Tes accez : mais 
brfi^uci’on a lieu de croire qu’il eô- 
refté une partie du levain de lamala- 

die,.on peut encore plutôt s’aflurer 
qu’on y doit retomber.. Pour cettr 

raifon les Fièvres aulqûclles l’infiàni- 
matiôn étoit jointe , & qui avant- de 

quitter ont laifle des impreffions de 
chaleur dans les vifeercs, ohr eoutu-' 
me de-revenir : ainlî l’épilepAe-, le$ 
vertiges.,, b migraine , les andeanés 
douleurs de tête ,1e câtarre,l’afthme., 
la colique, la néphrétique, la goutte ;, 

5cc. renouvellent-plus d’une fois leurs 
attaques. L’autonne eft là faifon ou 
les rechutes , font plus fréquentes , 
celle que jes errcurs-dàns la diete ont 
prodüite.j Tàns qu’il'X eût aucun refte 
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delà raaladie précedeiitev cft moins; 

dangereufe : mais le péril eâ d’autant 

plus grand que la^ rechute eft plus, 

prompte , & que les forces ont été- 

moins réparées. Une maladie qui quit¬ 

te d’elle-meme tout à coup, fans avoir 

donne des marques de coâion , nê 

peut manquer d’avoir fa -rechute. 

Préfixes 11 y a des â^cs, des faifons, dei. 
tesmaUd. eonftitutions de Tair & des climats „ 

Tl^e d‘ Icfquels certaines maladies 
font plus ordinaires:, d’oè l’on obfcf- 

^c. ve qu U elt moins dangereux d être 

attaque d’une maladie qui foit confor¬ 

me i l’agc, ou au tempérament, ou 1 

^habitude ou à la fail^, &c. Ainfe 

ks enfoi», ôc ceux qui font encore à 
la mammcile, font fujecs au vomUTc- 

ment, à la toux, aux infomnies, aux 

frayeurs, aux humiditez d’oreilles, aux. 
chancres de k bouche, aux inflàmraa. 

cions du nombril, & lorfque les dents- 

paroiflèntjaux démangcaiions des gen¬ 

cives, aux Gonvulfîons, aux cours de 
ventre & aux Fièvres. Mais ces acci- 

dens font d’autant plus fâcheux que 
Fenfant eft plus rempli, & qu’il a le 
ventre moins librci Dans, un age uit 

peu. plus avancéquoiqu’encore. au- 
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lellous de celai de puberté-, les maux 
Ordinaires font , l’inflammation des 

amygdales ^ les luxations des vertébrés, 

de f épine,le rachitis, l’aft'hmejles vers^ 

les fti'anguriesles pierres de la velEe y 

les Ecrouelles, les verni‘és, les fron¬ 
des ' &■ beaucoup d’autres tumeurs. 

Dans l’âge de puberté, outre plufieurs. 

des maux de l’enfance , les longues 

Fièvres & les ^aigttem^^lsdunez.font■ 
oî•diHaires. 

L’adolelcencc eft expoice aux ma¬ 

ladies les plus aiguës, aux crachemens. 
de fang , 5c à. la phcyêe, outre l’é- 
pilepfie,. 

Les jeunes gens font fujets à la lé¬ 

thargie, à- î’inftimmation de la pIevfC• 
& des poumons, à l’afthme, à la phré;- 

ne fie & aux Fièvres ardentes î de pluf. 
aux longs dévoimens, au choiera mor- 
bus, lia dyfenterie , â la lyentcrie & 
aux hémorroïdes. 

Les vieillards ont le plus fouvent; 
des diâî.cültcz dë relpirer, des toux de 
catharre, des vertiges, l’apoplexie 
les inibmnies , les larmoyemens, ies; 
humidkez d’oreilles & celles du nez ^ 
la foiblefle de vue & d’ouye, les dou- 

fears. néphrétiques., la ftrangurie, & 
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la dyfiirie, mais particulièrement la 
lyenceric, la dyfenterie & les autres 

devoimens font leurs maladies ordinai¬ 

res. Outre cela ils font fort fnjets aux 

gouttes, aux démangeailôns par tout 

le corps & à la cachexie. Au refte lcs 

vieillards font^oins fouvent attaquez 

de maladies : mais auffi quand queh 

que maladie chronique leur arrive, il 

eft rarequils-en guériffent. 

La vicilleflè eft expofee aux mala¬ 

dies ehronîqueS'& opiniâtres, rado- 

lefcencc aux-naaladies aigues ; fâge 

qui tient le milieu eft celui où les raa-f 

ladies font moins fréquentes & jnoins- 

dangereufes. Les maladies des petits 

enfans fe termînenr ordinairement en 

quarante jours om en fcp.tî mqjs, ou 

en autant d’années , ou continuent juf- 

ques à l’age de puberté : niais celles^ 

qui ne quittent point â cet âge, ni aux- 
premiers eilàys de l’amour, ou aux 

premiers-,éCoulèmens des ordinaires, 

durent le plus fouvent pendant toute 
la vie. 

Md. des' Dans quelque âge que ce foit, IcS- 
ferfomes perfonnes maigres Sé délicates ont 

difpofîtiqns à la phtyfic , à l’a- 
* ‘trophie^j aux dévoimensVaurcathar- 
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sts, aux plcuréfics & aux 

-tions des vifceres, & les perfonnes 
repletesiâ l’afthrae, Sc i la fuffotatioa 

depoitriBe/( qui caufeJe plus-fouvent 

iamort fubke ) -ee qui aiTwe-très, ra- 
i'ement aux gens maigres.: au refte ces 

^derniers font foibles Sc-ies-aiitcesibnc 

lourds &,pefâns. — 
A régard des ditferens temps de Maler-^ 

l’année , quoiqa d u 7 ait point de ma- dtaams 

ladie qui ne puillè arriver dans toutes 

les raiî'ons , le -printemps neanmoins ^ * 
rappelle plutôt celles qui s’excitent 

par le mouvement des humeurs, conv 
me les -fluxions, la toux, les hémorra¬ 

gies ,4cs puftules, les abeez j enfiir 
toutes les maladies dés nerfs & des 

articles qui ont des paroxifmes éloi- ' 
gnez les uns desatyii'e^ j il produit ou- 

trecelâ des ophtalmleSjla phrénéfle & 
la mélancolie-, l’épilepfle, l’crquinan-. 
cie, la gratelle, la lèpre j &c. Le 

printemps eft la faifon la pins falutaire 
ds-l’année, & autant que cela fe peut 

les maladies de cette-^faifon ne-font 
point mortelles. 

Outre que fEté peut donner lieu à 
beaucoup de maladies qui font ordi- orümSfts 

maires daixs le printemps, âl y arrive 
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(des E^vres continues k ardentes, 

.quantité de Fièvres tierces, desoph- 

ftalmies, des vomifTcmens, des inflam¬ 

mations aux parties naturelles,&: tou¬ 

tes les maladies qui peuvent s’enfuivre 

•des Tueurs trop abondantes, ou celles 

.•dans Icfquelles il s ea produit qui font 

capables d’epuifer les forces, telles que 

font les Fièvres colliquativcs, qui fe¬ 

ront d’autant plus frèqumtes que 

l’Eté fera plus femblable au printems j 

au refte l’Eté eâ plus dangereux que 

l’hy ver, & il l’eâ moins que l’auton- 

«C; 

maladies de l’Eté ne font 

êriimms pas moins communes dans 1 autonne : 
enAmn- mais cette faifon produit particulierc- 

ment des Fièvres erratiques & quar¬ 

tes, des ëpilepfîes, la manie, la mé- 

lancolic,l’afthme,lcs tumeurs de ratte, 

î’hydropifîe, l’atrophie, la difficulté 

■d’urine, la paffion iliaque, la lycnte- 

ric ic les feiatiques. L’autonne efl 
Tine faifon pemicieufe, iln’y a point 

dans l’année de temps plus propre a 
la pefte ^ les perfonnes qui font exté¬ 
nuées par de;, longues maladies périf- 

lent le plus fouvent dans cette làifon, 

de ces maladies s’y produifent de 
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ancmc., fur-tout- la Fièvre quarte : 

enfin elle eft très fatale aux phty fiques, 

aux atrophiez & aux étiques : l’on 

diroit qu’elle ne fût pas plus féconde 

en fruits quelle l’cft en.maux. 
L’hy ver caufe des douleurs de tête, 

les vertiges, l’apopléx'ie, la létargie,les fréquentés 
a'hûmes dueerveaudes cnrouëï»ens,lcs e» hyver. 
toux, il aigrit les œaux de gorge, de 

poitrine & ceux du ventre.Cette laifon 
eft moins falutaire que le m-intemps : 

mais elle eft préférable a l’Eté, le 

par confequent bien moins daqgcreufc 

•que l’autonne. 

On peut obfêrver fur toutes les 
faifons en général, & fur chacune en 

-pardculier que lorfqu’clles ne fe dé- 

-rangent point du tempérament qui 
leur eft prenrc,&: quelles gardent con- 
ftamnlent leur ordre naturel, les ma¬ 
ladies qui y arrivent font de même 
confiantes, reguîieres , & d’une enfe 
facile, ôc qu au contraire les variations 
-de l’air ont des iiiftuenccs certaines 
fiir les maladies , & qu’elles en per- 
vertifient l’ordi'e & le jugement : 
mais fi l’année infinuc & ramene in- 
fenfiblcmcnt les. faifons fous une égale 
température, les maladies feront de 
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meme uniformesordre affij- 

ré dans leurs monvemens. Je ae dois 
pas oublier de .dirc. quc les enfans, & 

ceux qui font d’un' âge peu éloigné 

de l’enfance, font en meilleure faute 

,dans le printemps & au commence¬ 

ment de l’Eté ; les vieillards depuis le 

printemps jufquès vers le milieu .,de 

, î’autonne, & ceux,qui fontjd’ûn âge 

entre râdolcfcence.& la viciUcirc., de- 

puis le milieu de,i’autonne jufqucs. au 
printemps. 

Prifrgts peut auflî préfacer diverfçj 
tirez, des maladies félon la diverfîté des intem- 
eonfiitu- peries de l’air & des faifons f fi après 
tiens de hyycr Ctc.ôc dominé par ics vents 

du nord, le printempseft pluvieux,^ 

^échauffé par les vents du midi., on 

peut dire que l’Eté fera fécond.en Fiè¬ 

vres aiguës, en ophtalmies, en dyfen- 

terics, particulièrement dans Jes fem¬ 
mes 8c aux hommes d’un témpera- 
•ment humide : mais fi l’hy ver eft plus 

doux , qu’il donne des vents chauds, 

-& que îe printemps plus fèc produife 
des vents froids , des femmes qui doi¬ 
vent enfanter au printemps, courent 

rifque d’avorter , & s’il arrive que 

.Icm* enfant vienne à terme^ il .fera 

infir- 
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infirme & ne fera pas de longue vie. 

A régard des hoipmes il feront atta¬ 

quez d’ophtalmies feches & dedyfen- 
teries, & s’ils font parvenus à la vieil- 

leilè ils leur arrivera des fluxions qui 

cauferont la mort à la plupart. Après 

un Et^ froid , où les aquilons ont do¬ 

miné’, fi l’autonne eft pluvieux & 

chaud, l’hyver fiûvant caufera des 
douieurs.de tête, des toux,des fluxions, 
des enyouëméns, la phtyfiè à quel¬ 

ques-uns.' Qi;^ fi enfuite d’un Eté fec 
& froid l’autonnc a une pareille in¬ 

tempérie , cette conftitution de temps 
ne fera qu’avantageufe aux tempera- 

mens humides, particulièrement aux 

femmes:mais il arrivera des ophtalmies 
feches, des Fièvres aiguës & chroni¬ 
ques , & toutes les maladies que l’a- 
trabile excite. 

On obfcrve encore que les diverfes 
qualitez de Tair, foit qu’il foit ferein 
ou nébuleux, ou pluvieux,. & fuivant 
les differcns vents qui foufflent, aident 

beaucoup à juger de l’événement des 
maladies qui régnent alors. Il eft favo¬ 
rable que l’air foit ferein & pur, c’eft 
pourquoy l’on préféré l’air de la cam¬ 
pagne' à . celui de. la ville , . les lieux 
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champêtres aux lieux marécageux^ îc® 

climats de pleine terre aux cotes mari¬ 

times , les lieux montagneux aux en¬ 

droits voifîns des lacs & des étangs,. 

l!air de terre à. celui de. riviere, l’air 

fcc aux temps pluvieux, la pluye aux 

brouillardsl’air du midi à celui du^ 

matin, Sc celui du jour à celui de k 

nuit. Le bon air contribue, beaucoup^ 

à. la bonne fanté-, Sc meme Ma guérb 

fon des maladies dont on eft:,aütaqué., 

Lemcilleur temps d’hyver cftlorfqa i£ 

ne fait point du tout de vent j en Etc ,, 

c’eft lorfqu’il foufEé un vent d’orient.. 

Après un temps fercin le meilleur ck 

celui qui cft égal ,;ibit qu’il foit froid> 

ou chaud- : le plus mauvais de tous cft: 

celui qui eft le jdus. inégal Sc incon-’ 

ftant, d’oti vient que la plupart des. 

maladcs; meurent dans cette faifon,, 

ieiquels aivoient {ùrvêca â toutes les. 

autres 1 & Hippocrate a fort bienob- 

fervé que fi dans un même jour l’air 

cjiangc énriercment du chaud au froid„ 

on peut en pré.iàger des maladies -fem- 
blaDies a celles d’autonne. Au refte le$> 

temps fecs fonttoujours piusfains quC: 
les temps de pluye : ceux-la néan- 

sapiios donnent des fièvres, aiguës 
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â'es ophtalmies, des phtyfies, des dy- 

fènceries , de longues difficultez d’u¬ 

rine & des gouttes : mais les pluyes 

amènent de longues Fièvres, des dé- 
Toimens, des pouritures, des apoplé- - 

xies & des épilepfîes, des erquinanciès, 

des paralyfîes & des cancers. 

Parmi les vents ceux du^ nord & 

d’orient font plus favorables que 

du fud & du couchant, quoiqu’il n’en mda- 
Ibit pourtant pas de meme dans tous g-aV/î 

les payïs.' Lorlqur les vents du fep- 
tentrion s’emparent de l’air il arrivera 
des pleuré fies, des toux, des enroue- 

mens, des fuppreffions de ventre & 
d’urine , & des friflbnuemens. Ces 
vents neanmoins conffrment la bonne 
difpoliçion des corps fains, & les ren¬ 

dent plus forts & plus alertes : mais 
lorfque les vents du midi occupent l’air 
3 en arrive des gouttes fèreines, dès 
furditez, des ftupeurs, des vertiges, 
des pefanteursde tete, dés dévoimenSy, 

enfin la nonchalance & la pefanteur 
de tout le corps, h proportion que les 
antres conftitutions de Pair tiennent 
plus des vents ou chauds ou froids,elles 
préparent des maladies conformes ài 
leurs conditions^ 

Rr 
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Le devoir Revenons maintenant a coiifiderer- 
d» mdude le ma^lade lui-mcnae. Lorfqu’il contri¬ 

bue de fa part autant qu il peut à-fa, 

guérifon, & qu il c)^cute de point en 

point les ordonnances du Médecin, fi 

ion état ne devient pas meilleur, il eft 

conftant que la maladie eft très forte, 

& qu'au contraire elle eft très legere 

fi ce malade malgré foti intempérance 

fc maintient dans , un état médiocre. 

trouble de l’ef. 

SLar5 Z fignes dangereux. 
malade, dans les maladies. Ceux à qui cet ac-. 

cident arrive (cmblent être inlenfibles 

aux douleuri qu’ils. reffentent. : il efl: 

.très avantageux dans toutes fortes de 

maladies de conièrver la préfence 

d’efprit. Les mœurs font cncoi^e de 
quelque prefagé dans les maladies 
en effet c cft un figne de péril que les 

malades d’un naturel doux & paifible 
prennent un .ton de voix aigre & élevé, 

ôu_ qu’ils’, s’emportent à, des violences 
qui leur foient extraordinaires, ;. le 
malade au contraire, naturellement 

brutal "Sc turbulent en eft bien moins 
expofé J. quoique non-feulement il.rér- 
pqnde avec aigreur , mais qu’il foit 

même.tombé en délire dans une Fièvre.; 
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ardente. Il eft de mauvais augure d’ê¬ 

tre plus taciturne y, ou de parler da¬ 

vantage qu’on n’a de coutume : l’un 

ànaonee le délire prochain, Sc le filen- 

ce eft le commencement d’une mala¬ 

die foporeufe ou de la mélancolie.-Le 
danger eft grandr fi la force du mal 

trouble refprit & caufe le délire, fi 
par exemple le malade remue extraor¬ 
dinairement les doigts, qu’M ramalîê 

des flocons ou dès pailles de deflas fa 

G-ouvcrtUre, ou qu’il s’imagine d.’êtrc 
attaqué par des-gens armez-, de voir 

des démons ou d’auércs fpcétres fem-^ 

blables. Il eft plus dangereuxencoreque 
l’abfence du difcérnemcnt lui faflè mé- 

c-onnoâtrc fcs amis ou fes domeftiqaes, 
ou qu’il oublie auffitoÆ cc qu il vientde 
demander. Ceft le comble du daiîger 
& l’approche de la mort, lorfqu’il ne 
voit plus i qu’il n’-entend plus Sc qu’il 
ne remue aucunement, fi avec cela 
les estrémitez refroidifient & paroif- 

fent inanimées, & d’une couleur de- 
cadavre. 

Le fommèil eft important pour le Zè 
préfage dans les maladies ; fi le mûmeil 
a’èn augmente, il eft fiineftc,.& c’eft veîi/e,. 

le^contraire s’il en eft.diminué., c’eft. 
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donc un heureux que le fommcîF. 

ait appaife le délire. Il cft très dan¬ 

gereux de manquer abfolument du. 

rcpoï’j'il Teft moins de n en être privé 

que la nuit : mais de aelui qpi ne vient 

que le jour le meilleur eft le fommcil 

du matin jufqu’au tiers de la journée.. 

Un ahèupilïcraent continuel, tant le: 

jour que la nuit, n’cft pas moins per¬ 

nicieux qu’une infomnie qu’on ne 

pourroit vaincre. Le profond fom- 

meil de la nuit, qui arrive après an 

délire , & qui eft accompagné du rc- 

froidilfemcnt des membres, n eft pas- 

Éins danger : ce fommeil joint à k 

foibleflc du pouls,au délire &. au refroi- 

diflèment des membres, eft un avant- 

coureur de la mort. Le péril eft ré¬ 

ciproque au fommeil ou à la veille? 

immodérée. Si l’infomnie ne vient 

point de quelque douleur ou d’inquié¬ 

tude le délire fuit de près,. Si le ma¬ 

lade eft fatigué d’une longue infomnie^, 
S: que îa toux y furvienne", le péril 

en eft grand. * 

£et f$n- Les longes ne font, pas inutiles pour 
le pronoftic J en effet l’orfqu’ils n’ont 
aucun raport avec les adions de k 

journée ils témoignent quelque trou- 
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lî'c dans-les Humeurs.. Ainff qu’on aie 
rêvé d’incendie j.c’effi l’èHet d’une bile- 

ti-pp abondante } fi l’idée de fumée oit 

â’ippaiflès cenebres a rempli l’imagina¬ 

tion durant le fommcil, c’effc la.|mar- 
que d’ünc Humeur atrabilaire j fi l’ont 

a rêvé de pluyes,.dc neiges, de gla¬ 
ces & de grêle, c’eft ua figne de pi¬ 

tuite : mais fi l’on rêve de puanteur* 
& dé bourbier, c’eft un' témoignage* 
que le malade a beauceup d’humeurs, 

corrompues. Si l’on a fongé de cou¬ 
leurs rouges, ou*^fi l’on a. cru avoir* 

une crête de coq c’eft une indice de- 
^abondance dû fang :.fi l’on a vû. la; 
Lune cela défîgne quelque mauvaife; 

qualité dans ce qui eft renfermé dans, 
les parties creufes du corps j, fi l’on; 

s’eft imaginé de voir le Soleil le mal 

eft dans l’intérieur du corps,, les au- 
ti'cs affires marquent les vices qui font 
d, la fiiperficie^ Si le fonge reprefentc. 
un aftre qui fè fixe ou qui s’obfcur- 
ciflè , le mal: eft' à la, partie qu’om 
attribue à cet aftre de fignifier, Bc. 
le mal fera Icger fi ou l’air ou quel¬ 

que niiage a interrompa les rayons- 
de. rafti'e,& plus fort u c’eft l’eau qui 
ait produit le même effet. Que ü ces. 
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memes aftres ont paru tellement obfi 

curcis par ces obftacIes,que leur clar¬ 

té s’ea foit perdue entièrement » il eft 

à craindre, que l’on ne fuccombeya. 

maladie: mais fi les obftaclesfefont 

diflipez, & que tout l’éclat de l’aftre 

ait reparujjon peut donner bp.nae ef- 

perancc au' malade ; fi l’afti^emcon- 

traire change de place avec uii rapu- 

vement rapide, la phrénéfie efta 
craindre \ enfin fi l’on a fongé qu’une 

étoile fe foit poj^ée vers l’occident, 

Sc 'précipitée foit «ans la mer ou fur 

là terre-, cela fignifie des maladies 

dangereufes. L’agitation de la mer 

donne à connoître une maladie au 

ventre : les inondations font de mau^ / 

vais lignes,. ils apprennent que la ma- ^ 

ladic vient de l’abondance des hu- ^ 

meurs : mais fur-tout fi l’on a cr;U 
être plongé dans les eaux d’un étang 

ou d’une rivière. Il eft plus fâcheux fi 
l’on a vu la terre fechée &. brûlée par 

les ardeurs du foleil,.G’elLune grande 
preuve delà fccherelTe du corps. Si le- 

malade a crû boire ou manger avi¬ 
dement, il a certainement befoin de 
l’un ou de l’autre. Si l’on a rêvé.de 
boire de.'L’eau pure c’eft.un bonfigne. 
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très autres boiiTbns ne font pas un 

mdice auffi favorable. Si l’on - rêve de 

Hionftres ou de gens armez qui ef¬ 

frayent beaucoup , cela fignifie des 

maladies , ou le danger d’un délire. 
Si l’on a rêvé d’être précipité de foit 

haut, cela menace de vertiges, 6u 

d’épilepfîc J ou d’apopléxie , particu- 

Jierement fi l’on a la tête chargée 
d’humeurs. 

Après ayair parlé des égaremens z;itatâa 
de l’efprit examinons les figues ex^ corps ^ 

teneurs du malade j le vifage en don-1®- 
ne de très importaîis & qui mon-fi**^' 

trent la dilpofition des principales 
parties du corps. Il eft permis d’ef- 
percr le retour de la lantc fi tout le 
vifage n’eft pas fort difierenc de ce¬ 

lui de la perfonne avant la maladie. 
Dans -les plus grandes maladies il y a 
moins de danger a proportion que le 
vifage eft meilleur 5 & il y en a beau¬ 
coup , quoique la maladie foit legere, ^ 
dî l’alteration du vifage eft grande. 
Le malade n’a plus de rclTource lorf- 
que par la force du mal les yeux 
-font enfoncezles tempes delîèchées, 

les narines froides, pointues, & leurs 
aîler-oas applatis ^ les oreilles Sc la 
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peau du front dures & fecEes j «juela 
couleur de là peau eft livide ou noire,; 

.enfin que les lèvres, les paupières & 

les narines font devenues pâies.Si ces 

altérations du vifage viennent de la 

force de la maladie, & nullement de 

quelque .évacuation -immodérée , le 

malade doit périr dans le troifiéme 

jour, partieulierement fi les défediori/? 

& les urines font grafles. Çes mar¬ 

ques fur le vifageparoificntpourlor- 

dinaire lorfqu’unç Fièvre très forte 

braie & confume toutle.corps, fui> 

tout fi le malade eû jeune, ordinair 
rement appliqué au travail Si une 

maladie ou aiguë ou longue , mais 

grande,comme la plityfie,a ainfi rendu 

le vifage, foit que cela fait anivé dans 

ries commencemens ou dans les derniers 

temps il préf^e tD;ajoui'& im trépas; 

:à k vérité moins précipité, mais égâp 

lement certain. 
Zeshy ■ Les hypocondres; fournillèflt auj® 

fomdres. beaucoup au pronoftic dans les mala? 

dies. S’ils font motis & fans douleur 
d’un ôc d’autre coté , on peut encore 
bien eïperer:mais on a lieu de-craindre 
fi l’on y remarque de l’inflamnaation, 

de la douleur, de la dureté , de la 
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•îeiiÉoti, He Térofion , & fi le côté 

.âroit n eli pas égal au côté gauche. 

■iQue s’ils étoient tellement foulevez 
que fans y caufer de douleur on pât 

des abaiflèr avec la main, ils iîgnifîenc 

une maladie moins dangereufe que 
longue ,j fi Ton fent des bàttemens aux 

hypocondresjcela préfage un cours de 

centre ou le délire. Il n’cfi: pas moins 

utile dans les maladies d’jKcaminer les 

parties du ventre qui font au-deiîbus 
des hypocondres. Il eft bon que le bas 

’ventre ait de l’épaifiènr , & que là 

peau y foit molle & remplies mais il 

eft très mauvais que ces parties Ibienc 
décharnées & delïèchëes. 

ation du corps , 

gré fe coucher 
ou fur le côté 

gauche , qu’il fe tourne aifément,& 
qu’il tienne fes jambes un peu cour¬ 
bées , on peut croire qu’il recouvrera 

fa fanté ^ il eft au contraire en danger 

fi étant toujours afloupi il tient la bou¬ 
che ouverte contre la coutume; s’il 
refte couché fur le dos,les jambes & les 
bras étendus & écartez,ou, ce qui eft 
encor un plus mauvais figne,s’il fe por¬ 

te vers les pieds du lit.Ceft une mau- 

A l’égard de la fitu 
■fi le malade peut à fou 
ou fur le côté droit 

Les pojl 

tares 

malade. 
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^aife marque de fe découvrir les pie% 

ou les ' mains, quoiqu’on n’ait qu’une 

■legere chaleur, de c’eft un indice de 

la violence du mal. Le malade qui fc 
tient couché fur le v-entrè fait con- 

noître qu’il eft dans le délire ou qu’il 

a des tranchées. On doit être perfiiâ.- 

■dé que 'de danger eft grand fi le ma¬ 

lade trop affoibli ne peut garder au¬ 

cune fituation allurée : mais qu’après 

«être efforcé de fe lever il redemande 

à fe coucher, ou qu’il ne puiffe foüf- 

frir perfonne auprès de lui, & que par 

cette raifon il s’enfonce dansfon lii;.- 

-5on maintien ou fes geftes contri- 

huent pareillement au prefage ; fi en 

effet, le malade porte fouventies mains 

•aux narines , fans fujet comme sH 

voiilok en ôter quelque ordure, quoi¬ 

qu’il n’y ait rien, cela pafiè pour un 

mauvais . ligne tout de même que 
quand il cherche à arracher des flo¬ 

cons de fa couverture, ©Utju’dfera- 

ble prendre quelque chofe ala murail¬ 
le ou aux rideaux du lit. -• 

La. Aih - - préfages qu’on tire de 
fttion de lâ difpofition de tout le corps ; fi 
tout ie\t malade emmaigrit trop, prçmpter 

ment, ou que dans la fuite d’une ma* 
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kdie il pareille toujours au même 
état, cela ne peut être que dangereux^ 
le premier marque un grand accable¬ 

ment de la nature, & le fécond une 

longue maladie elle doit être égale- ' 
ment'longue fi -le c&rps efi> tantôt 

froid & tantôt chaud, tantôt d-’une 
couleur & tantôt d’une autre. 

On peut encore établir de juftes 
conjeétiires fur les fondions effèn- 

tielles du corps, Ainfî la relpiration 
aifée, tant dans les maladies chroni¬ 

ques que dans les maladies aiguës 
qui font avec Fièvre & qui fe termi¬ 

nent ep quarante jours, promet or¬ 
dinairement la guérilbn, au lieu que 
la relpiration difficile menace du der¬ 
nier péril. La-refpiration qui jeft iné¬ 

gale & entrecoupée, de mapiere qu’il 
femble que l’air fbit repris par trelîàil- 

•lemens dans les poumons , témoigne 
un danger évident. L’on doit appré¬ 
hender mie fufibeation lorfque le ma^ 
lade, fîcôt qu’il eft couché, ell obli¬ 
gé pour relpirer de s’alTeoir & d’é¬ 
lever les épaules & la poitrine ; c’eH 
ce qui arrive dans le catharre luffo- 
quant , dass l’erquinancie , dans la 
foppuration & dans le tubercule crud 
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àa poumon.Mais là refpiratiôn qui eÉ 

forte & fréquente, & dans laquelle 
on rend une haleine ardente par le- 

nez & la bouche, cft la preuve â une: 

grande effervefcence du fang fans., 

obftrudlon ; telle efb la refpiratiôn; 

dans les Fièvres ardentes, 6cc. C^lb 

qui eft petite & rare defigne l’abbater. 

ment des forces, ou bien l’oppreffioit 

du poumon r telle eÆ la ^elpiration; 

dans la péripneumonie ,.ou la pleuré» 

fie, ou l’inflammation du dkphràgme- 

- du foye ou de la ratte.. Mais la ré^- 

ration grande 6c rare el|mn figue de¬ 

là phrénéfièXette refpiratiôn eïlper- 

îîicieufe qui rend par les narines Sc h. 
' ■feoETche une Haleine froide , ou fi celle- 

ci fort prefque toute par les narines 

%t' îegerement par' la- bouche t: 
saais paraeuîbrement fi l’on voit les. 

■ailertcms du nez s’en dilater & s’en 

Teffêrrer ^ c’eftV une preuve ceitaine,' 

dé; Faecatilement dé la nature. La 
mort; ef^: prochaine lorfque dans une: 

fièvre l'a refpra-tion eft' élevée, fré¬ 
quente- difficile* 

Æ^pmh Nous allons preféntement parler du- 
pouîs, qui indique l’état du cœur 8c: 

dé fetyie c.ont.nbu'i beaucoup i ki 
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jïiftefle Ju pi'orioftîc ; • en eifet fi dans 

fcs maladies le pouls meft ps fort di& 

ferenc dè fon état naturel & qu il coîi- 

rinuë de la forte, ceft un garant de 

la force du corps St de la g;uérifoa du 

malade, pourveu néanmoins ^ que les 

autres figues y conviennent. Le meil¬ 

leur pouls eft celui qui tient le mi¬ 

lieu entre le gi-ând & le petit, entre- 

le prompt & le lent, entre le fréquent 

&■ le rare, entre le véhément ôê lé 
foible, entre le mol & le dur, entre le 

plein & le vüidé, & qui garde dans- , 

lès battemens une proportion, une 

égalité,& un ordre qüi foit exaét. Le 
tempérament du pouls s’altere par 
pluneurs càufes félon le plus ou le moins 

de force du; malade, le mouvement 
du cœur ^ it raffèétion de l’artere. 
Le pouls grand eft produit par la force Le grani 
de la natüre & par la vigueur des fîf- 

tôles & diaftoles du cœur : mais a- 
vant qu’il foit grand au delà de fon 
état naturel, il devient fréquent ; ce 
qui eft le pouls de plus facile à la na¬ 
ture & auquel la force du cœur re-- 
doublée ajoute la vîtefïè. Si le ma¬ 
lade qui a ce pouls devient foible il 

eefïè de lavoir grand, il commence- 
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à l’avoir fréquent, petit & langurffant; 

Si l’artere eft fort dure le pouls ne peut 

pas être extrêmement prompt. Une 
raifon contraire a lieu dans le petit 

fe//# pouls, parce qu’alors la force de. l’ar- 
foHls. ^ également 

relâchée, d’où.vient qu’il ne peut être' 

très petit & vite au même temps : 

mais qu’au contraire il eft-d’abord ra¬ 

re , & les caufes de la foiblelïè augr- 

mentant enfuite de plus en plus , il. 

devient tardif & bien-tbt petit. 

La.féchereflè de Tartere peut auffi 

contribuer à rendre le pouls rare & 

Le fouis lent. La dureté du pouls eft de même 
âïif- é' If un indice de celle de l’artere, & h 

mollefte de celui-là eft une marque de 

l’humidité de celle - ci. Ce dernier 

pouls eft fpecial aux maladies foporeu» 
Les, à la létargie, àd’inflammatipn.da 

poumon, aux tumeurs molles des.vif- 
ceres , à la leucophlegmatie & à de 

Le-pouls femblables maladies. Le pouls qui eft 
ro^^ttfie é' véhément permet de bien elperer du 

■ve tnalade : le pouls languilîant donne au 

Le pouls çoxMVâive beaucoup de crainte-: mais 
UngHtf- oiême il eft bon de fçavoir que ledaa- 

gereft moindre d’un pouls excelEf en 

grandeur ,, en. fréquence „ en véLé.- 
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ttisiice ou en molleflè, que d’un poüis 
trop petit & trop lent,rafe &Iang.uir- 

lànt : ces derniers pouls ne paroiiïènc 

jamais qu’avec un péril évident, & le 
meilleur parmi les- premiers eft celui- 

qui efl: très véhément,, le très grand/; 
eft le fécond,, & le moins avantageux 

eft le très moft :-mais parmi les dei*-^ 

niers le plus mauvais eft celui qui elV- 
très languiftànt,_ enfuite celui qui éft 
très lent & très rare ; & enfin celui 

qui eft- très petit. Au refte le pouls; 
languifiant marque la foiblefte dé la 

nature, & fi le manque de forces eft ; 

produit par la longueur d’une maladiCi- 
ce pouls foible fera pareillement petit 

rare & lent fi la Eiévreeft abftnte, 
mais vite & fréquent-fi-Ia Eiévrc y, 

lieu. Lorfqu’une douleur exceffive, ou 
les veilles ou de. fubites évacuations' 
ont caufé cette foiblefiÊ, le pouls eft: 
encore petit, vite & fréquent. Si 
nature ne manque point de forces en 
elle-même, • mais qii’élle foit engagée 
& opprefiee , comme il arrive dans les 
grandes obftrmft'ions de gros vaifièaux^ 
aux irruptions Ibudaines d’^humeurs 
fiir les vifceres des hypocondres, ou ■ 
enfin dans les Eiévref peftüentielles.j, 
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le j)ouIs eftparticuliefèmentaîo«^lüfîf 

inégal, & outre qtfil eft languiHTant 

il eft encore tardif & rare, quoiqu’il 
ait par intervallfes quelques batterneny^ 

ou forts, ou grands, ou vîtes, ou fré- 

quens, en quoi Fon remarque qu’iF 

eft d’une inégalité furprcnante. 

\Ze puis L a foibleffè eft topjours'plus grande 

lorfquc le pouls eft intermittent, elle' 

l’eft encore davantage fi celui-ci eft’ 

défaillant : mais s’il ne revient pas, &c 

qu’il demeure ' dans cette défaillance 

que l’on nomme afphixié, ce pouls eft' 

l’avant-coureur de la mort,& il rem¬ 

plit prefqUe toujours les deixiiers mo- 

sSiens de la vieibuvent il devance la^ 

mort de quelques heures, ou meme' 

de quelques jours,'. 

Xiepuh he danger eft"moins prefent quand' 
iminuât. le pouls s’afFoiblit & fe rallentit par 

degrez j, c’eft celui qu’on nomme en; 

mioU'ros. Ce pouls eft quelque¬ 

fois réciproque, ^ revient avec plus- 

de force, & quelquefois il demeure 

petit & langaii^nt : mais d’une ©ü 

d’autre maniéré il eft toujours perni- 

, pouls ï quoiqu’il paftè pour l’être moins - 
lorfqu’iT eft- réciproque que quand il' 

ne J eft: £as.. L e pouls intermittent eft^ 
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éfc mêine fore dangereux à proportion 

qu’il demeure plus long-temps dansf 

fon intermiffion : mais lorfque Ton re¬ 

pos excede le tems de deux battemenSs, 

e’cft un indice de mort, à moins que {)ar hazard la perfomie n’ait naturel- 

ement un tel pouls. Dans les vieiUards. 

eependant &' quelquefois dans les en- 

fans qui ont une Fièvre chronique ou 
un allhme l’on remarque que ce 

pouls n’elbpas toujours mortel : mais 

il n’en eft pas de même dans les jeunes 

gens ;• celui qui a fon intermittence, 

dans une puifarion eft plus certaine¬ 
ment fonefte que l’autre. Le pouls in¬ 
tercurrent promet une criiè lalutaire, 

fër-cout fi les autres figues répondent 
à cette indication,^ 

Le pouls partagé ou qui a-, dèux- 
hattemens pour une feule pulfation 
fignifîe une ardeur & une corruption 
extrême dans les humeurs avec la 

force de l’aftere.. 
Le pouls ondulent dèfigne l’abon¬ 

dance des ferofitez du fang dont tout 
lè corps eft relâché : tel eft le pouls 
dans les Fièvres quotidiennes, dans les 
continues colliquatives, ou dans celles- 
qui caufcnt dxs fueuTs continuelles 

Le fouh 

inîcïcut-^ 

nnt, 

Le^pmh 
partagée 

Le pouh 

ondulenL, 
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épuifâiites J ôc dans la leiicophlegma^ 

tic. Dans ces Fièvres & dans les ancres 

le pouls ondulent précédé toujours la 
fueur critique , & pour lors il y a 

plufîeurs battemens élevez & forts, 

& l’on a des fignes de codion.- Le 

pouls ondulent ne fc rencontre jamais 

là où il y. a inflammation ou (cKirre 

dans les vifeeres , & encore moins 

avec la cqnvuliion ou la trop grande 

fécherefle. 
Il eft dangereux que le pouls ohi 

' He -dulent fe change en un pouls vermi-?^ 

•êtmicH- culaire,qüi ne differe du premier’qué 

' par fa petiteflè. Dans cette rencontre, 

quoique* la^ forcé des parties ne foit pas- 

encore détruite, elle périt néanmoins- 

ihfenflblcmenri G"c pouls vênîiicùlair&* 
accompagne pour l’ordinaire l’acca¬ 

blement qui eft furvenu en confei» 

quence d’une évacuation démefuréc , 

ou bien il arrive dans les occaflons où- 

le poumon eft chargé de pus où de: 
ierofîté , principalement Ci avec cela 
le corps eft. devenu très foihle. Il faut 

attribuer pareillement au pouls ver- 
«niculaire ce qu’on a dit du pouls çn- 

dufent, qu’ils requièrent la moleflè de 

Jîartere, , & que ni l’un ni l’aucrê. nc'i 
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îe trauve jamais dans la phcyfie^ 

dans d€s inflammations-& dans les 

fehirrcs dés vifceres, ni dans les fupr 

purations de poitrine ^ non pas même 

quand le malade feroit près de mou¬ 

rir. Le pouls vermiculâire ne' fe re¬ 
marque dans aucune Fièvre, à moins 

quelle ne fut lente & très legere, 

parce que la clialcur da^s les Ei'évres 
augmente à un .point que l’ar-tere ne 

peut retarder fa dilatation : ainfî le 

pouls vermiculâire qu"a produit l’ina¬ 

nition immodérée cefïè aufS-tôt que 

la Fièvre eft furvenuë î mais comme 
le pouls ondulent a dégénéré par fa , . 
fbibleflè en veiMmiculaire, celui-ci de¬ 

vient formicant par une femblable' 
C'aufe ; c’eft pourquoy le formicant j^eptüi 

eft plus dangereux encore que le ver- 
miculaii-e, & annonce l’approche de. 

la mort dans lés Fièvres qui n’ont pas 
épuifé feudainement ies forces par' 
leur violence, mais peu t peu par leuf' 
durée. Lorfque’ce pouls auffi bica- 
que le vermiculâire eft produit pardc^' 
caufes violentes- dont les forces ayent 
foufferc-un prompt accablement, il 
peut changer en un meilleur' & pré- 
-venir par là le dangerce: accident; 
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cff ordinaire à-ceux que la chaleur du 

bain a fait tomber en défaillance, ou 

dont les forces fe font perdues 

toùt-à-coup par une hémorragie. Le 
£e fouis pouls caprilant ou bondiflant marque 

eafrijànt. nature,&: promet la gué- 

rifon i fi ce n eft que la dilatation de 

d’aitcre fiât languilfante fur la fin^ 

•parce qu’alors la nature & la maladie 

.combattent .'a forceségales, Sc rendent 
l’événemcHt douteux. 

$£efouis Le pouls hétiq ue fè foûtient lon- 

htuque. marque la durécj la fecheret 

Se & la perverfîté de la maladie fee 

pouls eft particulier aux hétiques, 

.aux phtyfiques, & aux atrophiez de 

quelque caufe que ce foit. Le pouls 

'(^« ^lilerrâtile, ou qui eft pouffé fous le 
ferutile- gomme les dents d’une feie^ ac¬ 

compagne les inflammations & par¬ 

ticulièrement celles des parties ncr- 

•veufes, c’eft pourquoi on le reinar- 

.<|ue auffi dans la pleurefie. Il eft 

-d’autant plus dangereux qu’il eft plus 
tnarqué ce qui arrive par la trop 

-grande tenfion & dureté de l’artcre, 
on le trouve auffi dans les oceafions 

oh il y a des tubercules cruds aux 

poumons dont on meurt bientôt 
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.^uaiid les forces font altcréeç,,à moins . 

qu’ils ne viennent à la fuppuration. 

11 eft rare que le pouls foie très 

fConvuIfîf, & en ce. cas ,1e danger fe- 

roic prellant, fur-tout s’il furvient i 

.une évacuation trop forte,, ou'àla Fié^ 

>vre ardente,, ou la faim., ou à d’au¬ 

tres femblable,S/Caufes‘(i’épuifement;iI 

feroie moins dangereuse s’il étoitfir- 

ÿvenu tout i coup au commencement 

d’une maladie. Il fe produit fouveaf 

dans les alfeétions du cerveau où il y 

a inflammation, ^ principalement 

fdans la, pErenefie, ou rnême dans l’é- 

pilepfie, & alors, les malades meurent 
avec encore quelque chaleur , au 

.contraire de ce qui arrive dans la 
fyncope. 

.Le pouls élancé ou turbulent le Le pouls 
'rencontre dans les grandes inflam/- élaned.^ 

mations ou les puiSàntes obûru- 
âions ; il fe joint auffi au tetanus , 
êc marque le combat de la nature 

avec la maladie. Le pouls tremblant zgpguis 
eft tel de bi - même , ou par le temiknt 
tremblement du poignet; fl la force de 
la maladie le produit & qn’ü ne foit 
nullement naturel, il prélage ordifiai. 

rcment la lyncope $c la mort: ce pouls 
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cft toujours Ianguiirant^& petit. ' 

L’ordre 6c l’égalité eft un bon 

dans les pouls qui n’ont rien.de mau¬ 

vais } c’eft au contraire un .mauvais 

■figne dans les pouls qui ne font point 

bons : & quoique quelques Autneurs 

célébrés ne me paroillènt pas être de 

ce fentimentj je fuis convaincu par 

i’expérience y que l’ordre eft d’autant 

plus pernicieux dans les pouls, qu’ils 

lont d’ailleurs d’une qualité plus mau» 

vaife. 
'£,e pouls piy a cela de general à dire furie 

, que tous les moribonds ne l’ont 

‘ pas de la même forte, les uns ayant 

d’expirer ne font point du tout, les 

autres l’ont défaillant jufqües au der¬ 

nier foûpir,d’autres font different: mais 

très frequent, très petit, 6c très foi- 

Lle ; dans quelques-uns il s’affoiblit en 

parcourant l’artere, d’autres l’ont in¬ 

termittent , d’autres formicant, & 
d’autres vermiculaire. 

'î-'appetît II eft temps d’examiner ce qui peut 
/é*Je contribuer au préfage & à la notion 
£9^*^ des maladies dans l’appetit & le goût 

& dans toute la diète. Il eft avanta¬ 
geux , dans quelque maladie que ce 

foit, de n’ayoir point de répugnance 
pour 
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gour tout ce qui tient lieu de boidon 
& d’aliment j il eft nuifible de n’en 
ufep qu’à contre-cœur. Si le mala¬ 
de a pris des cbofès contraii^s vians 

en rcflèntir' de dommage , la maladie 

eft de peu de confequence; mais ft la 
diète convenable, loin de Ibulager le 

, malade, lui fait tort, cela témoigne ’ 
une maladie importante. L’averfion 
pour les alimens ne doit pas paroître 

étrange au commencement d’une ma¬ 

ladie ou même vers fbn état , tandis 
que les forces de la perfonne font 
encomfufiîrantes : mais le dégoût qui 
arrive-au decours d’une'maladie ou 
en d’autres tems lorfque le corps eft- 

très dénué de forces, n’eft pas exempt 
de danger; le dégoût eft - auffi per¬ 
nicieux dans le cours d’une maladie 

chronique ; il menace de rechute dans 
les convalefcens, fhr-tout fi i’eftomac 
produit quantité de rots, acides. A- 
près la mâlâdie,fi les forces ne fe re- 

tablifiènt point <^oique l’on mangp 

, avec appétit, ç’eib un mauvais figne, 
& certainement l’on prend plus de 
nouriturc qu’on ne devroit : mais fi 

le même accident arrive à une per< 

fonne qui ^mange fort modérément,. 
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il eft confiant qu’lue a befoih 

faire diète, & que fi par là. l’on ne 

prévient la rechute , elle eft très 

prochaine , parce qu’il eft. probable 

qu’une crife imparfaite a, la fie dans» 

le corps quelque portion du levain; 

- de la maladie. Lorfqu’au commen¬ 

cement d’une maladie l’on mange; 

avec appétit fans,en tirer aucun avan¬ 
tage, le dégoût eft: prcfque inéviia, 

He dans le progrès du mal 5..1orfqu’au- 

contraire l’on a gardé d’abord une^ 

diète cxafte &, qu’on vient à fe feri'^ 

tir plus .d’appetiî3.î’on guérit plus ai-- 

fément. 
Ms ex- Les excrémens nous;, fourniffênt: 

nombre de lignes qui importent à, 

la connoilïàncc &, au prefage des ; 
maladies.. Sous ce nom- générique- 

d’excrément nous entendons les cra-- 

chatSjles.déjcèbions, rurine, les fueurs... 

Tous ces excrémens font mauvais.; 

lorfqu’ils ne fe prodùifent que foiblè- 
ment & eH petite quantité. : mais par¬ 
ticuliérement lorfqu’ils fe fuivent de 

près les uns les autres. Üs fontauflli 
pour lors d’un finift're augure- fi d’au¬ 
tres mauvais fignes s’j trouvent joints^.; 

mais,fi.J’on n’en remarque pas,ils pré^- 
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âgent la durée de la maladié/Qi^ique 

ce Toit que Ton rende, de quelque 

confîftance, de quelque quantité ou 

qualité que doit l’excrément, de quel¬ 

que manière ou à quelque temps qu’il 
forte, pourvu que les lignes de co^- 

étion ayeut précédé, que ce foit en un 

jour de crife & avec le foulagement 
du malade, c’eft toujours un ligne fa- 
iùtaire, & dans rabfence de ces con- -, 

dirions, un ligne pernicieux & mortel. 

Nous avons parlé, dans le livre préce- 
dent,des crachats & de ce qu’on peut 

évacuer par le vomiirement, il nous 

relie à traiter ici de ladéjeélion, de 
l’urine & des Tueurs^- 

Pour commencer par les excrémens la 4éje- 
duventrc nous dirons que la déjection Slion. 

ell de bonne qualité li elle ell molle , 

liée, denlè & roulTâtre ; fi elle n’a 
point d’autre odeur que celle d’un- 
homme fain : enfin li elle ell d’une 

julle quantité par rapport aux repas 

que l’on a faits, & li elle affeéte pour 
fa fortic l’heure accoutumée durant, 
la fanté ; mais la déjeélion ell mauvailc 

lorfqu’elie ell trop folide ou trop li¬ 
quide, & quelles’échapeavec préci¬ 

pitation ,du quelle eft.d’unecon^-- ’ 
Tt.4 
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tance inégale. Sielleeft extrémemenr 

rouiTe on blanche , elle eft préjudicia¬ 

ble 5 l’une marque la crudité & l’autre 

cft le figue d-’line-maladie bilieulè. i 

quoique la roulïè foit quelquefois, un 

bon figne fur la fin d'une maladie, 

parce que l’humeur morbifique s’éya- 

cuë alors. L’excrérnenc du ventre efi 

mauvais quand il eft de couleur verte, 

parce que, c’eft l’effet d’une bile érugi- 
neufe, comme la couleur noire eft la 

production de l’atrabile, & la couleiu* 

uvide l’indice d’un grand froid dans 

les entrailles.,La déjection graffem’eft 

pas moins dangéreufede même que 

celle qui eft vilqueulè &. tenace, .par¬ 

ce que l’une & l’autre, eft. la.preuve: 

de la colliquation du corps ,.fi ce n’é- 

toic qu’on eût pris dés alimens de Cette 
nature. L’excrément très fétide, ne 

peut être avantageux., parce que c’cft 
la marque, d’une grande chaleur Si 

d’une extrême conmption. Celui qui. 

eft écumeux ou fpongieux & leger., 
comme, la fiantc de vache,.n’eft pas 

moins mauvais-, & celui qui. eft écu^ 
meux explique i’afdeur des entrailles. 

Outre cek ce n’eft pas iàns danger que 
h: déjeâion eft. trop petite ou. trop 



des Maladies- 

^abondante. Celle qui a diverfes quaf 
îlcez, comme celle qui cil-mêlée dé 

raclures, de beaucoup dc})ile, de fan^ 
& de pus, ou celle qui eft porracée & 

noirejpourroic-eile n’êtix point perhi- 

eieufe?Elle eft néanmoins encore plus 

mauvaife Ci avec ces qualicez elle eft 
d’une odeur femblable aux excrémens 

d’un petit enfant. Si dans la naiflànce 

d’une maladie l’on rend del’atrabile 
par les felleS ou même par le vomif- 

ftmaiit ^ cela eft mortel. Dans 
une maladie aiguë les déjedions de 
bile font très dangçreufes. Ilne réft f)as moins dé vuidér dû fang., fûr-tout 

brïqu’on a iènti auparavant des tran¬ 
chées. L’excrément liquide qui fort 

pi'écipitamment & en abondance j oû 
qui s’évacue peu à peu, eft également- 
mauvais j le premier affoïblit & èner- ‘ 
ve, & le fécond prive du repos. Il eft’ 
auffi fâcheux, dans les < Fièvres aiguës 
dè -rendre des déjeétions,liquides, par¬ 
ticulièrement fi l’on n’a point de loif : 
cela eft encore- pernicieux dans les; 

maladies foporeufes i de même qu’à 
ceux que ce. dévoiment n’empêche pas 
de devenir enflez. Le rcfroidiflèment. 
accompagné de.fieurs-qui arrive en. 
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confeqücncc de cette déjeétiofl, eft uri^: 

figne de danger, Sc il eft très grand,, 

foit qu’il y ait Fievre ou non , fi la 

dejedion eft noire en maniéré de gros 

fang. La déjeclion a coutume d’être 

pcrnicieufc lorfque le malade la rend 

iâns s’en apperGeyoir , ou iorfqu’ellc 

fe précipite smondamment &‘tout d’un 

coup dans un malade qui eft retenu 

depuis long-temps au lit, de maniéré 

qu’il foit fort af&ibli. 
N’oublions pas de dire-ici, à l’é-' 

gard des vents, que-c’eft un bon figue.' 

qu’on les rende fans bruit, parce que. 

ii dans fine maladie aiguë-ils écha- 

pent avec- bruit cela marque 

que le malade eft - occupe d’une dou.. . 

leur; véhémente ou du delire, fupjofé ' 

qu’il n’eût pas la mal-honiaeteté 
^ relâeherces vents volontairementi-; 

il eft aulE-mauvais de ne s’en pou¬ 
voir dégager lorfqu’il feroient prêts 

à fortir j il eft . plus fâcheux qu’ils re¬ 

montent par la bouche. - 

SJmne. Nous allons à prefent examiner les' 
fignes des urines: la meilleure çft celle" 
qui eft. couleur d’or , de fubftancc 

médiocre, d’une quantité proportion- 

née-à la boiftùn, qui iailïe un fedi-/ 
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ment Blanc, leger, & plus élevé nw 

milieu. L’uiine a<jueufe & limpide effii 

une marque de crudité,,ou d’une’ 

grande obfthiétion dans les voyes de: 

l’urinc.C’eft/ dans les Fiévi*es aiguës 
un grand préjugé pour le déliré-pro¬ 

chain , ou même pour la Phrénefîe. - 

Lorfquon la rend:,- longtems de cette - 

■qualité,, eHe annonce des^; maladies: 

froides du cerveau , comme le vertige,,, 

rapoplexîe,l’épiiepfîe,&c. elle prefagc : 
encor le dégoût des viandes, la goutte : 

& la paraliûe. L’ûrme blanchâne 
ou comme laiteufe, ou blaflarde , que : 

Pon rend au commencement ou dans -■ 
hâccroilîèment d’une Fièvre,indiquent 
l’abondancedes matières corrompues -■ 
8i: le trouble de la nature : q[uc lî on ■ 
rendoit longÿ temps une urine fembla- 

ble ceferoit un ugne d’une maladie .’ 
froide ôc longue, ^ fi on la rend dé ^ 
même ténue, delayée &, aqueufe,cette ; 

urine eft l’indice d’une maladie Ion-- 
gue : mais fi dans, une maladie de^ 
cette nature l’urme - perfiftôit long-- 

tems de cette qualité & que tous les • 
antres fignes promiflènt la guérifon,., 
fans doute qu’il arriveroit des dou-- 

lairs^&.un abcez aux parties qui fout; 
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itous le diapKrigmc : la même utîriç- 

cft pcrniciciifc dans tous les enfîi^. 

Celle qui eft jaunâtre , citrine , qu 

roulTc eft’un figne de codion ,,de â 

l’égard, de la-^couleur, elle eft dans au 

jufte tcmpéi'ament j la jaui^e de,ja 

rouge tiennent le fécond rang de .té¬ 

moignent l’accroijOlèment de la çjiia- 

leur J la rouge tranrpareRte , qu’ça 
nomme rouge enflammée, eft la man¬ 

que d’une Fièvre ardente , ou. dè la 

chaleur exceffive du-foye- Si cette 

urine n’i point de nu^e ni de fédl- 
ment elle dénote la crudité de l’Hu-- 

meur de le commencement de la Fie.? 
vre , de même fi on la rend long¬ 

temps dé: cette qualité elle menace de 

la mort avant que la çoéEon, eut 

pu Te faire :: mais l’arine rouge qui 
eft en meme temps épaiflè de obfcure-,, 

telle quelle fc'produitordinairement; 

du vice de de l’obftruéfeion du foje ;, 
fur la fin des accez .des FiévreSj.e|| 

l’indice d’une bile où jaune ou rougeâ¬ 
tre;; c’eft ppurquoy; dans la fynpque 

putride on ne. rend prefque J^mW^ 
d’urine de cette nature. ,ï^rnû;.-ics 

urines rouges on compte celle qui, ap- 

proebe de. la couleur de gros vin ou 
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Æe's ’mfîns feCs 5 Tune marqiiela bile 

-recuite & l’autre le Tang brûlé ; toutes 
^eux ont à-peu près la caûleur du rai- 

îfiri noir. Siîon rend bng-tems de ces 

iirineSjelies préfagent la jaûnilîè. L’u- 

ïine verte eft la marque d’une bile 
■vitiéej'5e il y a Ûanger- - de convulfîon 

dajîs ee rencontre la foif & l’ar- 
ûeur occüpênt ie^malade en même 

teins^ L’urine bleue ou’ couleur de 

•mer eft produite par une humeur 

froide & leche : l’urine divide dénote 
h kngeur de k chaleur naturelle, 
-quaqu’clle puifle être aufîl cauiee par 
lés meurtrilfures & les coups qu’on ait 

Teçusrl’urine noire jque l’on rend apres 
une urine-ou rouge ou-verte eft l’ef¬ 

fet d’une extrême chaleur, j mais fi 
elle eft venue apres l’urine ou bleue 

eu livide c’eft Je produit d’un .défaut 
extraordinaire de. chaleur; Dans l’une 
ou l’autre occaûon la vie eft très ba¬ 

zardée d’autant plus encore que 
cette urine eft en : m6indre quantité 
6c qu’elle laide unfediment plus noir : 

néanmoins lorfque quelque maladie 
d’acrabile û-pcécedécamine une m- 
meur de rattejda Fièvre quarte, la 
mélanchoîie ,* &c. les urines de cette 

Vv 
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côjjl^ aflÀir^TÆ 

fan,t«,particûliei!çmp0irui: la fiîi çlexes 
, niakiei. L urji?? . (àpÿantç; g«l4^? 
. reppfee ^nnp,up;ftdiiçeht;'pâ;E^Ç| 
du fang çaiiïé «lacguç le frpî^menj: 

des. reins par. gueupe, pkgre;^^ 

çoiidenucnç,fur-tout s’üs a’^iç-|Qu|[et;C 

.d'aucuo accident extérieur,, oo^rae 

d’ime chute,d’une 
,gui eft,ide mauv^ire .cQu|eàdr|ft“,^ 

ligne d’autant moins fâcheux qu’elkeâ 

;plus,.abondante.; . .... ■ ' : 

Outre la .couleur-de çet excy;&r 

ment .nous Savons .la .ru.bfta.nc.eiâ çoa'' 

fiderer. .-Si l’urine eft ténjiç 

dique la eradité & quelque forte' 

ftrudioii-, Cur-tout fi elle eft cnGore 

fort clairedélayée, comme on la fe^ 

marque dans la Fiévrè quarte 
dans les accez des douléub nepHretir 

ques: mais dans les fièvres chroni.ques 

GU erratiques de legeres, fi l’on réfid 
long-tems une urine ténue .jp’éfi .W 
figue certain d’une ^ffeâion de .ratté». 

L’urine épaillè marque l’âbbn|an<:5 

des humeurs crues indigeftes: qui 
•féjournent dans la partie côacaÿe. fiû 
foye, dans l’eftomac & les inceftins; 

L’urine U plus .crue eft telle qui de^ 
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yftieure ténue & aqueufe comme on 

’l^a rendue ; mais fi elle fe trouble 
V-après quon l’a lailTé repoftr ^ elle 

n’ett pas ti crue : elle i’eft encore 

jlrioins fi l’orfqu onl’a rendue trouble ^ 

elle' fe maintient dans .cette qualité t 

-ies'ufiries fi le malade a' des forces 
'^foâifante^ fignifient la longueur de la 

"maladicVj ' mais elles. font des indice? 

■foneft- s file corps cft déjà très affoir 

feli. L’urine épaifie pafle pour n être 

^.que foiblement crue lorfqu’elle fait 
un fediment, & alors elle montre que 

là maladie fe terminera bierîtôtk Au 
Trefté toutes .ces elpeces d’urine indî- 
,qùent plus ou moins la crüdiféi'dc 

‘l’humeur ^ui fait la maladie j elles' 

fontconnoitrc que le premier temps 
ién feralong, ou même que la maladie 
-doit fe foûtenir long-temps dans chà- 

^ün de Tes degrez & parvenir diffi¬ 

cilement à la crifo , s’il arrive que 
, xes üriues perfîfoent dans la même 

crudité. Si l’on rend une urine épaifiè 

au premier abord d’une Fié vrë , on 
en augure avec jufte raifoh l’abori- 
-danCé'de l’humeur , la folblclfe du 
malade, & le danger auquel il eft ex- 

•pofe. L’urine qui eft épaifie & blan- 
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che a fa^fouree dans une pituite cvd'&, 

fl dans les. Fièvres iongüès &: .iâBe'i 

rieufes, cjLii auroienf' pfbdiuiè''un ■ 
abcez , il anive ;ühc irnple effafibn 

de cette urine , ^lle étnportc^fâ éâufe 

■immédiate de. la dbuleùn,5é^®;^'Hï|- 

tiere-dc ■ fabccz. L'üfme 'épdp'||f 

■i-pugeâtre', fur-tout li Idfédiin^^'fii 

cft de même quditc, ïà^rèi^é|af4 
du danger & réduit à l’àttehte ,d%nc 

longue maladie. L’urinè epàiflè Sc 

Abfolument rouge,.telle qu’on 1 ob- 

ferve dans les i/Fiévrcs,continués, té¬ 

moigne le plus fbuvent l’abondai:«:e du 

fang .; néanmoins ce figue; peut 

•ctre vain , parce que Fon rend;âe 

:iemblables urines, tant dans la Fié#c 

quarte & la tierce intermittente, que 
dans la jaûniilè, quoiqu^oi's.dn^ne 

puifle eiv.rappxntci* la caufe:àl^l^|- 
- dance du fang ornais, fi dansl’abfeifçe 

- de,cette caufe l’on rend des. urinéS:de 

cette natureduraatAn^.Fiévr.e,jufques 

:: au quai^ntiéme>'jaur,celle7èi né pciür- 

- ra,fe terminer. avant le. foiiântiéme. 
: ■ épaiiîc 5e' ,ndiré eft'endé'te- 
' .mcnt^pernicieureidr plus certairîéracnt 

:<iiprpportion qu’on la rérid en pnpitSrc 
qua:;rLkü; Elle peut- être cepéndant 
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Êîûtiire lor/que fur le déclin des ma¬ 

ladies caufees par ritrabiîe'cetté uri- 

gc eft, .produite 'paf ’ün ' feufeux èfFort 

pâture. Plus rürinei'eft épaifle 
dans lesjn^îâdies aiguës, plus elle eft 

perniGieufc, & les marquesde crudité 
4aiwlâ. CQii ûâance de V uriiip font bien 

jgluad; cf'aindré ~qûe eelles 'quf ne 'font 
r^que^d'a-ps.ra-Gouleur. L'urine^ qm-'dans 
-toutp &dûl>ftance, & lors meme qu’- 

pn Fagite, pàroît épailFe & üéé com¬ 
me de; F-kûilc, rénroigne que le corps 

fe confume foit parlaphtyfîè-0u par 
là Fièvre étique , ou par Fhydropi- 
fie. Si l’urine qui étoit claire devient 

épaifle aüfroid, quelle dépofeunfé- 
: d:iment blanc & lié*, &;qu’étant mifé 
^iuf le féu'' elle redevienne daire & 

: fans fé'diment, c’eft dans les Fièvres 
-. aiguës un indice que la coétion com- 
- mencé à'fê faire, dafis toute autre oc- 
- cafîou elle ne figniffe rien de particu- 
, lieri: mais fi Furine eft d’êlle-même 

-. «trouble grdffiere comme Furine 
de Juméiit , que le feu né la clarefie 

. l^s, .St qu’elle foit chargée de parti¬ 
cules dé pus ou de mucofitez, qui par 
-lé repos de Furinè fe précipitent en un 

fëdiment épais, eu forte que la plus 

Vv iij 
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grande partie de rurinc devrennç claîj ' 

re , ' il eft probable qu’il y^g, quelqi]^ - 

ulcéré aux, reins ou veffie, le f 

fouyentl.^.occaflon d’une pierre 

du moins l’oir peut croire, que ces pai^îq^ 

ties font.pleines d’une humeur c^^fej 

fi, ces parties étant. faînes-^, - 

rend uae urine auifi trouble &'Xoafun>i 
fe yxèla marque que les vaiflèaux fa%5-s 

gains font ixmplis d’üne 

épaifiè, & que l’on elbattaqué^’une,;;' 

maladie qui doit être longue & dii^^^ 

ciie, ou bien, au jugement d’Hippo¬ 

crate, que l’on eft menacé ouqu’oU.;; 

foaffre deia de gi’ands maux de têt^fe 

it.peut meme en arriycr une léthargiç' 

ou quelque autre, maladie,foporeufe*r3 
Souvent la crife d’une Fièvre quarte® 

& des maladies du foye:& de la raKeii:,T 
oa œi; abcez qui s’eft ouvert dans le ^ 

corps , produit fubitement une eruprjf 
tion d’urines ainfî troubles^ Mais 

J’urine eft tellement conFufequè-ni le 
feùuii le repos ne la puilFent clareficr 

& qu’elle- n;-jût lû dé nuage ni de fedi-f l 

méat, elle; indique des Fièvres çcuîfeii 
ïiuës très; dângereufes & malignes, t^l 

; Faifons maintenant quelques pb^j 

Nervations fur la. rjuantité de, l’uripfê-^; 
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ia^ nüâtioïr abbiîéïntc îhéx^sanrh 
«^ântité -dès :ïérbiîcezt;: Éonra£r danj? 

I’âÿà|'6pij(ki^ÿ»ii4edfex îminoîcieré^s.: 

V ieijiïei bous • avons nomméi 
JHàbèmroyx ïzkx^ corps,, 

teife'<|àit ànri^c dans les FiéVres col- 

li^àtives^'Ou ^ur le 5aiDias.’elle &iç 
©Jftiibître^ue le ventrerrcfiorrc ne^ 

rcn^^iqüc pfeu d-cxerctnens ; &Hip^-; 

poeïà:te a crè's bien obfervé qnc,quand ;; 
oiï a beaucoup uriné durant da 

li=p^iochàine*feile doit être fore petite. - 

L’on' n’üiinc que peu -, fbit parce,; 
qu’on boit peu ,-ou que le corps cya>-; 

më'd’aüleurs abondammentou ; que 
Fbnl eft- épuifé & delScké: par un 
exercice ou par une chaleur excelEvci '; 

Souvent la -petite quantité durinc/ 
marque les obftruéfcions de fes con-;.:> 

dùks i foie qüece fôit la pierre; ou des. 
ttmîeres glaireulés qui lui bouchent. 
le pâl&ge. La petite quantité de l’uri--: 

nè que-ron rênd-dansonè F-iévre ai> 

gaë^oU par fa foîbielfo des reins & dfr ; 

la veffie, eft un fîgnc :trèscciîair{ 
nement fnnefte II cft pernicieux dans 
les maladies -'igues que-l’arinfe foitr 
tai-ubt plus épargnée , tantôt plus 

abbridante ^ qae^Uêfeisfüpprimée - 

Vv iii| 
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iteij; tes. maladies chrQni(|aes/c’èft: imi 
%Qe d&teui: durée:.; ^b^lGi 

iL.’bjdeur de. l’urine- donne auffidica}.!. 

çielcpcs remarques.. Celle qui eMétis- 

^&:.en mêrae.tems épailTe &: blancbe,^. 

areec; un- £ediraen.t purulent, marqtat 

on: ukere aux reins ou à la partie natu*. 

ïîdîft.i; quc.fi cette meme urmeétant 

scpoféc; laiflè au fonds du vaiifiaudei 

œucofitez, & qu’on 1 ait lendue av^c 

£»caucDiip de: dc^lcur, ccfrla pieuye 

qu’il. une.pierre dans la vejifie Sjl 

la casirede cette paantear ne vient .pas 

jdeJa^.vefiie;, maisfde plus haut & des 

parties fupérieures du coips, foie que 

la fétear mit dans une urine- rouge:le 

trouble, ou , ce qui « ft plus iâie,qu -■ 
elle fi)it claire &. ténüe,il y auia quel¬ 

que marque d’une, foi te corruptionr 
Venons prefenteœent à-ce querbuh 

üne contient., & parlons d abord du 

fédiment que les Grecs , ont nomme 
hypoftafe : il indique- la r confiance, de 

la chaleur naturelle , d’autant plus 

qu’il? s’efi.plûtQtrjFormfe au. fonds;de 

l’urjne. Il n eft ;pas.? fQrfc:diâ5.eile3cd.e 
.difcemer lc vérifablefédiment d avec 
.cette ordure qui vient des leras ou delà 

vejfie,qui trouble runne & qui, ioif- 
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i^eïïe «ft: rcpofce -, ^fç-^récipitC: au; 

fonds comme ütie cmllc épaiiTciGe qm 
étt- fü^enda ■ au^iBiiied de i'urinè æft • 

^peilé par iés-Grecs éaeoreme ,. • 

laacqae ude pIuS^ grande ifôibieiïè de - 

teâatare r ce.qgi.cft au delfiis ca for-^' 
meidérnaagi: céraoignc icneore an;pia$ 
grande défaâc^de lâ>ekaleur-Gacur.eU& . 

Gelle^cieft n'ès foible d rurine >ft’a|râ 
îMagestti rédimeatj^ii énéereme: e/e^ua 
iîgne ti'ès &nefts dans les- maladies t à 

Kegarddes perfonnes qiiiibniien fancé 
cela. peuDdeur-arriver fâns: un grand 
danger. Le mêiiîeur fédiment cft celui 
qui eft, .médiocre en fubiiance &en 
quà,0cité>, qui fe -déppfe;.aj fonds du 
vYailTean, qti eft-blanc-^ iegei ôc égal, 

& : qùi:~cft-^plù$i;étèhdù-au delTdas & 
pte lélcyé; en pointe a,.u îdedus. L’i- 
niébreme &de nuage. fontÆufîf de bon- 
’üe qualité, s’ils font.blancs , nais ôc£~- 
:gaux:rénéoreme eft moins banqne le ' 

îSdime^,& run & l’antr-e vaut: mieux ^ 
îquè- le- JWî^e. Toute . concrétion, de 
liirine; qui eft.délayée=&'.ténuë , dé- 
-notela/craditi .:& l’approché de queL 
que makdie : mais- celle qui eft épaiflè 
-le diée marque l’abondance des mêmes 

craditez;, &' quelqnefais- elle acCom- 
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l^gnc là' cnrc des fongûes 

La èôiïcrétion rdügé eft' rcffet â^'la?* 

bilé & de la chaleur j celle qui 0 cëâ3. 

leur dé mer, ou livide ou nôire j 

que la langueur dé ' la'chaleur nà'ilâ- " 

relie pu fa^- dilTipâtiou; Les boMfiis^^ 

cohcrétiohr font celles qüi'^sarr^rié^p 

au fonds du ■ vàifleau ; •mais cllès'fdnÉsl 

enCofè meilleures fî fans s’àttachèfÿuï^* 

vailTeau elles fe foûtiennent d’elli^ii-f 

mêmes. Ces maladies fe termlhciif (b 

bonne heure par la crifè, dans 

quelles oh remarque des le comméh»^" 

cernent de bonnes concrétions =, fur»”'; 

tout fî c’effi'plûtoÉ un fédihrent qu’uné-p 

fufpenfion ou un nuage. Le riùà^'" 

rougeâtre, qui paroîc dans l’urine a^} 
quatrième jour ^une.Fièvre-^ proihefc'" 

là C^ife au reptiéme, > poùrvû' que îesf^- 
ahtres fignes ne démentent pUiht'êci'' 

lui-ci. L’urine ténue & bilieule, qui*'^ 

tantôt eft-meilleure & tantôt moiiis 
bonne , apprend que la ’ maladi# ' 
fera lohgue8c préfàge-mêmé Un âflre2“5 

gràhd dàngèr,h l’urine Càntinuëiorfgî&^ 

Eéirips â changer dé la- forte, 
fahs'a'ucürie coüvenancé des â'étrW^" 
figties d’urine donne toutes les : mari^' 

ques de coé^ion dans fà coùtof, dah#-- 
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/a «çnfiftance & fes conctétiofii, 
un lîgnc fùfped dans les. maladies"ai^. 

giiës.- Lorfqu^aprés dés urines qmônt-v 

un ,bon fédimenc ,-.Gelles que l’on Tient ^ 

à rendre n’ont plus ce ligne ^cek nous ( 
a^rtip des douleurs-&: des mutations^ 

qui-doivenc furvenir à la,maladie.Danfe 
les.Eiéwres vagues- & irrégulières les- 

na^^es noirs - annoncent. la Fiéÿre} 

quarte.'- ' 
Conllderons ici les matières qui le 

jneienc,à l’urine. Si la femence y elfc- ; 
mêlée, cette matière fera ténu^, lege- 

re^ & furnagera i’ùrine : fi c’écoic de 

îàjpiEuite'î eileieroit épaif& & ténace: 
& ;.ç’étoit du pus^, il fc mêleroit & le 
repandroit également dans toute la'“ 
fiib^nce de l’urine à la première agi¬ 

tation .qu’on donneroit iicelle-ci vOU->' 

tre cela le pus, & la pituite vont au 
fonds. 

'Si.rui*ine contient des filamens c’eft’ 
Fe^ec d’un lue épaiffi ' qui eft-apporté 

par ies arrej^es dnmlgentes 6c filtré ; 

Er les filières des reins, d’où ces fî-r ; 

niaîs ont reçu cette formé : fi ces " 
ST^iens font longs & fémblables à-. 
desv^eveux ,jls dénotent l’ardeur des - 

*4?^^ ténace qm Içfs 
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produit : mais prenez, garde sais ns 

viennent pas de la matière d’uiie:;gGi- 

norrh'éc, ou des âeuis |>iât^C!h£5,4SîS 
femmes : ' les Garoncules &des;-me^ 

branes , qui. nagent dans, mi^e gi^ge 
épaifle, défignent 1 ulcei}edes(|:ç^.n^.^ 

On 'recbnnoît quilseft ^JCjàlf' 

Tcflie une ërpece de galle Iqirq^Çgl’fi^ 

rine cft épaiue, &-chargée .de ' 

aflèz femblâbles a du ron. ^i^fT^r'î ' 

mais fi ces groffiéretéz'nàgei^jd^S ' 

une urine ténue i c-èft-l’ejffeç,4%|’i^^. 

deur -confiimknte de la Fièvre.-f V" jis 
L'e fable- qui eft mêlé dansi’mrâ^ 

fi’gnifie la pierre dés reins ou de iarpefi 
fie. Si.dânsune urine fétide on rémarr 

que des écailles ou du pus, da rve^ 

eft ulcerée :;.n^is - s’il ny a poi^ dé 
■pus jpàîmi CCS. écailles;, elles . peuvent 

rtarquér ' Fextrême effé'rvefcence ' 

Jiümeurs dans la Fièvre : ces écaillç| 

font d’autant moins dangèreufes qu¬ 

elles font plus, minces & plus petites 

que les croûtes dont mous-venons 4f 
parler. - ■ 

Si lafurfacé dèl'urinë a"un:;nuage 
gras, eh façon, de toile d’araighée^ 
ou divifé en parcelles huyleufes., cé 

qüi eâ moins dangereux', lonenat-. 
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; mbiic^ \&'càa(è à une Fièvre oujtrès 

ar^encc', ou’éciquei, bü à l’atrophie : 

ffiâiÿfil’;an.hc â paru pour la premiciic. 
feîs?"^ tout ,(Fuu coup Gouyeiîte dhip 

îmage ^e^cette nature y oîii^ic:croir6 
^uc làîehàjeûr ^ui oGcapcIéS; reins eu, 

eoiifuUîè touteda fubftance.nl eft per-:'! 
nkieûisf de ren'dî'e ayant ie^ 

Fî^es unèuriiiê huylcuïè. 
Il le forme aulE au dedus de î’uiû^. 

UC une efpece de couronne qu’il 

propos;,d’exauiiner. ,Si cette couronne 
eft d’une-couleur qjlus fav.orabie que 
çelle -de Puiipe ,, elle.eÇt d’un heureux 

préfa-ge pour la guérifon : fi la couleur 

en cft moins bonne que celle de l’u¬ 
rine , le préfage eft tout different. La * 
couronne blanche ,& ténue.efl k maiv 

que d’un fang trop, aqueuxcelle, i^ui 
éft rouge naarque un fang tçmpcré } 

là rouge & enflammée indique üt* 
fang bilieux & dépourvu de férofîto; 
ciifin,celle qui efl: livide & noire cft 
l’effet d’un fang mélancolique : dè-k^ 

vient que l’une & l’autre couleur dé' 

k ' Couronne de ; rurîne. fe fencontfo 

pàrcîeuîiérèrnent dans la mélancholk 
l’ép'ilepfîe. 'Si-quantité de bulles dif 

pbCées en rond font la couronne, c cft 
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un ngne de doulcuir 'de tcté f&'pb 

..ces bulles feront hautes en coüîéüfi j 

plus la douleur-férk forte,.& ëlItTé'm 

; moindre à. proportion qu elles 

plus blanches. Si ces bulles-fbifref-. 

parfes fur la fuperhcie de'f urihejtiïés 

lie fîgnificnt rien pouf la tête 

diquent autre chofe que ia'rcruMtê^j- 

r6Dftruâ:ion & le défaut de la êhalâir 

naturelle. Les bulles qubn rëth'ai'^iïç 

. dans une urine claii*e'& fans fé.diihétit,- 

lignifient prefque toûjours.delonpés; 

.& de fortes obftruiSlions aux reiris fil 

vaudroit mieux que . ces bulles ayeriè 

.'commencé de paroître dans une urine 

groffiere. Les grolTes bulles que l’on 

..obferve dans la couronne de l’urinê 
apprennent que les douleurs de têtè 

diminuent. On prétend qu^il j a une 

fluxion lorfque de très petites bulles 

forment la couronne , & qu après 

. qu’elles ont été plongées dansl’ufiri'e 

.en la remuant elfes remontent de nbu- 

'Veau & fe difpolent de même qu’afii^ 
paravant. 

Il faut fçavoir en général que la 

•couleur de fufinc marque l’intemperie 
qui domine j qne la confiftance épaillc 
ou trouble défignë le vice de l’humeur^ 
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ie r^rine içi^te la 

t.CQVFuption j & qu enfin ce que coïi- 

|j^^;|’urine infinue la connçifiar^e 
i^ercain^e du lieu -qui e,Çb affe^é.., . 4 
^^l&us.garljerqn3 en, demie/ Xiëi ^èsJ^eiJiamfl 

:,-elies, Xont avancageuiès, fi 

^ap^ès jes, lignes de coétion/lie/s’e~ 
rley^c ,de tout le corpS; : il - en eft 
,?de^çqie fi. .au déclin des accéz des 

^içvire? /intermittentes , ou dans jâ. 
.vCiife: des fièvres continues, elles' le 

|pnt abpudanimeHt, 0 quelles tçrr 
rmiiientda,maladie, ou du moins en 

^délivrent. en partiç. Elles font, aui^ 

y^rofitabies^fi apms avoir paruÆn m^ 

miere de gouttes elles s’évapqrént^ 

*qu’elles a,/ient. fi,iccedé â la purgation 

, du ventre. & que, les fiumeurs ^rot 
iîeres qui /aifoient la maladie etanE 

.emportées., elles épuilènt ce. qu’il e» 
refte de plus tenu. Les Tueurs Froides 
Xont perniçieuTes J dans une Fièvre ài- 
;guë,.c’eft un fimptôme mortel, & 
dans une moindre maladie e’elft un li¬ 
gne qu’elle fera de longue durée. Les 

aueurs palfent pour mauvaifes lôrf- 
qu’elles durent peu '& reviennent fou- 
yentjOU qu’elles font trop abondantes 

ne procurent aucun feulagement 



au malade ; dans cé’ reneDhj:i*e i'p'; 

maladie fera longue. Si quélqucFriîToît " 

■nement-»rucçe|e à lafuçur , ë|fe eft 

. dangei'èux. -Là fuéür legerc qii paA 

.rdlit feulement uu front^dans l’àpfaDlç- 

. méric des forcesla fyRcopéiell: pl^ 

nicieüfe ïi le pou-ls fe pçrd alors^, 

ia mort eft prpdiame. LesTuêùrs-^boii- 

dantes /foit froides ou clmudés?&' crM 
■fréqueiitès, font-mauYaifès. SieÏÏes ' 

'font froides elles marquent la-puiflàncê' 

du mal : mais-fi elles Ksnt-éliaudes’’,'la, 
^ak(Le eft moins dangereufe. Il arri-^ 

ordinairement lorfqtfun® fueur 

commence,, qu’elle fè produit dkbôrd 

la tete enfuitê peu d peu-au ‘refte 

du corps ; mais le plus fouvent les 

Tueurs'font plus forcés vers le dos qu’à ' 
ia paitieiantérieure du corps, & vers 

’îa tête Sc ia poitrine qu’aux parties iii- 
‘féricures : on a aaffi coutume de.fûêr 

plutôt pendant le fommeil que. diira^ 
'îaveilje. 

jFitt deL remâ,r.qtteS:qHi centribuext au àiagm* 

flic ou au progmjlie des maladies’uni-; ' 

' - \'eerjetîés -^ particulières. 
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APPROBATION, 

J’Ay lu par ordre de Monseigneur 

le Chancelier un manufcrit qui a 

pour titre, Tablem des Maladies, 

&c. dans lequel je n ai rien . trouvé 

qui puilTe en empêcher rimpreflioh» 

Fkic à Paris ce 13. Août iyii. . 

BURETTE.; 

PRIFIL £ G E DU'R 0 Y. 

Louis, par la grâce de Dieu Roy y 

de France & de Navarre 5 A nos amcz 

& féaux Confcillers, les Gens tenansnos ■ 
Cours de Patîeœ-cnt-j Maîtîes des Requê¬ 

tes ordinaires de nôtre Hôtel, Grand ' 

Cônfcil, Prévôt de Paris', Baillifs, Sé- - 

néchaux , leurs Lieutenans Civils, & au¬ 

tres nos Jufticierg qu’il appartiendra, SA- 

LéT_. Nôtre bien amé le Si'eur Lé Brêthon • 
Médecin Nous ayant fait remontrer qu’il 

defireroit donner au public un ouvrage de ■ 
fa compofition, intitulé. Tableau des Ma' 

Udies , eu Ven découvre leurs lignes, leurs, ■ 
Jymptomes leurs événemens, traduit du 

latin de Lommius,^c.s'\l Nous plaifoit lui- 

'aecorder nos Lettres de Privilège fur ce 

Heceffaires : Nous avons permis & per¬ 

met- 



îaettons pat ccs Pïjcftntcs aadit Siétfr ic 
Brcthon de faire imprimer Icdif livre , 
«n ua-ouf Julieurs volumes, ea teile fox- 
iHC J marge J caraderc jcoajoiptcmeat ou 
fcparcmcnt, £c autant de fois que bon lui 
ièmfelera , & de le faire vendre &dcbiter 
•par tout nôtre Royaume pendant le temps 
4e cinq années coiuccutivcs ,^ compter du 
^ur de la datte dcfdites Prefentès. Fair 
ibns défenfes.à toutes perfonneSj de quel¬ 
ques qualité & condition qu’elles foient, 
d’en iintxoduirc d’imprelEon étrangers 
dans aucun lieu de nôtre obéiffancé » & à 
îous Imprimeurs., Libraires & autres 
4’imprimer J faire imprimer, vendre, fai- 
re vendre, débiter ni contrefaire ledit li¬ 
vre cîrtout ai efr partie , fens la permif- 
fion expreffe & par écrit dudit Sieur Ex- 
pofantou deceux qui auront droit de lui, 
4' peine de .confifeation des exemplaires 
■contrefaits, de .trois mil livres d’amende 
-contre jçfcacun des contrevenans, dont un 
tiers à üiTous, on tiers à l’Hôtcl-Dicu de 
Paris, l’autre ticrs auditiicur Expofant, 
& de tousdépens ,-dommages.& interets > à 
la charge que ces Prefentes feront enre- 
giftrécsf tout au long furie Regîôre de la 
-éômmunaüté des Imprimeurs'& Librài>- 
Æes de -Paris , ife ce dans mois, mois de là 
date d’icelles j que l’imprelHon dudit livre 
fera faite dans nôtre Royaume & non 
ailleurs , ejj bon papier & en beaux cara- 
;âêres', confofméméBt aux Règleraens de 
iz Librairie : & qu’avant que de l’expofct 
Jtn -vente ilca-fcra mis deux excmplaixci 

- ; ' ^3^ 



^àns nôtre Bibliotcquc p^bliquc^ undanr 
celle de nôtre Château du Louvre,;& un 
dans celle de nôtre très cher Sc féal Cher 
valicr Chancelietde France,le Sieur Phc- 
lypeaux , Comte de Fontchartraîo,C&m-' 
mandeur de nos Ordres, le. tout à peine 
de nullité des Prcfcntes, du contenu dcC-,' 
quelles von^ mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Sieur Expofant ou fes ■ 
ayans caufc pleinement & paiiîblement 
fans fouffrir qu’illcur foit fait aucun trpur 
bic ou empêchement :.Voulons que la.cor 
pie defditesPrefentes,qai fera imprimée avi: 
commencement ou à la fin dudit livre, foit. 
tenue pour duemeat fignifiée, & qu’aux 
copies collationnées par i’un denosamcz 
& féaux Confeilicrs & Secrétaires foy 
•foit ajoutée comme à l’original, Com« 
•mandons air premier nôtre Huiflier ott 
Sergent de faire pour l’execution d’icelles^ 
tous aftes requis & neceflàircs, fans dc.» 
mander autre permillion , & nonobftant; 
clameur de Haro, Charte Normande, & 
lettres à ce concra^ircs •, Car tel efthotre- 
plaifir. Donné à-Verfailles Itia. jour de 
Septembre l’an de graec mil fept ceat, 
onze, & de nôtre Régné le foixante-nciîr 
viéme. Signé, Par k Roy en fon Confeil,:. 
De V a n o lx e s , & feeUé du, grandi 
fccau de cire jaune. 

Il eft ordonné par Edit de SaMaJefté -^ 
1686.8c Arrêt de fon Confcil qucicslivrcïS- 
doat l’impreflaon^fe permet par.chacun dss. 



oe feront* réodttS'foe 
Eifarâire* ou Imprlmcun ’ ' ■ * 

M -.'r 

Jie^firéprîeliegtjhinlÿ Ât ItrCotmuntti^ 
tiiês X^ihrams é* Jtiifrimeitrs de Paris, f.ifi, - 
H. conformément auxPeglmtns, ^ne^ 
tamment h l-’Arrét iu t^ Aekt 1703; A Parkf 
Ut^Soffml'rewiii’^ 

^gnéf Ji'KAVmtyi^ndUf^ 


